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\VANT-PHOPOS 


Avanl (Vcnlrer en matière , il csl bon i\m nous fassions connaîlre à nos excet- 

lonls conipaîrioles et amis (|ui ont bien voulu nous encourager de leurs sympa- 
liiics quel est le plan de noire ouvrage cl quel en est le bul. 

Le plan, le voici : Faire loul ensemble l'bisloire, la géographie, ta statistique 
de la Cliarentc; réunir en un corps divers docunienls épars dans des ouvrages 
peu connus de la généralité des Iccleurs, y joindre une foule de renseignements 
inédits, et cnrichii'ce travail d'une collcclion de gravures, remarquabîesautant 
[)ar tes sujets qu’elles représentent que par le talent du peintre et celui du 


graveur. 


Notre bul, c*esi de faire connaîire a tout Ghareiilaîs son pays, ce (jiFil a élé 
dans le passé, ce qu’il est devenu , grâce aux progrès généraux de l’huinanité. 
Aussi ce livre ne s’adresse pas aux savaiils. Que leur a[)prcndiions-nous tpills 
ne sachent déjà? Mais il n’est pas nécessaire, a noire avis, do savoir dècliîbier les 
vieilles chartes (hi moyen âge, ni li'aduirc le latin barbare des vieux cbrouiqnenrs, 
[lour éire apieà éludier riiisloire du sol iialal. Ce livre est dotic drsiiné suilutil 
à ceux (et le nombre en est grand) tpîi veulent sbnslriiirc sans iravait pénible, ed 
qui, comme dit boiteau, ne veuleni pas 

D'un divertissemeat se faire une fatigue. 


Nous avons donc élagué de ce [r.ivait tout ce qui lic^nt à la seienrt^ ai’cliéologi" 
que puie, tout ce qui ne poul itilcresser que les érudits en ijiiéie de vieux par¬ 
chemins, 
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Nous rL'ponüons ainsi d’avance auxcriUquesqui ne manquoronl pas de s’abal- 
Ire sur noire œuvre. 

Notre grande préoccupation en écrivant ce livre a été celle-ci : rendre 
idtraVante [lar un style clair et net l'iiistoire de la Cliarcnle, éviter toute 
partîcidariié blessante pour les opinions ou pour les personnes, et réunir une 
suite de gravures vrainieiU artistiques, rappelant les ruines du temps passé et les 
belles constructions de noti'c époque ou les sites pittoresques de nos vallons 
accidenlés. 

Avons-nous réussi? Que le lecleur en juge. 
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E pays que nnus habitons eut, comme le reste de 
la France, pour premiers habitants connus, des 
populations désignées par riiistnire sons le nom de 
Celtes, Gaëls ou Gaulois. Divisés en tribus innom¬ 
brables, ces peuples ne formèrent jamais vérita¬ 
blement un corps de nation. La multiplicité des 
chefs servait à entretenir les dissensions et même les 
guerres intestines entre ces peuplades , rameaux dis¬ 
persés d’un même tronc. 

Cet isolement cessa devant la nécessité de résister 
à l’invasion étrangère, et de nombreuses confédéra¬ 
tions réunirent en divers faisceaux, les tribus, que 
leur intérêt, la configuration du sol ou la conformité des mœurs 




























































































































et <les usages rapprocha forcéinenl. Le Imssin do la Cliarente 
\n{ se fariner la confédération des Sanlup^'i^. Ce nnin est resté [>his 
parliculièroinent atlaclié depuis à la partie inférieure du bassin 
(Sainioiti/e). Le cours supérieur de la Cltarenle était liabité par les 
Àyesinaies, dont le nom s’est perdu ; mais leur clief-lieu, Augoidènie, 
a donné sou nom à la province (AïKjoiitHdis). 

L’absence couiplèle de dnciunents laisse le cluunp libre aux eoujec- 
tures sur rhistoire de nos pères juscpi’an moment où les Romains 
mettent le pied sur le sol de la fîaide. Leur religion était la meme que 
celles des auties triluis gauloises. — Les druides , prêtres de cette 
religion, célébraient les cérémonies terrildes de leur culte au centre 
des somlircs forêts de chênes, dans des clairières, où s’élevaient des 
raomnnents grossiers désignés sous le nom de Meidiirs, de Dolmens et 
de Cromleachs, etc. Point d'autre temple que la voûte du ciel, point 
d’autres autels que ces dolmens, grandes taldes de pierres brutes sou¬ 
tenues par de monstrueux supports que la main de Vliomme ii’a point 
travaillés. Là s’étendaient les victimes liumaines que ces prêtres ter¬ 
ribles immolaient à Teulatès, à Taranis et à ilésiis, divinités redou¬ 
tables que pouvait. seul, apaiser le sang de l’homme. Sur ces tailles de 
pierre on distingue encore un bassin grossièrement creusé qui recevait 
le sang fumant, qu’une rigole laissait échapper ensuite, afin qu’il ruis¬ 
selât , de ce point élevé, jusqu’au sol. aux yeux de l’assemblée (erritiée. 

Duelques-unes de ces pierres ont aussi sans doute servi de tom¬ 
beaux : les ossements trouvés à leur base, à la suite de quelques fouilles, 
donneraient à le penser ; peut-être aussi ces os onl-ils appartenu aux 
victimes. 

Les ilruides jouissaient d’une grande puissance ; très iiistrnils, au 
témoignage des philosophes et des historiens de l’antiquité , ils gai- 
daient celte science avec un soin jaloux. Ils n’écrivaient rien; c'éfaif 
de vive voix qu’ils insfruisaieni leurs discijiles. Peut-être même pros¬ 
crivirent-ils l’écrifure, pour maintenir le [leuple dans rignoranceetdans 
ce respect craintif qu'il professa toujours pour leurs personnes, ro 
qui expli(|uerail l'absence complète irinseriplions sur les monnineids 
des anciens Gaulois. 
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C(*s tiioiiuinents étaien( sans dnnln en eraml nombre dans IM»- 

C ? 

ffüiiuioû. Il n’en resie que qnei([iies-uns. Le zèle des [treraiers 
ehrétiens en a l'ait disparatlre la plus grande partie; d’autres, bri¬ 
sés parles paysans , ont sf’rvi à Ijùtir leurs demeures ou à limiter leurs 
champs. 

Il existe d’antres témoins de ces Ages incoinnis ; ce sont les TmuHUis 
ou tombeaux , monticules ûnts de main d’hommes , à l’aide de pierres 
et lie terres rapportées, tpie l’on remarque en plusieurs cantons. Sons 
ces masses souvent considérables ont été ensevelis «les chefs illustres, 
des guerriers redoutés. 

On sait que les Santones faisaient partie de l’expédition de Bellovèse 
en Italie , où ils fVmdèrent Milan. Ce sont les descendants des (laulois 
(le Bellovèse qui prirent et saccagèrent Rome en l’an 390 (nv. .l.-C.). 
Mos ancêtres ont donc foulé le sol de la ville éternelle. 

Lorsque Jules César, par ses talents militaires et sa politique astu¬ 
cieuse, en entretenant ta division parmi les Iriliiis jalouses les unes des 
autres, eut soumis la grande nation des Celtes, un suprême ellbrt fut 
tenté par l’Arverne Vercingétorix, qui lit appel à tous les peuples de la 
Gaule au nom de la patrie et de la liberté. Les Santones fournirent dix 
mille iiommes à l’armée gauloise, qui siiccoml)a sous les murs d’Alésia 
devant le génie du grand capitaine. Les empereurs romains, succes¬ 
seurs de César, ne purent jamais gagner ralfeclion des Santones 
vaincus. En vain ces peuples indomplablcs furent-ils préservés par les 
armes romaines de l’invasion redoutable des Helvètes et des Teutons, 
en vain les villes furent-elles embellies, les arts encouragés, le com¬ 
merce protégé et rendu facile par la créalinn de routes magnifiques 
iloiit on trouve encore des traces noml)reuses , rien ne put <lésarmer 
les rancunes invétérées de l’esprit nalional. Chacune des iusurre.ctions 
gauloises contre l’autorité des Romains vit les Santones les armes A la 
main. Le pays fut toujours occupé militairement; le grand nombre<ie 
camps romains (|ui snbsisleni encore en est une preuve évidente. Ce 
iTest que vers la fin du troisième siècle que rapaisemenl de cet esprit 
de révolte est conqjlet. 

Lors de la grande invasion des Itarbares à la fin du IV'siècle, 
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rAngoiimois, qui faisait partie de la seconde Aquitaine, eut. à souffrir 
cruellement du passage des Vandales et des Suèves, qui traversèrent la 
Gaule comme un torrent dévastateur et allèrent s’établir en Espagne. 
L’Empire tom))ait en dissolution. Les Burgondes ou linurgiiignons 
avaient passé aussi le Rhin et occupaient l’est de la Gaule. Les Francs , 
poussés par d’autres barbares du Nord qui accouraient pour prendre 
leur part de l’immense butin, se préparaient à détruire ce qui restait 
delà domination romaine au nord delà Loire, llouorius, empereur 
d’Occident, pour se débarrasser des Visigotbs, maîtres deritalie, leur 
concéda le midi de la Gaule et l’Espagne, qu’il fallait conquérir sur les 
Vandales et sur les Suèves. Ataiilplie, successeur d’Alaric R*’, vint 
prendre possession de ses nouveaux domaines. Les Visigotbs entrèrent 
dans Angoulême et y mirent garnison, 

La foi chrétienne s’élail, pendant ces troubles, établie en Augoumois, 
prêcliée par saint Ausone, disciple de saint Martial de Limoges. 

La dominalion des Yisigolhs, qui subsista pendant plus de cent 
années, n’a laissé aucune trace ni sur le sol, ni dans la langue. Ces 
barliares étaient campés plutôt qu’établis dans le pays. 

Au commencement du VI® siècle, les Francs apparaissent en Angou- 
mois. Cloris, conquérant de tous les pays au nord de la Loire, avait em¬ 
brassé la religion cal h clique, tandis que la plupart des autres barbares, 
en recevant le christianisme, avaient aussi reçu les doctrines d’Aldus, 
dont l’hérésie était alors fort réjunulue. Les évêques catholiques du 
Midi, persécutés [tar les Vdsigotlis ariens, appelèrent le roi des Francs 
à leur aide et le tentèrent par la facilité de la conquête. Clovis, vainqueur 
des Visigotbs à Voiiillé, près de Poitiers , poursuivit les vaincus, dont 
une partie trouva un refuge dans Angoulême. Sans s’arrêter devant cet 
obstacle, Clovis le tourna et liàta le pas vers ro[uilenle ville de Bor¬ 
deaux ([u’il pilla. C’est après avoir ravagé le Midi qu’il se présenta 
devant la forle ville d’Angoulême, doiil les murs, suivant une tradition, 
tombèrent devant lui. Il serait peut-être permis de voir sous cette 
légende la trace d’une trahison des Gallo-Romains catholiques, qui 
ouvrirent les portes de la ville aux Francs. 

Clovis, reconnaissant dos services que le clergé lui avait rendus dans 


cette circonstance, ch.assa l’évêque arien et lui substitua son proore 
chapelain, Aptone. Pour l’adininistration militaire de la province, il 
établit un gouverneur ou comte, confiant sans doute l’administration 
intérieure de la cité d’Angoulême à son municipe. 

Les premiers comtes connus furent Nantinus , Ramnulfe et Mara- 
caire. Leurs noms seuls sont parvenus jnsqu’à nous. 

Après la mort de Clovis, l’Angouraois se trouve disputé violemment 
par ses successeurs. A cette époque se fondent un grand nombre de 
monastères, celui d’Aubeterre entre autres. L’homme, effrayé des 
affreuses scènes du monde (c’est le temps horrible des Brunehild et des 
Frédégonde), semble vouloir, en chercliantla solitude, jouir du calme 
anticipé de l’autre vie. 

Lorsque Dagobert céda à son frère Coribert le titre de roi d’Aqui" 
taine, l’Angoumois se trouva compris dans le nouveau royaume, dont 
la formation fut consolidée par les guerres cruelles qui déchirèrent le 
peuple franc sous les rois fainéants , successeurs de Dagobert. Ce n’est 
qu’après la victoire définitive de l’Austrasie sur la Neustrie que les 
chefs des Francs songèrent à faire reconnaître leur autorité au sud de 
la Loire. 

La race de Caribert s’était éteinte, et son royaume, morcelé en gou¬ 
vernements séparés, vit avec effroi descendre des Pyrénées les redou¬ 
tables enfants de Mahomet. Les Arabes, encore dans toute l’ardeur de 
leur fanatisme et de leur esprit de conquête, se précipitèrent sur cette 
riche proie. Eudes était duc d’Aquitaine. Des seigneurs particuliers 
possédaient vraisemblablement l’Angoumois; l’histoire ne nous a pas 
transmis leurs noms. Eudes fut battu et les terribles enfants du Prophète 
portèrent la flammeet le fer dans tout le midi delà France. L’Angoumois 
eut particulièrement à souffrir de leurs ravages. Les Francs, menacés de 
ruine par ce torrent d’envahisseurs <jue leurs chevaux rapides portaient 
à la fois sur tous les points du territoire, s’assemblèrent en hâte à la 
voix de leur ciief Charles Martel, qui infligea aux Musulmans un désas¬ 
tre complet entre Tours et Poitiers. Les débris de l’armée arabe, privés 
de leurs chefs, regagnèrent en hâte les Pyrénées (732!). Quelques bandes 
s’établirent dans le pays, ofi ils menèrent la vii; de détrousseurs de 
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"ranils chomins. Ils se cnnlVindirenl plus lanl avec la populatioji, en 
^iardiiul tnuU'fnis une pliysiniinmie particulière, riusiours familles 
portant le nom de Maiirin, de Sarrasin, nombreuses dans le l'ays, 
idauraimil-cllos pas de ce sang aralie dans les veines? 

Les Francs, venus an secours des A(|i.iitaius,atiusèreul deleur victoire 
en s’eniparaul des biens de leurs alliés. Ce fut la part de butin des eoui* 
paguous de Cliarles Aiartel. Aussi de noinlireuses révoltes contre ces 
gens du Xoi'd signalèrent celte seconde moitié du VIII® siècle, l’epin, 
fils de. Charles Ülartel, dut porter toutes les forces des Francs d’abord 
contre lîutiald, puis contre AVaifre, successeurs d’Rudes. Charles 
.Marie! avait indisposé le clergé en envabissant ses biens; l'epin , pour 
s’assurer un appui, les resi itii a aux abbayes et releva les églises ruinées. 
Ilunald fut battu et se retira dans un monastère à File de Ré. Waifre, 
son fils, ne fut pas plus heureux. Angnulême où il s’était réfugié fut 
prise d’assaut (765). Le duc s’échappa et fit alors la guerre de par¬ 
tisans. Enfin, les liabitanls de FAiigouniois, épuisés parla guerre des 
Sarrasins, ruinés par les ravages des Francs, attribuant ces derniers 
malbeurs à Waifre , se mirent oux-inénies à sa poursuite et le tuèrent. 

ilunald, qui sortit de son cloître, recommença la lutte sous Charle¬ 
magne et succomba à son tour. Charlemagne constitua l’Aquitaine avec 
Louis, son fils le plus jeune, comme roi ; et (piand ce dernier lui suc¬ 
céda sur le trône impérial, Louis nbamlonna ce royaume à son fils 
Pépin, qui fut roi d’Aquitaine. Par suite des luttes intestines qui déclii- 
rèreut l’empire de Charlemagne sous son fils et ses petits-fils, FAipii- 
faineelparliculiéremeul l’Angnumois se irouvèrenien hutteàd’ailreux 
ravages. Pépin 11, fils de Pépin roi d’A(putaine, menacé par Charles 
le Cbauve, son oncle, i[ui * d’après une décision de l’em[iereur Louis 
le Déhomiaire, avait été fait roi de Neuslrie et d’Aquitaine, se voyanl 
serré de trop prés , a[)pela les iSorinaiids à son secours. Ces i>arhares. 
sortis de la Suède et du Danemark, renforcés des Saxons que la main 
victorieuse de Ctiarlemagiie avail ndoulcs vers les pays scaudiitaves . 
profitaient alors do la faiblesse et des dissensions des iils du grand 
empereur. Montés sur des barques légères, ils ItravaierU. eu suivant 
ies coîes. les fureurs de l'Océan ; rejunnlaul Femlmuclmre des (louves 
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(jui siïdéversfiiif (lyns la incir HtiNord, dans l’océan Atlanliquocl. nu^mc 
dans la Jicditcrraiitk', ils cponvantaienl. les (lopulalions par leurs 
agressions sniiites el. par leurs ell'rovablcs ravages. Us s’alUuiuaicnt. 
siirloiil. aux clercs el aux églises. Charlemagne, par le zèle de sa loi, 
.ses violences même contre le culte d’Odin, avait amassé tant de 
haines dans le co^ur des liortimcs du Nord, *jue c’était aulimi [)ar 
lanatîsme religieux que par amour rlu hutin qu’ils élaienl guiilés 
tout d’abord, l’ius lard, la vue de ces riches contrées, ce doux climat, 
comparé au ciel si rude de leur |>ati’ie, les [>ürUi à s’établir sur les lieux 
témoins de leurs ravages. 

Charles le Chanve, incapable de détendre ses vastes possessions, 
mit des comtes i\ la tète des dillér<;ntes provinces de son royaume. 
Cette institnlioii n’était pas nouvelle; mais, par suite de l’airai- 
blisscmciil de l’autorité royale , les comtes, d’abord simples (bnclion- 
naires révocables, devinrent héréditaires. 


TAILLIÎF EUS 


Le premier comte héréditaire de rAngoumois liil Tnrpin ou Tiirpiou, 
grand batailleur, qui dut disputer son comté aux Normands, il mourut 
à la (àcbe (8Gti). Son h'ève Eineuon périt malheureusement dans une 
lutte contre un seigneur de Saintes nommé Landry (20 juin 880). 
Charles le Chauve lui donna alors pour successeur Vulfjriu, son parent, 
homme de guerre remarquable c[ui luUa énergiquement contre les 
pirates Normands. L’autorité des comtes devient dès lors héréditaire 
et Vulgrin lègue ses fonctions, ainsi qu’un héritage, à ses enfants. Guil¬ 
laume, rainé, fut comte de Eérigord. Aidoin prit possession del’Angou- 
mois el poursuivit la lutte contre les Normamls ; ilmourut le 27 mars 916. 

La royauté était tombée si l)assous les derniers Carlovingiens qu’on 
ignore môme le nom des rois dans nos provinces de la Loire, et les 
cliartes on actes publies qui datent de ce temps portent plutôt le nom 
des comtes de l’Angouniois que celui du roi des Francs. CÈuilJanme 
Tailleiér, (pii, suivant la tradition, mérita ce surnom pour avoir pour- 
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fendu, corps et cuirasse, un chef normand du nom de Slonius , est le 
héros de la race illustre des premiers comtes de TAngoumois, à cjui il a 
donné son nom. 

Cette noble famille des Taillefers, pendant plus de trois siècles 
(88G-12i lT), possède le pays d’Angoumois. Quatorze comtes se succè¬ 
dent sans interruption de mâle en mâle , tous remarquables à divers 
titres, et personnifiant admirablement, par leur caractère à la fois 
batailleur et dévot, les populations de nos provinces au moyen âge. Une 
remarque â faire, c’est que leur vie fut, en général, pure de ces crimes 
horribles qui souillèrent la plupart des seigneurs de ce temps. 11 est 
vrai, cependant, que de nombreux pèlerinages en Terre-Sainte ou h 
Rome, des fondations fréquentes d’abbayes et des dons considérables 
faits au clergé auraient pu favorablement disposer en leur faveur les 
chroniqueurs du temps , tous moines et intéressés, par conséquent, à 
ménager la mémoire des bienfaiteurs de leurs maisons. 

Voici les noms des principaux d’entre eux et les faits les plus sail¬ 
lants de leur vie. 


Le successeur de Guillaume i'‘‘ fut qui, dépouillé par le 

comte de Périgord, uii de ses oncles , fut rétabli dans son liéritage par 
les seigneurs de l’Angoumois. 11 eut querelle avec les moines de Saint- 
Cybard et s’humilia devant eux. Il mourut moine de cette abbaye. Son 
fils, GiiiUaume II, continua la construction del’abbave de Saint-Amant, 

iL' 

commencée par Arnault. Il fit un pèlerinage à Rome en l’an 1002 
avec l’évèque d’Angoulême Grimoald. Il en fit ensuite un autre en 
Palestine. Pendant son alisencc, le gouvernement du comté avait été 
confié à son fils aîné, Audoin. Au retour du comte, la femme d'Au- 
doin, Alauzie, fille de Sanche, duc de Gascogne, chercha à empoi¬ 


sonner son l)eau-père, afin de conserver le pouvoir. Guillaume tomba 
dans un état de langueur qui dura longtemps. Une femme de la suite 
d’.âlauzie, accusée d’avoir causélamalailiedu comte par ses sorcelleries, 
dut, suivant l’usage de ce temps, fournir un champion pour prouver son 
innocence contre le tenant du comte Guillaume; le jugement de Dieu 
fut favorable à ce dernier. La lutte eut lieu dans la grande lie de la 
Cliarenle au-dessous des remparts, en présence de tout le peiqde. 
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Soumise ensuite à la torture, la malheureuse avoua son crime. Guil¬ 
laume II ne voulut pas que les fils d’Alauzie lui s^iccédassent. Après la 
mort d’Audoin, ce fut Geojf’roy, son frère, qui tint le comté. Il mou¬ 
rut après un pèlerinage en Terre-Sainte et laissa cinq enfants, dont 
Taîné, Foulques, lui succéda. Son frère, Guillaume, évêque d'Angou- 
lême, soutint contre lui les droits du clergé. Cette lutte fratricide 
s’apaisa par suite de mutuelles concessions. Le fils de Loulques, 
Guillaume III, grand batailleur, guerroya contre les seigneurs d’Archiac, 
de Cognac, de Barhezieux, contre le duc d’Aquitaine et contre la famille 
poitenne des Lusignans. Cherchant un moment le repos, il prit l’ha¬ 
bit de moine à Saint-Cyhard ; mais la tranquillité de la vie monacale 
pesa bientôt à cette ardente nature, amoureuse de l’agiitation. Il partit 
pour la Palestine et mourut en Allemagne. Sous lui, en 1118, fut 
commencée la construction de l’abbave de La Couronne. 

Vulgrin II, son üls, lui succède. D’humeur aussi remuante que son 
père, il passe sa vie à guerroyer tantôt contre le duc de Guyenne, Guil¬ 
laume Geoffroy, tantôt contre Guy de Larochefoucauld ou Gérard II, 
évêfpie d’Angoulême. 

Vulgrin avait été libéral envers le 'clergé ; GüiUaume IV Taillefer 
essaya de reprendre les domaines reçus en don ou usurpés par les 
églises. L’évêque Lambert en appela au roi de France Louis VII, que son 
mariage avec Eléonore d’Aquitaine avait fait en même temps suzerain 
direct des comtes d’Angoulême. Guillaume dut céder. Il accompagna 
le roi à la deuxième croisade, si malheureusement suivie du divorce de 
Louis le Jeune et d’Eléonore d’Aquitaine. La reine divorcée épousa 
Henri Plantagenet, comte d’Anjou et duc de Normandie, héritier de la 
couronne d’Angleterre. Pour s’attirer la faveur du peuple anglais, 
Henri ayant appelé, par ses dons, les seigneurs besogneux de la 
Grande-Bretagne dans ses possessions du continent, vit bientôt ses 
anciens vassaux prendre les armes contre lui. Guillaume IV Taillefer 
fut un des plus ardents ennemis du roi anglais, après avoir .été un de 
ses plus chauds partisans. Il mourut au début de la guerre, en 
1178. 

Vulgrin IIIet Guillaume V, ses fils aînés, moururent trop tôt pour 



/aisser un nom dans Thislnire. Leur frère. Afimard, Itérilier de la haine 
de (luillaume i V rniilre les Anglais, s’allia à l*hili[tp(yAugiisle et soutint 
vigoureusement contn; Uichanl (’œur de Lion la eausi; du roi d(; 
.hrance. Ayniard ii’avaiL (|u’une lille, Isabelle, pour héritière; il la 
liança à Hugues de Lusignan, comte de la Marche. Jean sans Terre, 
roi d’Angleterre, résidait alors à itordeaux. Lu paix s’était laite entre 
lui et le comte d’Angoulème. Ce dernier, pour donner plus de solennité 
au mariage de sa tille, invita le roi anglais à honorer la cérémonie de 
•sa’présence. Toute hnioblesse du pays et toute celle du Loi tou se frou- 
.vaienl réunies ilans les murs d’Angoulême. Jean s’y rendit avec une 
suite nombreuse, et subiteinenl épris de lu tiancée. il l’enleva A la 
barbe de son époux, de son père et des assistants stupéfaits. L’ambi¬ 
tieuse Isabelle, tentée parla {>erspcctive d’une couronne, favorisa sans 
doute l’entreprise du monaixjue anglais. L’évèque d’Angoulême, Jean 
de Saint-Val, avait béni le mariage, Ayniard, furieux d'abord, s’a¬ 
paisa bientôt et soutint plus lard son gendre improvisé contre le roi 
de France Philippe-Auguste, Il mourut en 12111 et fut enterré devant 
la grande porte de l’abbayc de La Couronne, contrairement à l’usage ’ 
de ses prédécesseurs, qui tous avaient eu leur sépulture à l’abliaye 
de Saint-Cvbard. .Avec lui finit la dynastie directe des Taillefers. 


LES LUSIGNANS. 


ISAIIELLE , CÜMÏESSE-REINE, ET HUGUES 1)E LUSIGKAX. 


Imhclle était jeune encore quami mourut .leon sans Terre. Alumdfm' 
liant ses (ils à la surveillance des Anglais, elle revint dans l’Angoitmois 
assister son vieux père dans .ses derniers jours et recueillir son héritage. 
Sa main était briguée par toute la noblesse d’alentour : elle n’avait que 
trente-deux ans. Ilarfitea X de Lnsifjnoii, fils de sou premier fiancé, 
fut le préféré de son cœur. Cette femme ambitieuse, qui voulut être 
traitée comme reine, même par son nouveau mari, trouva dans ce dor- 






nier une complaisance sans bornes cl une abnégation coinplète de 
volonté. Elle l’engagea d'abord dans une ligue formée contre la régente 
de France, Blanche de Castille U lui répugnait 'l’accepter les 

ordres d’une auti'e femme. Puis, plus tard, le débonnaire Hugues se 
vit engager dans une bitte désastreuse contre Louis IX., devenu 
majeur. Le roi d’Angleterre Henri III, fils de la comtesse-reine, sou¬ 
tint les prétentions de sa mère et île son oncle. Vaincu h Taillelvourg 
et à Saintes par le vaillant et pieux Louis l.X, il traita en aliandonnant 
ses alliés (1242). lingues se vit forcé de faire sa soumission, ilais 
rallière Isabelle ne put se résigner à se voir vaincue ; elle tenta de 
faire empoisonner Louis IX. La tentative éeboua. Le désespoir de la 
comtesse-reine en fut si grand, qu’elle résolut de mettre fin à ses jours 
et qu’il fallut l’empéclier d’exécuter ce dessein. Saint Louis av^ait 
cependant été clément envers les vaincus ; il leur avait rendu leurs 
terres, après avoir pris quelques garanties (Merpins, Archiac et Cré- 
sanei'. Isabelle mourut quatre ans après ('1246), emportant dans la 
tombe sa haine inassouvie et son ambition trompée. Elle fut ensevelie 
dans l’abbaye de La Couronne, près de son père. Le comte Hugues, 
rallié définitivomenl à la couronne de France, suivit (ax'ec son fils 
aîné) saint Louis à sa croisade en Égypte (1248), 11 mourut ranuée 
suivante, à son retour de l’Orient. 


HU'IUES n, LE BHCN, DS LUSIGN.VN. 


Les vastes do mai nés d’Isabelle et de il Ligues furent partagés, é la 
mort de ces derniers, entre leurs nombreux enlauls. Le comté d’An- 
gnulême revint à Hugues, Cognac à Guy, .larnac et Cbèleauneuf à 
Gellroy, iMonfignac, Bellac, Cbampagnac l't Rançon à Giiillaume, et 
Conlié à Aymard . le plus jeune. Les filles, au nombre de quatre, 
lurent dofées. Chacun de ces tiefs devait rev'enir an comte d’Angon- 
léme faute d'héritier mâle dans chacune des brai'.ches de la souebe 
des Lusignans. 

Le seul lait remarquable du règne de Hu<jues II est sa querelle avec 
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révêquH d’Angoulême , Robert de Montbron. Ce dernier en appela à 
ses collègues les évêques du Midi, au roi de France- et au Parlement 
de Paris (ISaQ}. Hugues fut, dit-on, condamné è faire amende hono¬ 
rable, nu-pieds et en chemise, devant le porche delà cathédrale d’An¬ 
goulême, en présence de tout le peuple, après qu’on eut brûlé les bat¬ 
tants de la porte Saint-Pierre par laquelle il dut faire son entrée dans 
la ville. On a peine à comprendre qu’un souverain se soit soumis à une 
peine aussi infamante pour une cause peu grave ; il est à croire que la 
sentence ne fut exécutée que sur le papier. Nous ne rafïîrmerious pas, 
toutefois, tant était grande à cette époque la puissance du clergé. 

Hugues II mourut Vannée suivante (12!60J. 

Ses successeurs passent rapidement sans léguer à l’histoire aucun 
fait mémorable. Hugues llî fait paver les rues d’Angoulême et réparer 
le château de cette ville. 

Il meurt en 1270. 

Hugues JV bâtit la grande tour octogone et laisse son héritage (1302) 
â son frère, Guy de Lusignan. Ce dernier, pris d’un dégoût invincible 
pour l'exercice du pouvoir, se retira dans une abbaye â Poitiers, où 
le puissant Philippe le Bel, roi de France, l’entoura des attentions les 
plus affectueuses. Guy fit un testament en faveur de son royal ami et 
mourut en 1308. 

L’Angoumois fit ainsi partie du domaine de la couronne. Depuis 
cinq siècles il en était séparé; dix-neuf comtes Pavaient possédé. Com¬ 
plètement indépendants, battant monnaie dans leur capitale et jouis¬ 
sant de tous les droits régaliens, ces comtes reconnaissaient à peine 
dans les premiers temps les ducs d’Aquitaine comme suzerains et pas 
du tout les rois de France. Plus lard, sous les derniers Taillefers, lors¬ 
que les puissants rois d’Angleterre devinrent ducs d’Aquitaine, on voit 
les souverains de VAngoumois se rattacher à la couronne de France, 
plus par intérêt que par patriotisme (ce sentiment était alors inconnu). 
Ils préféraient sans doute un suzerain résidant à Paris â un plus voi¬ 
sin demeurant à Bordeaux. Cette politique fut un moment abandonnée 
par les Lusignans ; on sait sous quelle influence. Les derniers comtes 
y revinrent pour ne plus l’abandonner. 


Ancien chàtena d^Angonlème. 


i 


NOUVEAUX COMTES ET DUCS D'aNGOUMOIS. 


Philippe le Bel attachait une telle importance à l’Angoumoisî, qu’il 
ordonna, par une clause expresse de son testament, que cette province 
ne pourrait être détachée du domaine delà couronne; et, de fait, ses 
successeurs n’en disposèrent qu’en faveur des princes de la famille 
royale. 

C est sous l’administration de Philippe le Bel que furent détruites 
les templeries, à la suite d’une conférence entre le roi et Bertrand de 
Got, arclievêcpie de Bordeaux , depuis Clément V. Ce prélat vint voir le 
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roi à l’altliaye de Fontdauce, et, d’après queiques Instoriens, il aurait 
aidieté la tiare an prix de la condamnation du puissant ordre des 
templiers, fpii avait pris parti pour Boniface, VIII dans sa querelle 
avec l’ombrageux roi de France. 

Louis le Hulin, (ils de Philippe le Bel, ne vécut qu’un an et quelques 
mois et tlonnale comté d’Angouléme à sa fille . .f eanue de France. Elle 
épousa Philippe, comte d’Evreux (1317). l^endant leur minorité. Phi¬ 
lippe le Long et Charles le Bel, rois de France, administrèrent le comté. 

r 

Ce ne fut <[u en 133S que le comte d’Evreux et sa femme xûnrent 
prendre possession de rAiigouniois, En 1328, ils furent couronnés roi 
et reine de Navarre à Painpelune. Le roi de Navarre, comte d’Angon- 
lême, mérita le nom de l)on et <le sage, titres qui en valent liien d’an¬ 
tres plus pompeux. Prince valeureux d’ailleurs, il se trouva à la bataille 
de Cassel, livrée par Philippe A"I de Valois aux Flamands, et contribua 
à la victoire. Enfin, ayant appris qu’Alphonse, roi de Castille, élait 
vivement pressé par les Maures, il vola A son secours et périt au siège 
d’Algésire (1G septemlire 131-3). 

La comtesse-reine Jeanne garda le comté. La guerre avait éclaté 
entre Philippe VI de A^alois, roi de France, et Édouanl III d’Angleterre, 
comte de Guyenne. L’Angoumois eut nécessairement à souürir île ce 
dangereux voisinage des Anglais. Le comte d’ilerby, comniandanl 
pour Édouanl à Bordeaux, mil le siège devant Augoulême (131-5), qui 
se rendit après avoir attendu un mois d’être secourue. L’année sni- 
vante,.lean, duc de Normandie, la reprit. Devenu roi de France, ce 
prince, se fondani sur cette conquête, disposa du comté d’Angonlênie 
au détrin.eiit des enfants de Jeanne de Navarre, morte en 13it1. Ce 
fui Charles d’Espagne, son favori, qui reout ce cadeau vraiment rovid. 
si l’on songe ipi’il eut. en outre , les seigneuries de Jarnac et de Chà- 
teauneu f. 

LennJeau aimail extrêmement Charles d’Espagne; il le lil conné- 
tahle ajirès rassassinai juridique de Baoul, comte d’Eu.el pour lui 
assurer la possession Iranquille de l'Angoiiiiiois . il (diercha à désinté¬ 
resser Charles de Navarre, lils de la comtesse-reine .(eainie. en lui don. 
liant Manies e! Meulan. Mais ce dernier prince n’élail pas homme à se 


laisser dépouiller impunément. Il assassina le connétable (0 janvier 
1354) et se jeta dès lors dans le parti des Anglais. Le comté revint à la 
couronne et ne cessa d’être ravagé par de nombreux partis d’Anglais 
qui le rançonnèrent. Après la mallieureuse journée de Poitiers (t35G), 
où Émery de Larocbetoucauld périt à coté du roi Jean, ce prince, fait 
prisonnier parle prince de Galles, fatigué d’une longue captixâté, signa 
avec le roi d’Angleterre le honteux traité de Brétigny (1300). L’Angou- 
raois se trouva compris dans les noinljreuses provinces cédées à l’An¬ 
glais par le malheureux captif. 11 y eut résistance dans diverses pro¬ 
vinces ([ui refusèrent d’accepter la domination anglaise; Angoulême, 
entre autres villes, repoussa les étrangers, et le roi .lean fut obligé 
d’écrire à deux reprises au corps de ville avant que les haliitants se rési¬ 
gnassent à ouvrir leurs portes à Cliandos, sénéchal du prince de Galles. 

La forte position de la capitale du comté, l’air vif et salutaire qu’on 
y respire attirèrent le prince Noir, qui, laissant Bordeaux, vint avec 
sa femme habiter le château des Lusignans. C’est là qu’il tint sa 
cour et que Pierre le Cruel, chassé de Castille par Henri de Traiisla- 
mare et duGuesclin, vint implorer sa puissante protection. Ce prince, 
meurtrier de ses frères et de sa femme, odieux à ses sujets, iînil, à 
force de promesses, par entraîner le prince de Galles à le rétablir sur 
son trône. L’Angoumois dut fournir des troupes pour cette expédition 
lointaine, qui réussit. Mais Édouard, trompé par son protégé, l’ahan- 
donna ))ienlôt et revint découra'gé àAngoidême. Sa santé étail ruinée 
par l’abus des plaisirs et les fatigues de cette guerre sous un ciel trop 
ardent; ses collres étaient vides, il songea à les remplir en créant de 
nouveaux impôts. Ce fut un soulèvement général dans le Midi. Les ba¬ 
rons en appelèrent au roi de France. Charles V, (]ui s’empressa de saisir 
cette occasion pour recouvrer les provinces si malheureusement perrlues 
par son père. 11 cita le prince de Galles à comparaitre devant la cour 
des Pairs, et, sur son refus, déclara, le 14 mars 137ü, les possessions 
des Anglais en France confisquées au profit de la couronne. Deux ar¬ 
mées déjà prêtes, commandées par les frères du roi, les ducs de Berry et 
d’Anjou, devaient, par deux côtés différents, venir surprendre le prince 
Noir dans Angoulême; les habitants n attendaient que l’entrée des. 
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troupes dans la province pour se soulever; toute la noblesse se prépa¬ 
rait sourdement à courir sus aux Anglais. Le prince Noir, ne se sentant 
pas en sûreté à Angoulême, où il craignait une traiûson, alla s’enfer¬ 
mer dans Cognac, défendue alors par d’épaisses murailles et de larges 
fossés. Son frère, le duc de Lancastre , vint le rejoindre avec un corps 
de troupes. 11 partit de là pour châtier Limoges révoltée, et, tout souillé 
du sang des malheureux habitants de cette ville qu’il fit passer au fil 
de l’épée, il revint à Cognac. Mais la vie rabandonnait. Sa maladie, 
augmentée par des fatigues récentes , le força au repos. Il renonça à 
diriger les opérations de la guerre. Son départ fut le signal de la défaite 
des Anglais. Le pays était soulevé; obligées de tenir campagne, le.s 
troupes d’Édouard ÏU laissèrent les villes presque bvrées à elles- 
mêmes, et les habitants d’Angoulême profitèrent de la défaite de Henri 
Haye, leur gouverneur, pour fermer leurs portes aux Anglais fugitifs. 
Ils se donnèrent au roi Charles V, qui, en récompense, leur accorda les 
plus grands privilèges (1373). H y avait douze ans que la ville appar¬ 
tenait aux Anglais. Ce ne fut point toutefois la fin de la guerre. 
Plusieurs villes et châteaux tenaient encore pour le roi d’Angleterre ; il 
fallait les réduire. Charles V donna les comtés d’Augoumois et de Sain- 
tonge au duc de Berry, son frère, et ce prince déploya la plus grande 
aclivàté pour chasser complètement du pays les bandes de pillards qui 
l’occupaient. 11 réussit à s’emparer de Cognac et de Merpins ; Châ- 
teauneuf tint pendant quatre ans, mais succomba enfin (1380, année de 
la mort d’Édouard). Restaient quelques forteresses redoutables , Boute- 
ville, Verteuil, d’où l’ennemi, longtemps encore, s’élança pour piller 
les campagnes, rançonner les marchands sur les roules. 

Charles V était mort en 1382; l’Angoumois avait été rendu à la 
couronne moyennant une compensation en argent. Les oncles du jeune 
roi expédièrent tour à tour le duc de Bourbon et le maréclial de San- 
cerre avec des forces considérables pour réduire définitivement les 
partis anglais (juioccupaient encore notre pays. Verteuil, après une 
défense vigoureuse, se rendit au duc de Bourbon, qui lutta en combat 
singulier contre le gouverneur de la place, due de Monferrand, Le 
maréchal de Sancerre fut encore plus énergique; il poursuivit les bandits 
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à outrance, reprit Merpins, le cliâleau de Jarnac et celui de Laroche- 
chandry. Ces forteresses furent démantelées, ainsi que la plupart des 
repaires de brigands qui couvraient les hauteurs. De là ces ruines 
pittoresques, ces pans de murs à moitié écroulés qu’on trouve aujour¬ 
d’hui dans nos campagnes, et que le peuple, oublieux des noms pro¬ 
pres , mais non de son épouvante et de sa haine, désigne sous le nom 
légendaire de Château du Diable, Cour des Démons, Château de 
Bavailtac, etc. 


LES VALOIS. 


L’Angoumois ne resta pas longtemps dans le domaine de la 
couronne. En 13921, Charles VI lit don de cette prorince à son frère, 
Louis d’Orléans. Le château de Douteville, dernier refuge des Anglais, 
fut pris cette année même par les troupes royales, que les habitants du 
pays soutinrent à main armée. Louis d'Orléans garda paisiblement 
cette province jusqu’en 1407, année fatale où il fut assassiné par te 
duc de Bourgogne, Jean sans Peur : date funeste de la rivalité des deux 
maisons d’Orléans et de Bourgogne. La France allait entrer dans la 
période la plus désastreuse de son histoire. 


JEAN LE BON , COMTE D ANCOUMOIS. 


Le testament de Louis d’Orléans désignait son plus jeune fils Jean 
comme son successeur au comté d’Angoumois. C’élait un enfant de 
trois ans, dont la tutelle fut confiée à son frère ainé, Cliarles d’Orléans, 


alors en guerre avec le duc de Bourgogne. Telle était la rage des 
deux partis et l’absence complète de patriotisme dans ces temps 
malheureux, que Charles d'Orléans ne craignit pas d’appeler les Anglais 
à son secours. Ils accoururent avec joie, alléchés parles promesses du 
prince et l’espoir du pillage. La honte ou l’intérêt avaient amené une 
réconciliation entre les deux maisons ennemies d’Orléans et de Bour- 
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gogne. Cimrles ne put se débarrasser do ses dangereux alliés qu’en 
promeliaiit une torte rançon doni il jiaya nue partie. Comme garantie 
du reste de la somme, i! livra sou frère. Jean d’Orléans, comte d’Angon- 
lême, en otage. Sur ces entrefaites, les ravages des Anglais avaient 
recommencé en Guyetine. La jiartie de l’Angoumois qui avoisine le 
Périgord eut particulièrement à soulVrir, l^e chàteuvi de Monllimn était 
leur principale forteresse. Ce ne furent, du reste, que des Itandes de 
pillards, dont l’histoire n’a point (consigné h's tristes exploits, 

La désolation était générale en France depuis que Henri V, roi 
d’Angleterre, pmiilant de nos discordes civiles, avait écrasé à Aziucourt 
notre noblesse turbulente et indisciplinée, et qu’une femme sans ver¬ 
gogne, une mère sans entrailles. Isabeau de Bavière, profitant de 
rimbécillité du malheureux Charles VI . son mari, avait vendu par le 
traité de Troyes (14:211} l’héritage de son lils, le donpliin Charles, à 
l’iimbilieux roi d’Angleterre. Henri V ne jouit pas longtemps des fruits 
de ce honteux marché, il mourut à trente-six ans . l’aimée suivante. 
laissant un enfant au berceau comme liéritier des deux couronnes de 
France et d’Angleterre. Le dauphin Charles, abandonné de ceux qui ne 
conrent qii’aprèsla fortune, s’abandonnant lui-même, semblait perdu. 
C’était fait de la nationalité française, si l’excès des mnllienrs et l’altruit 
toujours puissant qui [lousse tes cœurs généreux à prendre sons leur 
protection une cause qui se perd , n’avaient réveillé l’esprit national et 
armé en faveur de Charles Vil de vaillants capitaines, tels ipie tes 
Ricliemond, les Onnois , les Lahire , les \ainfrailles , etc. Le ciel lui- 
méme sembla prendre en mains la défense de la France ; Jeanne d’Arc 
apparut. La vaillante fille mourut à la lAcbe, mais son o'uvre était 
faite (1431). 

Les troubles qui iléclnrent l’Angleterre sous la minorité de Henri 
favorisent les succès de Charles VH; sa réconciliation avec le duc de 
Bourgogne acheva de perdre les envahisseurs, qui furent enfin complè¬ 
tement expulsés en I4Ü3. De tonies leurs conquêtes il ne leur resta 
que Calais. 

Hès 1443, le comte Jean, après trente-deux ans de captivité, avait été 
remis en liberté, moyennant une forte rançon ipi’il se procura en 
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vendant le comté de l'érigord. Il vint aussitôt à Arigouléme et s’occupa 
activement de rétablir l’ordre dans suii comté en détruisant les bandes 
de pillards ([ui l’infestaient ; lîunois et le roi Charles ^'ll lui-méme 
vinrent l'aider dans cette besogne. Cbalais, Cognac, Barbezieux furent 
délivrés de leurs oppresseurs, et le pays, débarrassé à jamais de leur 
présence, respira eiitiii. 

Depuis son retour d’Angleterre jusqu'à sa mort, te comte .leart 
donna rexemple de toutes les vertus. Juste, généreux, simple dans ses 
allures, il protégeait les pauvres gens contre la tyrannie des seigneurs, 
témoin uii pauvre homme deCluinipniers qui, se plaignant àtui d’avoir 
été molesté par un gentilhomme du voisinage. vit ce dernier mis en 
prison et sévèrement gardé, car le comte .lean, craignant la connivence 
de ses serviteurs, exigea que les ciels delà prison lui fussent remises. ' 
Les pauvres bénissaient son nom, et noliles et bourgeois ne voyaient 
pas sans étonnement ce bis du sang royal envoyer l'héritier de son comté 
d'Angonmois, Charles, âgé de sept ans, suivre les cours du collège 
d’Angoulême; aussi la mémoire du comte Jean resta-t-elle toujours 
populaire, et rindignalion fut générale lorsque, plus lard, les protes¬ 
tants violèrent son tombeau dans l’église cathédrale de Saint-Pierre, 
où, suivant ses volontés, il avait été enseveli. 


CHAULES d’oRLÉANS. COMTE u’ANCOliLî-ME. 


Ce prince était enfant lorsque mourut sou père. Parv^eiiu à sa majo¬ 
rité , il épousa Louise de Savoie, dont il eut deux enfants : Prançois, 
plus tard roi de France sous le nom de François Pc le roi-chevalier, 
le roi des artistes, dont les <|ualités brillantes ont fait presque oublier 
les fautes et les folies désastreuses, et >iarguerite, qui fut reine de 
Navarre, la Marguerite tien margueritcf^i comme l’appelait son frère, 
proleclric.e des écriv^ains et des poètes , écrivain cbarmant elle-même, 
cœur généreux qui alla jusqu’à prendre en main la défense des réformés 
poursuivis par sou frère, Françuis I". 
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FRANÇOIS d’oRLÉANS, COMTE d’aNGOULÊME. 

Ce prince élail né à Cognac : sa mère, prise sul»itement des douleurs 
derenrantemenl, accoucha dans !e parc du château, sous un arbre 
longtemps fameux dans la contrée. La cour îles comtes de l’Angoumois 
affectionnait alors le séjour du château de Cognac, monument ilont il 
ne reste que des débris. Marguerite naquit pourtant au château d’An- 
goulême, dans la tour qui porte son nom. 



Cognac (vieus pont). 


La vie du vainqueur de Marignan appartient moins à Thistoire 
particulière de rAngoumois qu’à l’histoire de France. Héritier de 
Louis XII, qui mourut sans enfant mâle et qui le maria avec sa lille 
aînée, Claude (1501), il monta sur le trône l’année suivante et laissa son 
comté d’Angoumois à Louise de Savoie, sa mère, eu faveur de laquelle 
il l’érigea eu duché-pairie. Il conserva toujours une prédilection par¬ 
ticulière pour les lieux qui l’avaient vu iiailre, et lorsqu’il revint d'Es¬ 
pagne, après avoir été fait prisonnier à Pavie, il vint oublier ses malheurs 
et ses douloureux soucis au sein de ces vertes campagnes témoins 
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des jeux de sou jeune âge. C’est à Cognoc qu’il convoqua les Etats 
généraux pour leur soumettre le traité de Madrid ipi’il était lûen décidé 
à ne pas observer, se retranchant derrière la contrainte dont on avait 
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usé à son égard. Les États furent naturellement de l'avis du roi dans 
cette question vraiment nationale. 

Louise de Saooie garda seize ans le comté d’Angoulême, qui, après 
sa mort, revint à la couronne. François P' le donna à son second fils, 
Charles d’Orléans, qui mourut jeune (1545). De graves événements se 
passaient alors en Europe. Dès le commencement du siècle, Luther, 
avec ses nouvelles doctrines, avait soulevé l'Allemagne. La religion 
catholique, attaquée vivement par le réformateur saxon, reçut un choc 
encore plus \dolenl de Jean Calvin, natif de Noyon, qui-dépassa en 
audace les doctrines du père de la Réforme. Mûri par des études 
profondes, austère dans ses mœurs, plein de l’enthousiasme de la 
jeunesse, Calrin fit de nombreux prosélites. Il n’était plus temps 
quand François I", retenu jusque-là par des considérations politiques 
fil avait besoin contre son adversaire, Charles-Quint, de ménager les 
réformés d’Allemagne) songea à opposer une digue au torrent des 
nouvelles idées qui menaçaient de tout envahir. Les persécutions 
commencèrent en 1534. Calvin avait alors vingt-cinq ans ; il se réfugia 
à Angoulême sous un nom d’emprunt. Son séjour dans la province fut, 
dit-on, de trois ans. Forcé de se cacher, il courut pendant tout ce temps 
la campagne, semant çà et là ses doctrines, qui avaient l’attrait par¬ 
ticulier à tout ce ([ui est défendu. Un chanoine de la cathédrale 
d’Angoulême, Louis Dutillel, curé de Claix, fut un de ses sectateurs 
les plus ardents- C’est chez lui qu’il composa scn livre de Y Institution 
chrétienne. Cet ouvrage, remarquable par la fermeté du style, était dédié 
à François I®''. 

Ce séjour de Calvin dans l’Angoumois eut matériellement de tristes 
résultats pour notre pays. Plusieurs églises réformées se constituèrent 
à Angoulême, à Jarnac, à Chàteauneuf, à Segonzac, à Saint-Claud, à 
La Rochefoucauld, à Yerteuil, à Barbezieux, à Chalais, etc. De là 
d’affreux malheurs ; car la lutte à main armée ne devait pas tarder à 
naître entre les catholiques et les partisans de la Réforme, et nos pro¬ 
vinces de l’ouest (levaient être le tliéàtre de celte lutte fratricide qui 
allait ensanglanter la France et la replonger dans les misères horribles 
qu elle avait traversées au quatorzième siècle. 




(Innirne iirélude aux guerres (lereligi<')n, rAiigotiniois eul lo soulève¬ 
ment des eympagues à propos de la gabelle. Un nouvel impôt sur le 
sel, qui blessait surloul les intérêts de nos j>rovinces maritimes de 
l’ouest, souleva toute la Guyenne. Bordeaux était à lu tête de la 
révolte. nansrAngniimois, [dus de soixante mille paysans ou bourgeois 
prirent les armes. Un brave gentilhomme, Puymoreau, dirigeait 
la plus grande masse des révoltés ; le curé de Cressac commandait 
une autre bande; Boiménier de Balzac, Talmagne en dirigeaient 
d’autres, i^a lutte fut atroce; la fureur populaire ne fut dépassée dans 
ses bürril)ies massacres que par la cruauté inouie du connétalde de 
Montmorency, cliargé par Henri II de réprimer la révolte. Les 
arl>res des campagnes n’eurent pas assez de branches, les créneaux 
des forteresses assez de crocs pour pendre les malheureux qui tom¬ 
bèrent aux mains du terrible duc. Puymoreau eut la tête tranchée, 
le curé de Cres.sac fut brûlé vif, les autres chefs expirèrent sur la roue. 
Kt pourtant le roi recouiiut coml)ien étaient justes les réclamations des 
rebelles , puisqu’il diminua l’impôt sur le sel dès l’amiéc suivante. 

Cette insurrection réprimée n’était, hélas! que l’avant-coureur 
d’une levée <!e boucliers encore plus terrible. Les édits ile Henri II pour 
la répression de l’hérésie, les exécutions en masse, les bûchers où 
périssaient en foule les calvinistes, chautaul des cantiques au milieu 
des llammes, n’arrêtèrent pas le progrès des idées nouvelles. Tout ce 
qu’il y avait d’opprimés, de gens qui n’avaient plus rien à perdre, mais 
tout à gagner à une révolution, la féodalité secouant le despotisme 
des rois , le peuple croyant voir luire le jour de son aUVancltisseineul, 
les uns par intérêt, d’autres jiar conviction, tous saisirent avidement 
ce moyen d’échopper à une oppression de plusieurs siècles. 

Angoulême, comblée de privilèges par les rois, repoussa lu doc¬ 
trine calviniste comme attentatoire à l’autorité royale; mais Jarnac, 
Cognac, La Rochefoucauld, Barbezieux et le peu|)le des campagnes 
embrassèrent avec ardeur la Réforme. Le premier acte de ce drame 
sanglant, <]u’nn appelle les (jiierres relüiieusc.it, l'ut joué par un Augou- 
moisin, La Reuandie. Pniié d’ime gramle activité et du génie de 
Vintrigue, il prépara la conjuration d’Ambnise sous rinspiralion du 
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prince rie Coudé. II s’agissait de s’emparer de la personne du jeune 
roi François II que les Guises, chefs des catholiques, tenaient en 
leur pouvoir, exerçant sous son nom et à leur profit l’autorité royale. 
La conspiration échoua par une traliisnn. Le traître s’appelait des 
A venelles. La plupart des conjurés perdirent la vie dans d’atroces 
supplices. La Renaudie fut assez heureux pour échapper à cette igno¬ 
minie; il périt par l’épée d’un catholique, le sire de Pardaillan, sou 
cousin (15CÜ). La mort subite de François II, cette même année, 
sauva seule le prince de Condé. 

La nouvelle du massacre des reformés à S’assy (lo(>2) lit reprendre 
les armes à tout le parti. Angoulèine tombe au pouvoir des protestants, 
([ui signalent leur victoire par d’horribles profanations, brisant les 
statues des saints, souillant les autels et les vases sacrés, et ce <}ui, 
sans doute, blessa encore plus cruellement le cœur des catholiques, 
fouillant les tombeaux pour jeter dans le ruisseau et traîner dans 
les égouts les restes vénérés des morts. Comment s'étonner des repré¬ 
sailles , lorsque Louis Prévôt de Sansac et Larochefnucauld-Marthon 
pénétrèrent <lans la ville avec les troupes calholi<jues. La garnison 
protestante, malgré les lerines de la capitulation, fut pendue, tout 
habitant soupçonné d’hérésie passé au fil de l’épée ; les cadavres, 
traînés sur des claies, déchirés en laniheaux, subirent des mutilations 
horribles, et ce furent dans presque toutes les campagnes les memes 
fureurs et les mêmes dévastations. François de Larochofoucaiild, ardent 
calviniste , servait alors dans l’armée de Coligny. La bataille de Dreux 
perdue en 1o63, Orléans, la place d’armes des réformés, investie, tous 
ces revers n’abattirent pas leur courage. L’Angoiimois eut la triste 
gloire d’amener, par le crime d’un de ses enfants, Poltrot, seigneur de 
Méré, la paix d’Amboise, qui suivit l’assassinai de François de Guise, 
le chef de la maison de Lorraine et du parti catholique. Poltrot le tua 
traîtreusement d’un coup de pistolet pendant qu’il examinait les 
approches <le la ville d'Orléans. 

En '1564-, le jeune roi Charles I\, accompagné de sa mère, (’allierine 
de Médicis, à son retour de Hayrmne, visita son duché d’Âiigou- 
lême. Larochelieaucourt, Angouléme, Chàteauneuf, larnac. Cognac le 
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reçurent dans leurs murs. Chacun demanda le redressement de ses 


griefs. 11 promit beaucoup et ne tint rien. La deuxième guerre civile 
commença peu de temps après son départ, pour aboutir, après la 
bataille de Saint-Denis, à la paix de Longjumeau, qu’on eut bien raison 
d’appeler la paix mal assise, car les concessions accordées aux hugue¬ 
nots ne furent jamais sincères. 

La Rochelle était la capitale de la religion réformée ; c’est là qu’af¬ 
fluaient les contingents des religionnaires, l’argent, fruit des sacrifices 
personnels qu’ils s'imposaient; c’est làqueCondé, Jeanne d'.41bret, 
Larochefoucauld, Coligny, Dandelot accouraient pour diriger la révolte 
et organiser les troupes. Angoulême tomba au pouvoir de Coligny. Les 
.excès de 1562 furent dépassés ; la plume se refuse à tracer de nouveau 
le récit de ces horreurs. La plupart des autres villes subirent le même 
sort (1569). 


Suspendues un moment par un liiver rigoureux, les hostilités repri¬ 
rent avec fureur l’année suivante. Notre malheureux pays en fut le 
principal théâtre. L’armée protestante, commandée par Coligny et le 
prince de Condé, perdit la bataille de Jarnac contre le duc d’Anjou, 
frère du roi, que le maréchal de Tavanue dirigeait de ses conseils. 
Condé, blessé dangereusement avant la bataille. mena néanmoins les 
siens au combat, et, fait prisonnier, fut assassiné par Montesquieu. 
capitaine des gardes du duc d’Anjou. Triste temps où l’assassinat est 
pour ainsi dire passé dans les mœurs. 

Henri d’Anjou ne sut pas profiter de cette victoire déshonorée par 
une infamie. Il échoua devant Cognac et devant Angoulême, et Coligny, 
par une pointe habile vers le nord, le força d’abandonner nos contrées. 
Ce n’est point ici le lieu d’entrer dans de longs flétails sur cette guerre 
affreuse, terminée par la paix trompeuse de Saint-Germain et par cette 
nuit néfaste du 23 août 1572, où périt. indignement massacrée, l’élite 
du parti protestant, appelée à Paris pour le mariage de Henri île Navarre 
avec la sœur de Charles IX. 


Cet horrible attentat de la Saint-Barthélemy, loin de décourager les 
protestants, ne fit que les raffermir dans leur croyance. Après le 
premier accablement qui suit toujours ces grandes catastrophes, ils 
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reprirent les armes avec l’énergie du désespoir ; la guerre fut pour¬ 
suivie sans rigueur par Varniée royale, qui échoua devant La Rochelle, 
la place d’armes du protestantisme. Le massacre de la Saint- 
Barthélemy, qui devait anéantir le parti réformé, eut un effet tout 
contraire à celui qu’en attendaient ses auteurs. Tous les cœurs hon¬ 
nêtes parmi les catholiques, tous ceux que ne dirigeait pas un fana¬ 
tisme aveugle ou un intérêt d’ambition se sentirent pris de sympathie 
pour les malheureux persécutés. Cet appui moral ne fut pas stérile 
pour les réformés, qui obtinrent une amnistie générale et le libre 
exercice de leur culte. L’avénement de Henri III est le signal d’une 
nouvelle prise d’armes. Le duc d’Alençon se joint aux protestants et se 
fait payer chèrement sa soumission. Le faible Henri III, qui ne méritait 
en rien la gloire que lui avaient value les victoires de Jarnac et de 
Mnntcontour. remportées sous son nom par le maréchal de Tavanne , 
céda à son frère diverses places fortes, et entre antres Angonlême, 
dont le gouverneur pour le roi. Philippe de l’olvire, baron de llun'ec, 
refusa d’ouvrir les portes. 

Cependant les princes de la famille de Lorraine, encouragés par la fai¬ 
blesse de Henri III, poursuivaient leurs projets amlûtieux et ne visaient 
à rien moins qu’à substituer leur dynastie à celle des Valois. La Ligue 
se formait : vaste association de catholiques pour la défense de leur foi 
qu’ils croyaient menacée par les dernières concessions faites aux pro¬ 
testants. Henri lU comprit tout d’abord l’importance d’une institution 
qui sapait l’autorité royale dans sa base; il crut parer le coup en s’en 
proclamant le chef. Mais il s’aperçut bientôt que la Ligue ne l’avait 
point accepté en celte qualité, et que Henri de Guise était l’homme de 
son choix. Il le sentit trop tard, et, après de vains efforts pour recon¬ 
quérir une popularité perdue, il eut recours à l’assassinat ; c’est ce qui 
le perdit. La mort violente de Henri de Guise aux États de Blois fut le 
signal d’une recrudescence delà guerre civile. Henri III, chargé delà 
haine des ligueurs, se voyant abandonné de tous , se jeta dans les bras 
de Henri de Navarre, devenu son héritier par la mort de François 
d’Alençon, fluc d’Anjou , frère du roi. Lorsque l’assassinat de Henri III 
par un moine fanatique, Jacques Clément, eut mis la couronne de 






France sur la tête du Navarrais, la cause du (>rnleslantisme sembla 
triomphante. Mais Henri IV dut céder à l’opposition bien légitime 
des catlioliqiies et revenir à la religion de ses pères. L’édit de Nantes 
(1598), en accordant auv sectaires la liberté de leur culte, apaisa 
tous les trouldes; la prospérité semblait renaître dans i'Angouinois. 
lorsque le poignard d’un fanatique, Havaillac, ancien maître d’école 
à Angoulême et natif des environs de celte ville, vint replonger le 
pays dans un abinie de troubles et de désordres ('1610). 

Une minorité avec une femme pour régente est toujours, dans une 
monarchie absolue, un temps de misère et de déchirements. Les princes, 
(juelamain ferme de Henri IV avait fait rentrer dans l’ohéissance, pro¬ 
fitèrent de la faiblesse de la reine pour se constituer une sorte de 
souveraineté dans leurs gouvernements. Une révolution de palais 
arracha bientôt le pouvoir à Marie de Médicis. Louis Xlll, parvenu à 
sa majorité, lit assassiner Loiicini, le lavori île sa mère, et relégua cette 
dernière à lllois. Le duc d’Épernon, gouverneur de 1 Angoumois, ollrit 
à la reine disgraciée un asile dans son gouverMemeul et l’appui d’une 
armée. Marie de Médicis parvint à échapper à la surveillance de ses 
gardes et vint à Angoulême, oii elle se trouva bientôt entourée d’un 
:orps nombreux de gentiisiiomrnes. IVichelieu commença sa fortune 
politique en rapprochant la mère et le fils désunis (IGUi). 

Cette même année, Louis XIII donna le duché d’Angoulême à Charles 
de Valois, lils naturel de Charles IX, après la mort de IHane, fille 
légitimée de Henri II, qui le possédait en vertu d’une dnnalion de 
Henri IH, A titre de réversion à la couronne. L’agitation régnait 
toujours parmi les protestants de la Sainlonge et de l’Angouinois. 
Cependant lors(|ue Uichelieu , pour faire disparaitre le proleslanlisme 
comme [larli politii[ue, se résolut au siège de La Rochelle. la seule 
ville [iroteslante qui eût gardé son indépendance, les rélonnés de 
rAngoumois n’osèrent prendre ouvertement les armes; ils se hornèrent 
à accueillir avee. le plus exlrêine mauvais vouloir les agenis royaux. 
Richelieu, après la [irise de La Rochelle, tit déiuanleler la ville de 
Cognac. 

Aucun événement poliliipie remarquable ne signale l’iiistoirp de 
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t’Angonmois jusqu’à la mari de Louis XIII. Alors commence une 
nouvelle régence. Anne d’Au(riche voit s’élever contre elle et son 
ministre Mazarin cette ligue des princes qui avait signalé le dél>ut du 
règne précédent. La Fronde ne fut pour beaucoup de provinces qu’une 
guerre de plaisanteries et de bons mots ; pour nos provinces de 
l’ouest et du midi, ce fut une guerre sérieuse. Le prince de Condé, 
gouverneur de Guyenne, principal chef <le la révolte contre l’autorité 
royale, avait en Angoumois de nombreux partisans; François, duc 
de Larocliefoucauld, le futur auteur des Masrme?., entraîné par son 
amour pour la duchesse de Longueville, et le seigneur de Gour- 
ville furent, ses plus actifs auxiliaires. 

Anne d’Autriche crut pacifier la Guyenne et fortifier la fidélité de 
ceux qui n’avaient pas abandonné la cause royale , en montrant au 
peuple son jeune roi. Louis XIV vint tlans nos provinces et fit son 
entrée à Angouléme où il séjourna (13 juillet 1030). Ce voyage n’eut 
pas tous les bons résultats qu’on en attendait. L’année suivante, il y 
eut une nouvelle prise d’armes. Tous les memlires de la Fronde, les 
princes de Condé, de Coati, de ülarcUlac, se trouvaient en Angoumois 
et y concentraient leurs troupes. L’armée royale les prévint. Le comte 
d’Harcourt, qui la commandait vint attaquer Condé sous les murs de 
Cognac qn’i! assiégeait. La ville avait fait une vigoureuse résistance, 
et les frondeurs, pressés par f armée royale et par les assiégés, durent 
battre précipitamment en retraite. 

La Fronde abattue, l'autorité royale relevée sur Ions les points, il 
semblait que la paix allait faire renaître partout la sécurité et le bon¬ 
heur. Mais nos pr<mnces avaient encore une rude épreuve à subir. 
Louis XIV , une fois maître absolu, voulut dans l’ordre religieux ce qu’il 
avait fait dans l’ordre politique. Il lui semblait blessant pour la majesté 
royale que des sujets se permissent d’avoir une autre croyance que 
celle de leur maître; et, d’ailleurs, il sentait le besoin d’acquérir auprès 
du ciel des mérites qui pussent eiïacer certains scandales de sa vie. 

Il préluda à la révocation de l’édit de Nantes par des tracasseries 
à l’endroit des réformés. En vain de nombreux svnodes se réunirent 
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dans FAngonmois pour aviser au moyen de raffermir la foi dans les 
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cœurs ébranlés. Les temples furent (Mlruits » le culte caMniste entravé 
partout. Enfin, lorsque M“®de Mainteiion eut succédé dans le cœur du 
Rùi soleil h l’orgueilleuse duchesse de Montespan, une Angoumoisine, 
l’édit de Nantes fut définitivement révoqué, l’exercice du culte pro¬ 
testant sévèrement interdit. Les dragonnades commencèrent : tout 
religionnaire obstiné vit sa maison envahie par des escouades de 
dragons, soldatesque grossière à qui tout fut permis et qui abusa de la 
permission. Les enfants, arrachés à leurs parents, durent suivre les 
écoles catholiques et fréquenter les églises pour y recevoir l’instruction 
religieuse ; les pasteurs furent surtout traqués de tous côtés. On sait 
les résultats qu’eut pour la France cet acte de Louis XIV. L’émi¬ 
gration prit des proportions énormes ; notre industrie reçut, par la 
fuite d’un grand nombre d’ouvriers réformés, un coup dont elle fut 
longtemps avant de se relever. Ce fut l’étranger qui profita de nos 
pertes. L’industrie des papeteries souffrit, surtout, du départ forcé 
des religionnaires. Ceux d’entre eux ijue l’amour du sol natal retint 
assez fortement pour chasser de leur cœur la pensée d'un éternel 
exil, voyant toutes les fonctions puliliques fermées pour eux, cherchè¬ 
rent une carrière à leur actfrité dans le commerce. C’est de cette 
époque malheureuse que date la fabrication en grand des eaux-de-vie 
qui ont fait la réputation de notre pays dans le monde entier. 

Depuis longues années, les possesseurs du duché d’Angoulême ne 
résident plus dans leur domaine; aussi n’avons-nous plus que des 
noms à transcrire. Charles de Valois, mort sans enfant mâle, laissait 
une fille, qui, en se mariant au duc de .loyeuse, lui apporta en dot le 
duché d’Angoulême. Ce duc perdit la vie au siège d’Arras (lC7a) et 
légua sa succession à son fils, le prince de Joinville. A sa mort, 
Louis XIY le transmit au duc d’Alençon . puis à Elisabeth d’Orléans et 
à Charlei de Bourbon, son petit-fils, à titre de duclié-pairie. 

Le bien-être acquis par les réformés dans le commerce ne tarda pas 
à amener, delà part du pouvoir, îles lois prohibitives qui l'enlravèrenl 
et amenèrent sa ruine. Puis vint l'hiver de 1709. Les arbres fruitiers, 
les vignes, les plantes, tout gela; la misère fut extrême; il fallut long¬ 
temps avant que la province pùt se relever de ce désastre. Les impôts 
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ne rentraient plus, malgré les poursuites atroces dont les habitants 
étaient l’objet delà part des collecteurs (c’était alors le nom des percep¬ 
teurs). Des émeutes éclatèrent. Une sous le règne de Louis XV, en 
1739, à Angoulême, fut cruellement réprimée. Les persécutions contre 
les protestants, conséquence rigoureuse de la révocation de l’édit de 
Nantes, continuaient d’ailleurs. Séquestrations d’enfants, conversions 
forcées ou achetées, leurs réunions au désert dispersées par les 
armes. les pasteurs poursuivis à outrance et pendus lorsqu’ils étaient 
pris, rien ne décourage ces ardents religionnaires. Beaucoup émigrè¬ 
rent encore; les papeteries furent ruinées. Enfin, à Vavènement de 
Louis XVI, la tranquillité sembla renaître; on ferma les yeux sur les 
réunions des réformés. Déjà pointait à l’horizon l’aurore de la déli¬ 
vrance. L’heure allait sonner où tous les opprimés pourraient deman¬ 
der justice et se la faire eux-mêmes. Dès 1787, un édit fit cesser 
officiellement toute recherche contre les dissidents. Enfin, fut décidée 
la convocation des États généraux. Dès que le fameux édit du ‘‘Zô jan¬ 
vier 1789 fut connu dans la province, ce fut un élan général de 
reconnaissance envers le roi. L’espérance renaît, le courage se ré¬ 
veille , de toutes parts on se rassemble pour dresser les cahiers de 
plaintes et doléances et nommer les députés parmi lesquels doivent être 
choisis ceux des États généraux. Ces cahiers respirent les pensées les 
plus élevées ; c’est tout le programme de la Révolution. Plus de privi¬ 
lèges , liberté de la presse, des ministres responsables, etc. Les dé¬ 
putés nommés par les trois ordres furent, pour la noblesse ; MM. de 
Culant, de Saint-Simon et de Broglie ; pour le clergé ; Philippe- 
François d’Albignac de Castelneau, évêque d’Angoulême, et Joubert, 
curé de Saint-Martin; pour le tiers-état : Etienne Augier, négociant 
à Cognac, protestant; Roy, Marchais, Pougeard-Dulimbert. 

Ce n’est point le lieu d’entrer dans de longs détails sur notre grande 
révolution, qui fut le signal de l’émancipation des peuples. Ici, eneflét, 
s’arrête l’histoire de l'Angnumois proprement dite, h'Assemblée c07is(i- 
tuante, qui jetait bas tous les privilèges des nobles et du clergé, ne 
laissait pas non plus debout ceux des provinces et des villes. L’ancienne 
division territoriale disparut; on morcela les grandes provinces pour 
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les constituer en flépartements. Celles de fietile étendue, comme l’An- 
goumois, reçurent des annexes empruntées aux provinoes voisines. 
Plusieurs communes du Périgord et du Limousin profestèrent contre 
leur réunion à la Charente; l’Assemblée rejeta sagement ces récla¬ 


mations. 

(Juel<iucs mots, pour terminer, sur la cnuduite que tinrent nos 
députés dans la grande assemblée. Ceux de la noblesse émigrèreni ; 
l’un porta même les armes contre sa patrie. Augiev , fils des proscrits 
de l’édit de Nantes , déjdoya un zèle inatlendu en faveur de l’ancienne 
monarchie catholique. Seul, .Inubert, député du clergé, osant sacri¬ 
fier la cause tie son parti à la cause générale, embrassa avec ardeur 
la cause du peuj>le. La Répuldique fut ensuite acceptée avec cutliou- 
siasme |)ar les habitants de la Cliarenle. Il existe plusieurs rapports 
des coraniissaires de la Convention envoyés en mission dans la Cha¬ 
rente qui se louent de l’esprit patriotique des habitants. 

Au temps des Romains, la confédération des Santones avait, comme 
• nous l’avons dit, fourni dix mille hommes àTercingétorix contre César ; 


La Charente à elle seule fournit dix mille liommes quand la patrie, en 
danger, appela pour la défendre ses enfants aux frontières. 


Algidü GAllGUIÉ. 






HISTOIRE 


DU DÉPARTEMENT DE 


LA CHARENTE 


DEPUIS LA RÉVOLUTION FRANÇAISE 


’estîioüsias.me avec lequel la République fut accueillie 
dans la Charente ne lut point poussé jusqu’aux san¬ 
glants excès où se portèrent trop souvent bien des 
provinces ; et si la guillotine lut mise un instant en 
permanence sous la Terreur, le peu d’usage qu’on en 
fit servit à montrer la modération des Angoumoisins. 
Leur énergie jnenail d’ailleurs une direction bien au¬ 
trement patriotique. Les contingents charentais allè¬ 
rent, les uns périr glorieusement en Vendée, sous les 
ordres du malheureux général Léclielle, les autres 
combattre et vaincre sur les bords du Rhin, où ils 
déployèrent toutes les vertus guerrières des Taillefers 
et des Lusignans. 

Le pays, grâce à l’activité de l’Assembléo nationale, ne tarda pas à 
prendre une face admiiiistralive et judiciaire toute nouvelle. Le dépar¬ 
tement de la Charente, formé par décret du 30 janvier 1700, fut 
divisé en six districts ou arrondissements (Angoulôine, Barbezienx, 
Confolens, Cognac, La Rochefoucauld et Rulfec) et en (juarante- 

cinq cantons. Cette division, qui a été remaniée depuis (voyez 

a 



TOMI^ I. 






La Rochefoucauld), ne présentait aucune analogie avec l'ancienne 
organisation inonarclii((ue. 

Des assemblées, dont les attributions varièrent avec les consti¬ 
tutions (Je la République, furent établies aux chefs-lieux des départe¬ 
ments, des districts et des communes. Des agents de radministration 
supérieure, nommés procureun étaient chargés de représenter 

le gouvernement auprès de ces assemblées. A l’assemblée rpii siégeait 
au chef-lieu du département fut dévolue la direction général(3 du pays. 
Ses metnbres portaient le nom d’administrateurs du département. Les 
principaux d’entre eux furent les citoyens : Prêvosf-Lavmtzelle, Mêmi- 


neau, Qaichaudy Desprez^ Dupuy-Upinfiy Cavitiiade, Duboijs, Michelon, 
Bordet, Giraud des llubelinsy BlaiichoHy Albert, Daoid-Duportal, 
MelJereau, Dumas-ChampvaUier, etc. Ces administrateurs, nommés 
parles assemblées électorales, apportèrent on général la plus grande 
intelligence dans les affaires. C'est à eux que nous (hîvons en partie les 
immenses progrès (pie nous avons faits dans tous les genres ; non que 
leurs efforts aient été couronnés de résultats immédiats, mais ils ouvri¬ 
rent pénüjlement la voie que d’autres ont eu le bonheur de suivre, et- 
leurs tentatives d’organisation servirent d’enseignement à leurs suc¬ 
cesseurs. Arrivés au pouvoir dans un moment où tout était à créer, 
ils sévirent arrêtés dans leur tâche par des impossibilités matérielles 
qu’ils ne purent vaincre, mais (fu’ils eurent le courage d’affronter. 

Parce que la Réivolution fut une époque malheureuse pour le pays, 
que les routes furent abandonnées faute de l’argent nécessaire à leur 
entretien, qu’une disette affreuse sema la famine dans la contrée, 
qu’une bande de brigands, connus sous le nom de chaulfeurs, infesta 
le département, attaquant à Viinproviste les habitations isolées et 
martyrisant les liabilants pour leur voler le peu d’argent qu’ils possé¬ 
daient (voyez Tout-y-Fault, Coursac, Pont-à-Brac), parce que l’agri- 
cullure privée de bras languit et dépérit, en devons-nous moins de 
reconnaissance à ces courageux directoires de département et de 
districts, à ces municipalités communales et cantonales ([ui turent 
toujours à la liauteur de leur devoir et firent face autant que possible 
à toutes les calamités ? 


D’ailleurs, c’est de la Révolution que date notre réorganisation 
complète, non-seulement dans l’ordre administratif, mais encore dans 
l’ordre judiciaire et financier. 

Les tribunaux de districts ou de première instance remplacèrent les 
sièges royaux. Les juges de paix, dont la juridiction s’étend sur le 
canton au chef-lien duquel est établie la justice , furent substitués aux 
anciens juges seigneuriaux. C’est à la Révolution que nous devons 
aussi l’établissement cl’nn système uniforme de poids et mesures (1). 

i 

La ttvche du Consulat et de l’Empire eût été immense s’ils eussent 
dû l’accomplir. Malbeureusement, les préfets institués par la Consti¬ 
tution de fan Vllï purent à peine l’entreprendre. Ils se virent dans 
l’impossibilité de ramener l’aisance dans le pays, par le fait que la 
guerre continuait toujours à ensanglanter l’Europe, ruinant le vain¬ 
queur presque autant que le vaincu. 

Les premiers préfets de la Charente furent MM. Delaütre (15, ventôse 
an VIII) et iïowiaire {18 ventôse an X). Leur principal soin fut de 
rétablir les voies de communication, qu’un abandon de dix années 
avait réduites û un état de dégradation tel, que la plupart n’étaient 
plus praticables. La route de Paris en Espagne fut entièrement réparée. 
La navigation de la Cliarente fut perfectionnée par la construction des 
écluses de Jarnac, de Montignac et de Gondeville. Ils continuèrent 
avec activité l’arpentage du département commencé en l’an II, établi¬ 
rent une école secondaire communale à Aiigouléme (13 pluviôse 
an XII), en remplacement de l’école centrale instituée en Fan V. Us 
introduisirent la vaccine dans le département et établirent à Angou- 
lême la chambre consultative des arts et manufactures. 


fl) Depuis dçs siècles, les anciennos monnaies angoumoîsiiies fabriquées par nos coinles 
avaient complélemenl disparu delà cirrnlalion. Il ne s’en trouve plus aujourd’imi que chez 
quelques antiquaires, F.es monnaies de l’Augoumois liaient les mêmes que celles des aulres 
provinces. Les mesures en dinëraieni boaucoup. Le journal d'Angoiilême valait 34 ares 
57 cenliares. Il se divisail en 200 carreaux et était en usage dans rAngoiiniois proprement 
dit. Il y avait aussi les journaux de Chaînis, de Marcillac, de Tusson» de Brossae et la bols- 
selée de Coiifolens (voyez ces local i lés). La pinte d'Angoulême valait 1 litre 1/3; le boisseau , 
3 litres 1/2 ; la velte, eiiviroa 7 llires; ia barrique ëlaitet est encore de 27 veltes. 
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Leur successeur, M. lîiidlcr (l germinal an XIIl), organisa tléfini- 
tivement les gardes champêtres, que les administrateurs avaient on 
vain essavê d’établir en Tan lU. 11 ouvrit ([ueh[ues voies de communi¬ 
cation, commença les opérations cadastrales (1801), qui devaient durer 
plus de quarante années, et fixa par un arrêté du 5 janvier 18t)G le 
nombre des foires du département, l’époque et le lieu où chacune 
d’elles devait tenir. 

M. le baron Boissy d’Anglas, nommé préfet le 121 février 1810 , resta 
à la tête du département jusiju’à la chute de l’Empire. Sou administra¬ 
tion peut SC résumer en deux mots : réquisitions, levées d’hommes et 
d’argent. 

Si la première Restauration, amenée par l’étranger, fut reçue avec 
pins d’indifférence que d’aversion par les populations, c’est que le pays, 
épuisé par les levées continuelles (1) et les inqmts multipliés, n’as¬ 
pirait qu’à la paix promise par la royaidù lêgidtiic. D’ailleurs, la liberté 
et l’amnistie que le frère du roi avait promis d’octroyer semblaient 
rapprocher Louis XVIII de son peuple. Devant les exigences des alliés 
et des émigrés, ces promesses ne purent être tenues et l’animosité popu¬ 
laire était à son comlde, lorsque M. Boi$$y d’Attgkis, nommé le 
2:2 mars 1813 par Napoléon , de retour aux Tuileries, vint remplacer au 
siège préfectoral TI. le comte MUon de Mesne^ qui avait été promu par 
le roi le 10 juin 1814. 

M. Roissy d’Anglas et son successeur, M. Ducal (0 avril 1815), ne 
s’occupèrent que des levées d’hommes qui devaient soutenir la guerre 

contre l’Europe de nouveau coalisée. 

Après Waterloo, la Restauration rentra le cœur plein de haine contre 
les populations de la Charente, qui s’étaient portées à l’avance de 
Napoléon se rendant à Rochefort, lui avaient fait l’olTre de leur sang, 
et auraient i)eut-être relevé la fortune impériale si le vainqueur d’Aus¬ 
terlitz et de Marengo n’eùl méprisé une guerre de partisans. Une foule 


(IJ tn 1815, le iléiiîirlemetil de la CUarenîc aYail ibiinti 55,000 liommes aux JillOrenles 


guerres de la llépuJjlique cl de riànpîre. 





(l’habitants furent arrêtés ( I ), et M. Crenzé de Lcsser, nommé préfet 
dans les premiers jours de 1810, après avoir fait élargir les moins 
compromis d’entre eux , se vit contraint de livrer les autres à la cour 
prév(')tal e d’A n goulême. 

Les successeurs de M. de Lesscr furent MM. de Vilkneuve-liargemont 
(O août 1817), de Vaulchier des Chaux (25 avril 1820), Ch. Dideîoi, 
qui fut nommé le i 9 juillet 1820 et ne se rendit pas à son poste ; Bluget 
de Val-de-Nuit (23 août 1820), Moreau (29 juillet 1821), Marnière de 
Guer (2 janvier 1823), d’Auberjon (3 mars 1828), de Belküide (12 no~ 
vembre 1828). Sous leur administration les roules, classées par décret 
de 1813, furent terminées , réparées et parfaitement entretenues ; la 
vaccine fut propagée; la Société d’agriculture fut fondée (1818) ; l’en¬ 
seignement mutuel fut introduit dans le pays {1818) ; l’usine de Ruelle 
reçut de l’importance (1817); la poudrerie, commencée en 1821, fut 
terminée en 1820; les opérations cadastrales furent poussées avec 
vigueur; l'hospice général, commencé eu 1826, fut livré à l’adminis¬ 
tration en 1828. La garde nationale fut réorganisée (2). C’est des 
dernières années de la Restauration que date la création des facteurs 
ruraux, chargés des distributions jusque dans les moindres hameaux. 
Avant cette nouvelle organisation de la poste, chacun venait prendre 
dans les bureaux de poste les lettres où les paquets qui lui étaient 
adressés. 

A la vue du drapeau tricolore flottant encore victorieusement après 
les journées de luillet 1830 , la France entière tressaillit de joie. Les 
habitants des campagnes surtout manifestèrent leur exaltation par des 
démonstrations tumultueuses d’abord, et qui, en s’organisant plus 
tard, prirent un caractère belliqueux. Formés en bataillons et en 
compagnies, ils nommèrent des chefs et, divisés en patrouilles, ils 
allaient faire le guet autour des demeures seigneuriales que la pre- 


(1) On incarcéra principalement les personnes qui avaient, perulanl les Cenl-Joiirs, signé 
un pacle par lequel elles s’eiaga^^eaienl h mourir pliifôl que d'accepler le.joug des étrangers. 
Les signa la: res, donl le nom! ire était fort considérable, él aient nommés \v.s/é(lcrés. 

{^) I,a garde nulionule établie h la Uévolulion retiipSacailla milice bourgeoise, qui avait 
été formée en 1786 apres Ja suppression du guet, constituéei 2 1:7711. 




mière révolution avait respectées, et sous le prétexte (jue la ducliesse 
de Berry s’était réfugiée dans la Charente, ils menacèrent plusieurs 
fois d’envahir les châteaux, où ils auraient certainement renouvelé 
quelques-unes des scènes farouches de 93. 

Aucun incident fâcheux ne marque pourtant cette époque ; gloire en 
soit rendue aux hommes qui étaient alors à la tète des populations, 

car ils surent toujours les retenir sur le bord del’ahîme où les poussait 
leur aveugle colère. 


Une ère nouvelle venait-de s’ouvrir. Le bien matériel que la Révo¬ 
lution n’avait pu produire, empêchée par la guerre , le gouvernement 
de Louis-Philippe devait nous l’apporter en s’appuyant sur la paix. 

MM. Bühainel jye.s.sû;z ne firent que passer à la préfecture. M . Lar- 
î'égiiy, nommé le \ i mai 1831, commença l’œuvre admirable de régé¬ 
nération que ses successeurs ont continuée et presque terminée. 
L’histoire administrative de M. Larréguy formerait à elle seule un 
volume ; nous allons tâcher de la résumer en cpielques lignes : 

Etablissement d’un dépôt de mendicité à Angoulôme (1833) ; d’une 


école normale dans la même ville (1832); —création du collège royal 
(1810), en remplacement du collège communal fondé en 1810 (ce chan¬ 
gement s’opère d’après les vœux exprimés par le conseil municipal et 
sur les instances de MM. Tesnière et Albert) ; — ouverture de [dusieurs 
salles d’asile par les soins d’une dame charitable et modeste qui a 
caché son nom (la première salle d’asile ouvorte dans le département 
fut celle de Saint-Martial (1837) ; l’impulsion étant donnée, il en fut 
créé un grand nombre d’autres à Barbe/.ieux ((840), à Cognac, à 
Aigre , etc.);— exécution intelligente de la loi de 1833 sur rinstrucüon 
primaire ; — fondation delà caisse d’épargne par la Société des connais¬ 
sances utiles (1834);—suppression des tours d’arrondissement pour 
les enfants trouvés (1834) : celui d’Aiigoulêrae fut seul conservé ; — 
transport à Ruelle de la fonderie de canons de bronze de Rochefort 
(1840) ; — construction d’un grand nombre de ponts ; — achèvement 
du cadastre, à l’exception d’une dizaine de communes ; —institution de.s 
comices agricoles (1834) ; d’une école d’agriculture (1837) : tels sont 
les principaux travaux exécutés sous l’administration de M. Larréguy. 
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Mais ce fut principalement vers la création des routes que se porta 
son activité. En cinq ans, il créa 330 kilomètres de routes arrondisse- 
mentaies, et le conseil général, dans sa session de 1836, ayant classé 
trente-deux chemins de grande communication, le préfet se mit immé¬ 
diatement à ro'uvre. En peu de temps trois chemins furent entière¬ 
ment terminés, presque tous les autres furent commencés, et l’exé¬ 
cution poussée avec vigueur porta à plus de 600 kilomètres les travaux 
faits sous l’adminis (ration de M. Larréguy. 

Nous ne ferons point ici une digression sur les attacpies continuelles 
dont ce préfet fut la victime ; nous dirons seulement que toute sa vie 
lut abreuvée de calomnies (1), et qu’il mourut disgracié loin du pays 
qui lui doit sa régénération et le rang qu’il occupe en France. 

Tout en rendant hommage à l’homme de bien qui nous occupe, il 
n’est pas juste cependant de lui attribuer toute la gloire de ce qui s’est 
fait sous son administration. 11 faut en réserver une bonne part à ses 
contemporains, aux liommes qui, par leur position dans le départe¬ 
ment , étaient à même d’entraver ou de seconder le mouvement im¬ 
primé par l’administrateur. A cette époque où toutes nos libertés 


(I) L'anecdole suivanle donnera une id^c de linjtislice des calomnies qui poursuivirent 
M. Larréguy el fera en même temps l’éloge de son surcesseur. 

Au lemienuiin de sa norninalion à la préfeciurc de la Charente, M, Calzaîn se Iroiivait che^ 
un ministre en compagnie d'un individu tpi’il ne eonnaissait pas et qui se répandait en al Ja¬ 
ques conire Larréguy, racontant sur lui des Ikîls de prévarication dignes d'un galérien. 
IL connaisîiaîl, disait*!!, parfailemenl M. Larréguy, et cerliûait comme ires exacts les détails 
qu'il donnait de son adaiinis!ration. 

Entre un quatrième personnage, qui s'approche de M. GaJzain et le salue en rappelant 
A/, le préfet de la Charente. A CCS mots de préfet de ta Charente, l'individu qui venait d'aUa- 
quer AL Larréguy croit être en face de celui qu'il a calomnié. Il change de couleur, îes larmes 
lui viennent aux yeux, il se précipîle vers AI. Galzaiii et, tornhant a ses genoux : — * Ahî 
monsieur Larrégiaj, vous en supplie, pardonnez-moi les paroles que je viens de pro¬ 
noncer, Vos ennemis m'avaient trompé! A voire pliysioiioniie si respectable je vois bien que 
vous ne pouvez être Ici qii'ca vous a dépeint, et si je me suis vanté de vous connaîlre, 
c'était pour donner plus d^autorité à mes attaques. — Oétrompez-vous, moiisieur, répond le 
2 )ré/€i de la Charentej je ne suis point celui que vous croyez. Je suis son successeur dans 
une place que des calomniateurs comme vous lui ont fait perdre, Alalgré cela, si vous avez 
besoin d'un pardon, je crois pouvoir vous le donner, comme il ie ferait JuLméme sll élait ici.* 

Que de gens, éebos des ennemis de AL Larréguy, ont Icmi sa répulalion sans le 
connaîire. 



étaient tlorissanles, les conseils généraux, les conseils d’arrondisse¬ 
ment, les municipalités mêmes étaient des puissances avec lesquelles 
il fallait compter; et, disons-le, elles ne se servirent jamais de leur 
influence que pour favoriser ou aiguillonner l’action préfectorale. 

M. Gahain, nommé le 17 janvier 18i2, continua l’œuvre de son 
prédécesseur. Dans l’espace de six ans il construisit environ :I00 kilo¬ 
mètres de chemins de grande communication, élargit plusieurs routes, 
répara des ponts, porta à dix le nombre des routes départementales, 
qui n’étaient qu'au nombre de neuf au départ de M. Larréguy et de 


quatre à la chute de la Restauration ; il donna de l’importance à la 
construction des chemins de petite vicinalité (250 kilomètres furent 
terminés; M. Larréguy en avait fait faire 4-0 kilomètres, ce qui porte 
à 210 kilomètres les chemins construits sous l’adminislralion de 
M. Galzain) ; popularisa la vaccine; étaldit à Angoulême une école 
normale de jeunes filles (1845); exécuta de grainls travaux pour la 
navigation et fit faire des études pour le tracé du chemin de fer d’Or¬ 
léans dans le département. 

Sous son administration fut créée la Société archéologique (1844). 

Les dernières années du règne de Louis-Philippe furent fatales à 
rindustric. Les forges tombèrent dans le dernier degré de décadence 
et les papeteries décrûrent rapidement. 

La Républicjuc de 1848 fut accueillie dans la Charente avec un 
enthousiasme qui dura peu de temps. Un impôt indispensable, mais 
malheureusement impopulaire; les prédicatious et les soulèvements 
communistes qui menaçaient de plonger le pays dans les guerres 
sociales ; le peu d’entente qui paraissait exister entre les hommes au 
pouvoir, tout se réunit pour jeter la défiance dans l’esprit des hahilaiits 
de nos campagnes.... 


Le prince Louis-Napoléon Bonaparfe, désigtvé aux sulfrages du 
peuple bien plus par son nom que par ses talents alors inconnus, 
obtint une immense majorité lorsqu’il posa sa candidature à la prési¬ 
dence de la République; et aux acclamations qui rnccueillirent bientôt 
après, lors de son voyage dans nos provinces de l’ouest, chacun put 
comprendre que l’iieure finale de la République avait sonné. 


* 


Après les journées «le Février, MM. (Jarnier-lxiboissière et HaOaud- 
Laribière avaient été nommés pour remplir simultanément les fonctions 
«le commissaires «le la RépLibli<|ue dans la Charente. M. PfiSf/M'erleur 
succéda avec le titre de préfet (juin 1Si8). Ces trois hommes de bien 
marquèrent leur court passage au pouvoir par le maintien difficile de 
l’ordre et par quelques constructions d’intérêt général. 

M. liivicre, nommé à la préfecture le 80 octobre 1848, préside le 
10 «lécembre au vote pour la nomination du président de la Républi¬ 
que , et en novembre 18oâ aux comices populaires pour le rétaldisse- 
ment de l’Empire. 

Il fut remidacü, le 3 juillet 18o3, par M. le comte (VAndigné, puis 
par M. Chadenet {20 novembre 1800), et enfin par M. le comte Michel 
(10 avril 1801), fils du général mort à Waterloo. Sous leur adminis¬ 
tration le nomltre des routes départementales, réduit à huit par décret 
«lu 28 mars 1855, fut plus tard porté à quatorze, qui sont aujourd’hui 
livrées à la circulation, ainsi que les (rente-deux chemins vicinaux de 
grande communication. Soixante et onze chemins d’intérêt commun à 
peu près terminés sont livrés à la circulation sur un parcours de 
1,000 kilomètres, ce qui, joint aux 250 kilomètres de routes impé¬ 
riales, aux 540 kilomètres de routes départementales, aux 1,000 kilo¬ 
mètres environ de chemins de grande vicinalité, porte à près de 
3,000 kilomètres ou 750 lieues le chilfre des routes traversant notre 
«bipartement, sans compter environ 10,000 kilomètres de chemins de 
petite vicinalité qui ne sont pas classés. 

Un chemin de fer, commencé en 1S4G et inauguré en 1852, traverse 
le département dans sa plus grande largeur ; son parcours est de 
112 kilomètres sur notre territoire. Les travaux d’un autre chemin de 
fer destiné à relier Angoulême à Cognac, Saintes et Rochefort, vien¬ 
nent d’être commencés. 


Les projets de canalisation «le la Charente paraissent aujourd’hui 
alaindonnés. Nous devons dire que la construction du nouveau chemin 
de fer ne saurait ahsolumenl justifier ce délaissement de la navigation, 
alors «pie des sommes considérables sont consacrées à améliorer nos 
voies de communication. Il serait bon, croyons-nous, de protéger les 


nombreux intérêts qui ne manqueront point d’être déplacés par l’éta¬ 
blissement de la ligne ferrée qui se crée en ce moment, et qui doit 
apporter à notre commerce des modifications dont on ne saurait cal¬ 
culer rimporlance. 

Division politique et administrative. — Le département de la 
Charente est dixisé en 5 arrondissements, 29 cantons et 427 com¬ 
munes. Sa population est de 382,000 habitants, dont 193,000 hommes 
et 189,000 femmes. Il envoie trois députés au Corps législatif. Les 
cinq tribunaux de première instance des arrondissements et les deux 
tribunaux de commerce séant à Angoulême et à Cognac ressortent de 
la cour impériale de Bordeaux. 

Notre département fait partie du grand commandement militaire 
dont le siège est à Toulouse et forme la 3® subdivision de la 14® divi¬ 
sion militaire, dont le quartier général est à Bordeaux. 11 cnmpose 
avec le département de la Charente-Inférieure la circonscription du 
dépôt de remonte de Saint-Jean-d’Angély. La gendarmerie départe¬ 
mentale , composée d’une compagnie de gendarmes (cavalerie et infan¬ 
terie), dépend delà lO®légion, dont le chef-lieu est à Bordeaux. 

Il est compris dans la 11® inspection divisionnaire des ponts et 
chaussées ; fait partie de l’arrondissement de Périgueux (division de 
l’Ouest) pour les mines, et de la 21' conservation forestière, qui a son 
chef-lieu à Niort. 

Le revenu des contributions directes peut être évalué à 2,300,000 fr.; 
celui des contributions indirectes à 2,000,000 de francs, .1. T. 
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L e paganisme romain avait à peine eu le temps de se substituer au 
druidisme dans les Gaules, lorsque apparut une religion nouvelle, 
le clirisdamsme, s’appuyant sur les classes faibles au nom de l’égalité 


et de la fraternité des hommes. 

Les premières semences en furent jetées à Angoulême par mini 
Ausone, qui vint dans notre ville à la suite de saint Martial, apôtre 
d’Aquitaine, au commencement du II* siècle de notre ère ; ce fut notre 
premier évêque. Il convertit un grand nombre d’Angoumoisins et subit 
le martyre dans les murs mêmes de la ville qu’il avait arrachée à l’ido¬ 
lâtrie ('3 ). 

Sainte Calfagie, saint Apione, saint Césaire et saint Amator, ses 


(1) On possède sur saint Ausoixe une très curieuse légende, qui a dû être composée vers le 
VIïl* siècle. Elle nous douiic sur le marlyr angoumoisin des détails très intéressants. Suint 
Ausone naquit a ^fortague, en Suintonge, d'unn faeqn miraculeuse, puisque sa mère le 
roni^ut àràgede sotxaiiLc-sÎK ans, sans avoir encore jamais eu d’enfanîs, La légende rap- 
porle, en outre, qu'après avoir été décapilé par un soldat vandale, il prit sa têle entre 
scs liras e! mureba et que le lieu où il s'arrêta lui servit desépuHure* 

Ses reliques, conservées à réglîseSaiiit-Ausone, furent brûlées par les calvinistes en I5C&. 





disciples, continuèrent son œuvre. Saint Aplone n'est connu que 
comme deuxième évêque d’Angoulême. • 

Les deux siècles suivants furent signalés par les persécutions de 
l'administration romaine contre les chrétiens. Nous ne connaissons 
rien de riiistoirereligieuse de cette époque, sinon que les adeptes de 
la religion nouvelle, poursuivis par leurs ennemis , se retirèrent dans 
les lieux les plus solitaires pour y célébrer les mystères'du culte. 

Au V« siècle l’empire entier est devenu chrétien. Jhjnamhis est le 
troisième évêque connu du diocèse. 

Arrive l’invasion des barbares et en particulier celle des Visigoths, 
qui firent dominer l’arianisme pendant près d’un siècle dans nos 
contrées. — Éoêqim hiconmis. 

Aplone ii, chapelain de Clovis, est placé vers .'>07 à la tête du 
diocèse et lègue à ses successeurs le titre de chapeiains-nès des rois de 
l’rance. Vers cette époque vivaient un grand nombre do cénobites dans 
des endroits solitaires (saint Cybard, saint Grauld, saint Amant, 
saint Claud, etc.). On construisit plus tard de riches monastères sur 
les lieux qu’ils avaient sanctifiés. 

Les successeurs d’Aptone U furent : Lnpicin (510) et Aptone lll 
(oi3), connus pour avoir assisté, s’être fait représenter et avoir sous¬ 
crit aux différents conciles d’Orléans. 


Mércre ou Maraquier (561 ?} passe pour avoir été à la fois évêque et 
comte tl’Angoulême. Il construisit des églises, fonda des liêpitaux. 
Sous son épiscopat l’église Saint-Cyhard et la cathédrale furent consa¬ 
crées par Grégoire, évêque de Tours, et Germain, évêijue de Paris, On a 
longtemps conservé à la liibliollièque de Cliiny des livres composés par 
Mérère. Ce prélat,dont s’honorele diocèse, mourut empoisonné par le cha¬ 
noine FTontonius (576), qui parvint à lui succéder sur le siège épiscopal. 

Ilérade (577) eut do nombreux difréroiids avec Naivlinus, comte 
d’Angoulême, et l’excommunia deux fois. 

Nkaise (580) assista au deuxième concile de Mâcon (1). 


{1) Ccl évûquc faitlJl pia-ir viclimc de son amour pour la concorde. S'élanl rendu îi Toiliers 
avec plusieurs autres pri^lats pour ineLlre fin a une révolte (pii avail éclaté dans un cou\enl 




Gibauîd (616), Namatiiis (025), Mathieu, Sigis)nond, Gotsmond, 


Ardoin, GerOai'd, Théomand, Erogins, Gihaud II .Adélard, Madabert, 


Guillnume et Frédebert sont peu connus. Ils vivent à l’époque malheu¬ 
reuse où rAquitaine est ruinée par les guerres intestines, par les 
invasions des Sarrasins et par les Francs, qui, venus d’abord pour 
délivrer le pays de ses oppresseurs musulmans, ne tardèrent pas à se 
conduire en conquérants et en maîtres. 

Sous le règne de Charlemagne, quatre évêques se succèdent dans le 
diocèse d’Angoulême : Laums (709), Landebert (788), saint 
Sauge {\) (801) et Sidrane (801). C’est l’époque la plus brillante de 
l’histoire religieuse. Les églises et les abbayes se fondent ou se recons¬ 
truisent, et l’ignorance générale, mettant en relief le savoir du clergé, 
sert à augmenter son inlluence. 

Autbert (844), Laurms 11 (853), Êlie (2) (862), Ooliba de 
Taillefer (875), Anatole (892) et Godalbert (896) \ivent dans le siècle 
des invasions normandes. Go^nbaud (890) a la douleur de voir quel¬ 
ques bandes de Sarrasins venir désoler la province vers 899. 

Foucauld ih La Roclie (943). Eblo (952), Ranulphe (964) vivent 
dans un siècle de grandeur pour l’Église. Intelligents et éclairés, ces 
évéques sont partout cités pour leur savoir. Malheureusement, devenus 
seigneurs féodaux, ils se trouvent mêlés aux passions du siècle et, 
forts de leur puissance spirituelle et temporelle, entrent en lutte à main 
armée contre leurs voisins. 


Hugues F’^ de .larnac (973) fut le premier qui osa élever des pré¬ 
tentions à la coui’onne de comte. 11 alluma entre le spirituel et le tem¬ 
porel une rivalité qui dura plusieurs siècles et dont lui-même faillit 


lie religieuses, celles-ci ne vôulurenl point en[endre ï iiison cl il fallut recounràl’excommLiiih 
cafion. Tout k coup les eveques furcnl assaillis dans l’église par un graml nom lire iriiommes 
armés (ie bâLons, qui les en frappèrent si rudernenl et si longtemps, qu'ils les laissèrent 
pour morts, eux el leurs clercs* 

(1) fut canonisé pour avoir trouvé la mort sur les bords du Rbiii où il avait été 
prêcher la religion chrétienne. Un prélre qui raccompagnait fut assassiné avec lui cl reçut le 
nom de saint Supérius, On le nomma ainsi parce que, son nom étant inconnu, on trouva son 
Ourps sur celui de l'évéque dont H avait partagé le sort. 

(2J Élie est cité comme l'un des plus grands savants de son siècle* 



être victime, car Arnauld, comte d’Angoulênie, défendit \igonreuse- 
ment ses droits, et l’évêque, humilié, vaincu et ruiné, fut forcé de 
faire sa paix. 

Grimard de Mussidan (901), Guillaume (1018), lioho (lOlO) 
et un autre dont nous ne connaissons que les initiales E. J. (1033) 
ne lèguent rien d’intéressant à l’histoire. 

Gérard /®^ surnommé Malart ( i 038}, fut persécuté par ses parents. 
Il s’enfuit à Paris et mourut à Saint-Denis sans avoir pu se faire rendre 
justice. 

GuUlnume II de Taillefer (104-3) Ht construire les châteaux dcTouvre 
et de Borzai, pour soutenir une guerre contre son frère Foulques, 
comte d’Angojulême. 

Adliémar, frère du précédent (1076), paraît avoir passé sa vie à 
relever le clergé de la misère où les guerres de ses prédécesseurs 
l’avaient plongé (1). 

(jémrd//(1101) fut célèbre non-seulement dans le diocèse, mais 
encore dans toute la chrétienté. C’est lui qui jeta les fondements de 
notre cathédrale actuelle. Il excommunia Guillaume IX, duc d’Aqui¬ 
taine , et devint légat de plusieurs papes. Irrité de ce que Innocent II 
ne voulait pas le continuer dans sa charge de légat, il se jeta avec ardeur 
dans le parti de l’anti-pape Anaclet IL Les dernières années de sa vie se 
passèrent dans les démêlés qu’il eut avec les évêques d’Aquitaine. Ne 
pouvant les attirer dans son schisme, il se fit soutenir par le duc 
d’Aquitaine pour les chasser de leurs sièges. Saint Bernard, malgré 
toute son éloquence, ne put le convaincre de ses torts. Quelques his¬ 
toriens prétendent cependant qu’avant de mourir il les déplora sincè¬ 
rement (2). 

Lambert (1136) fonda l’abbaye de La Couronne, 

Hugues II de La Rochefoucauld (1148), Pierre P' de Laumont 
(1159), Jean de Saint-Val (liSS), Güiilmmie III (1200), Jeun II 


(t) Les resles de cei évoque ont élé récemment découverts dans l'éj^lise cathédrale. 

(2) Un ecclésiastique du diocèse fera paraître, sous pou., un iravail très étendu et plein 
d'intérOt sur la vie de cet évfique. 






GuiUoli ('1226), Raoul (1212), Pierre fl (1247), Gérard îll (1252), 
Robert de Montbron (1251), Pierre Jfl (1260), Raymond (1265), 
Oitillaume IV (1266), Robert II (1268), Pierre IV (1272) sont les 
contemporains de la puissance des comtes d’Aiigoulême, avec lesquels 
ils ne purent jamais vivre en bonne intelligence. Etablissant lentement 
l’autorité temporelle de l’Eglise, les évêques se font des ennemis irré¬ 


conciliables de ceuv avec lesquels ils veulent partager le pouvoir. Sou¬ 
vent persécutés, ils ne cédèrent jamais, et la victoire finit par leur 
rester. La fin de la dynastie des Lusignans marque en eflet le triom- 
plie de l’Église sur la féodalité. C’est alors que les principaux seigneurs 
de l’Angoumois deviennent les vassaux des successeurs de saint 
Ausone, et qu’en cette qualité ils leur doivent hommage pour leurs 
fiefs, soutien et fidélité en cas de guerre. C’est alors que les comtes de 
La Rochefoucauld et de Montmoreau, que les seigneurs de Montbron 
et de La Rochandry reconnaissent devoir porter les pieds du siège 
des prélats le jour de leur intronisation (1). 

Cette grande puissance de nos évêques arriva à la suite de l’ordon¬ 
nance de Louis VII, par laquelle ce roi de France reconnaissait qu’à 
la mort des archevêques de Bordeaux, des évêques suIfragants et des 
abbés, leurs biens personnels devaient rester à l’Eglise et passer à leurs 
successeurs. De là ces biens immenses que le clergé avait acquis et 
qu’il augmentait tous les jours en n’élevant, en général, aux premières 
charges que des hommes dont la fortune était considéralile. 

La religion gagna-t-elle à cette puissance du clergé? Non. puisque 
c’est à cette époque que nous voyons les mœurs des prêtres se corrom¬ 
pre , l’esprit claustral s’affaiblir, les dignitaires du diocèse quitter 
leurs couvents et leurs abbayes pour aller dans les villes jouir avec 
luxe et mollesse de leurs revenus, laissant à leurs inférieurs le soin de 


(1) Les seigneurs de Laîlocbandry et de RocliefoucaLild portaient les pieds de devant; 
ceux de Monlbron et de ^lonlmoreau sc chargeaient des pieds de derrière. Ils portaient ainsi 
i'évèfjue d^Vng^ouléme depuis le monastère de Saint-Ausone jusquli la catliédrale. C’est de 
celte coutume, lombèe depuis la Réforme, qu'est venu le dsclon populaire que le siège de 
Saint-Ausone éinît soutenu par deux îtoches et par deux Monts. Les seigneurs de Marlhon 
étalent les porte-étendards des évêques. 





veiller sur le troupeau, qui, n’ayant plus deranl les yeux que des exem¬ 
ples de dépravation, ne tardera pas à se détourner d’un clergé cor¬ 
rompu. 

Les évêques de cette époque, à la fois de grandeur et de décadence, 
sont; Guillaume V de Blaye (1273), t'oiicaald 11 de La Roclie (1309), 
Olivier (1313), Jean Jll (1313), Galhard 7" de Fougères (1317) , 
ÉHe il de Pons (1370), Jean /F (1380). Galhard 11 (1380), 
GuUluiime VI (139S), Jean F (1 418), lioberi 111 de Monlbron (1440), 
Geoffroy de Pompadour (1463), liaoul 11 da Fou (1472), liobert JV 
de Luxembourg (1479). 

Sous l’épiscopat d’Oclavien de Saint-Gelais, aussi connu comme 
poète que comme évêque, s’agitent les grandes discussions sur une 
réforme reconnue nécessaire [lar les membres les plus éminents du 
clergé ; elles se continuèrent sous ses successeurs ; Jliigim 111 de 
Bauza (1502), Antoine 1*'" d’Eslaiug (1506), qui essaya de faire 
canoniser le comte Jean pour ses vertus privées (voyez page 19} et 
surtout pour quelques miracles qui s’étaient produits sur sa tombe ; 
dnfüûic 11 de La Barre (1524) et Jacques P‘‘ Babou (1528). Tous 
ces évêques comprirent qu’il fallait corriger certains abus introduits 
dans la religion; ils y travaillèrent avec ardeur, et nul doute que la 
réforme se fût opérée d’dle-mêine, silos calvinistes n’eussent réclamé 
de grands changements dans le culte et dans le dogme même. 

Enfin, sous Philibert Babou (1532) et sous Charles de Bony (1307) 
la guerre religieuse éclate avec fureur. Augoulême et les ])rincipau\ 
centres du diocèse pris, repris et saccagés, les campagnes ravagées, 
les églises pillées, les monastères abandonnés, rinfluence ilu clergé 
sur le peuple perdue complélemeiit, voilà les résultats malheureux de 
nos (quarante années de guerres civiles. 

Banclii (1003) fut nommé par i lenri IV, dont il avait sauvé la vie eu 
lui dévoilant le complot de Barrière lendanl à l'assassiner ; il ne put 
obtenir ses bulles de Rome. 

Antoine Jll de La Rochefoucauld (1608) s’opposa à rétablisse¬ 
ment <îes jésuites que le corps de ville d’Angoiilêuie avait appelés. 
Malgré l’appui que leur prêtait le cardinal de Sourdis, archevêque de 




bardeaux, et malgn'î reiilêfeineiit du corps de vil)e, l’évèque rel'usa de 
leur laisser ouvrir uii collège dans sa métropole. Il lança conlre eux 
un interdit, puis les exeommuiiia, Kniiii, les jésuites, à force d’intri¬ 
gues, finirent par se réconcilier avec lui, par s’établir dans notre ville 
et par s’y maintenir, malgré le peu de sympathie qu’ils inspiraient aux 
évêques et les querelles que leur cherchèrent souvent les inaîtr’- 
escholes (I). 

Jacques II du Perron (IG3G) fut un savant orateur. Fraurois de 
Péricard (1646) répara et consacra la grotte de Saint-Cybard. Cyprien 
(tabrid de Rézay (1689) fut un grand théologien. On l’avait surnommé 
le petit évêque d’Angoiilêine et le grand évêque de France. 11 interdit 
les jésuites. François 11 du Verdier (1737) tint un synode à Angou- 
lême. Josepli-Avtèdée de broglie (1753) fut l’ami de ses ouailles et le 
père des pauvres. (Voyez Vars.) 

Philippe François d’Alhignac de Castelnau (1784) fut député aux 
Ftats généraux. En 1790, il préféra prendre le chemin de l’exil (pie de 
prêter serment à la constitution civile du clergé. 

Plcrre-Mülliiea Jonljcrt (1791) fut nommé par les électeurs du dio¬ 
cèse et siégea jusqu’en 1793, époque de la suppression du clergé. 
Alors il prit i’hahit séculier et se maria. Pendant tout le temps que 
dura la Terreur le culte fut ahandonné et les églises rermées. Sous le 
Directoire, quelques prêtres reparurent et ollicièrcnt dans des oratoires 
et dans des chapelles particulières. Le Consulat réorganisa le culte 
catholique. Dominique Lacornhe, sacré le 26 pluviôse an Vl, fut, le 
l'*’’ messidor an \ , solennellement installé, parle préfet Bonn aire, en 
présence des autorités et d’un grand nomhre d’ecclésiastiques. Tous les 
prêtres ne le reconnurent point pour évêque, parce (pi’il refusa de 
rétracter son sernieut à la cimslitution de 1790. Il se forma dans le 


(1) Les müîlr’'escliO]iiâ avtLieiU eu iraLonl la lîiroeMnri de foules les r’cnles du diocèse. Aprè.^ 
ici ruiulaliou de Tl iiiversile, ils n’eurenl plus d'atUorilé que sur îes écoles secondaires. Os 
inailr’cscliules, qui reievaient itntriédialeuiienl de Tévéque, ne furenl jamais paNisans des 
iésuiLes.^ auxquels ils étaient Irés intérieurs sans le rapport de la science cl îles luélliiodes dVn- 
scîgnemenL 
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diocèse un schisme entre ceux qui acceptèrent l’épiscopat de Laconibe 
* et ceux ([ui ne reconnurent comme évêque que d’Alltignac de Castelnau, 
exilé en Angleterre. A force de douceur, de vertu et de patience, La- 
combe éteignit presque complètement ce schisme, connu sous le nom 
de petite Église. A la rentrée des Bourbons, il lit preuve d’une modé¬ 
ration ([ui lui fera pardonner la faiblesse avec laquelle il accueillit dans 
le diocèse certains prêtres dont'la vie devint un sujet de scandale. 

Son successeur, .Ican-Joseph-Pierre Guigou (1824), aussi ver lue ux, 
plus éloquent et plus énergique que lui, crut devoir imiter l’exemple 
des autres évêques de France. Il envoya des missionnaires dont le zèle 
indiscret elles discours maladroits ne firent <{u’exaspérer le peuple en 
lui faisant craindre un retour vers le passé. 11 protégea des congréga¬ 
tions religieuses, dans lesquelles le peuple vit des sociélés jésuitiques. 
Ce prélat s’éleva avec force contrel’enscignoinent universitaire. 

La Charente, si tranquille et si pacifique à la première révolution, 
se leva furieuse et presque terrible en 1830. Dans toutes, les campa¬ 
gnes , les croix de mission furent violemment arrachées et les prêtres 
chassés de leurs églises. 

A Angoulême, le grand séminaire fut attaqué et le petit séminaire 
fut fermé (1). Dans beaucoup de communes, les curés furent forcés de 
se cacher ou de s’enfuir. L’évêque lui-même ne fut pas toujours en 
sécurité, et pendant plusieurs mois il ne put sortir de son palais sans 
être suivi par la foule qui chantait la MarseUlaise. Enfin, en 1837, 
pendant une maladie qui le retenait au lit, ses vicaires eurent la mal¬ 
heureuse idée de relever la croix de mission d’Angoulême, objet de la 
haine populaire. La foule s’assembla aussitôt devant ce monument 
qui ra[)pelait la tyrannie religieuse de la B.estauralioii et l’arracha du 
lieu où elle était plantée; puis, aux accents de \a. MarseUlaise, elle 
courut la faire hrCiler devant la préfecture. 

Les successeurs de Guigou furent : /îcaé-F/’üiipo/.s Beignier 

(1842) et Antoine-Charles CodssdAw (l8oi). Sous leur épiscopat un 


(I) 11 fut Iransporli'^ k Bassac et pins lard îi UicliemûiiL 








grand nom!>re d’églises et de chapelles ont été restaurées ou recons¬ 
truites et la réorganisation du diocèse fut enfin terminée. 

Organisation religieuse. — Avant la Révolution le diocèse d’Angou- 
lême était l’un des plus petits de France; il s’étendait à peine d’Aigre 
et Saint-Laurent-de-Céris au nord jusqu’à Montmoreau au sud (1). 
Il se divisait en 13 archiprêtrés sulîdivisés en 2lo3 paroisses. Dans 
l’étendue du diocèse se trouvaient environ 40 abbayes, couvents ou 

mi ^ 

prieurés. 

En l’an X , le diocèse d’Angoulême fut formé des départements de la 
Charente et de la Dordogne. Chaque canton forma une cure, et il y eut 
à peu près autant de succursales que de communes. 

Le département de la Charente forme aujourd’hui la circonscription 
du diocèse d’Angoulème, dont la métropole est Bordeaux. Il sc divise 
en 30 cures et 308 succursales. 

Culte protestant. — L’Aiigoumois fut une des premières provinces 
où le protestantisme eut des prosélytes. Avant la révocation de l’édit 
de Nantes les réformés avaient de nombreux temples dans ce pays, 
entre autres à Jarnac, à Verteuil, à Rufléc, à Saint-Aulais, au 
Pontouvre, à La Rochefoucauld, etc.; ils ont actuellement une église 
consistoriale établie a Jarnac depuis l’an II. Elle comprend dans sa 
circonscription le département de la Charente, excepté l’arrondisse¬ 
ment de Ruü’ec. La consistoriale de Jarnac se dhise en 4 paroisses 
(Jarnac, Angoulême, IJrjnières et Segonzac). 

L’arrondissement de Ruffec, dnaséen trois oratoires (Villefagnan, 
Mansle et Ligné), relève delà consistoriale de Melle (Deux-Sèvres). 

Les réformés de la Charente sont calvinistes, sauf quelques très 
rares exceptions. J. T. 


(l) Pour les loculilés non comprises dans ces lîriiitcs, nous renvoyons les lecteurs li La 
Vallelte, Barbezieux, Cognac, BatTecet Gonfolens. 



(lÉOGHAPItlE DK LA CIIAltEN'l’E. 


L e (îéparlement tle la Cluirentc, outre raiicien Angonmois, com¬ 
prend queitjiies parties delà Saiulonge, du Poîlou, du Limousin, 
du Périgord. Son nom lui vient de la principale rivière t|ni l’arrose. Ses 
limites sont : au nord-ouest, le département de la Vienne; au nord, 
celui des Deux-Sèvres ; à l’ouest, la Charente-Inférieure ; au sud et an 
sud-est, la Dordogne, et à l’est, la Haute-Vienne. Sa plus grande 
longueur, prise du nord-est au sud-ouest, est de 118 kilomètres 
820 mètres, et sa plus grande largeur de l’est à l’ouest, de 78 kilo¬ 
mètres 950 mètres. 


CONFIGURATION DU SOL 


Le touriste à la recherche des sites grandioses des montagnes, 
grand admirateur de leurs formes tourmentées, de leurs flancs déchi¬ 
rés, des glaciers et des neiges éternelles, serait désappointé s’il venait 
dans nos campagnes pour goûter les profondes émotions f]ue font 
éprouver ces grandes scènes de la nature. Ici, rien de tout cela; mais 
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ce n’est pus i\ dire que notre contrée n'otîre point à l’artiste des paysa¬ 
ges pittoresques dignes des meilleurs pinceaux. 

Le sol est accidenté par de longues chaînes de collines qui servent 
de contreforts aux montagnes de l’Auvergne entre le bassin de la 
Loire et celui delà Garonne, Ces collines, aux lignes sinueuses, vien¬ 
nent la plupart mourir vers la mer. Elles enserrent de délicieuses 
vallées ou de inoilestes vallons arrosés par de nombreux cours d’eau 
qui coulent de leurs flancs. En général, ces collines sont formées de 
dépôts calcaires, de coquillages et de débris de corps marins qui prom 
vent qu’à une époque reculée, dont la date nous est inconnue, le sol 
que nous occupons a été couvert parla mer. 

Eiiefl’et, les vallons sont plus étroits et plus légèrement inclinés à 
leur point de formation qu’à leur ouverture dans un vallon plus grand 
ou dans une plaine; la crete des rochers est presque partout mise à 
nu, et en général le sol des vallées est composé de limon, de sables et de 
galets ou de débris de végétaux formant de nombreuses tourbières. 
Cette remarque est sensible surtout quand l’on considère le plateau 
sur lequel est bâti Angoulême. La Charente arrive perpendiculairement 
à la chaîne de collines ; lorsque la masse de ces eaux remplissait la 
vallée et roulait comme un torrent, elles ont dù rencontrer cette digue 
formidable qui les a fait rebrousser chemin vers la rive opposée, dont 
le sous-sol est composé en entier de sables et de cailloux. Cette rive 
s’élève en pente douce et semble formée par des atterrissements. Puis, 
contournant la colline, les eaux mugissantes ont rencontré le torrent 
de rAnguienne qui, coulant parallèlement à la colline, a dû causer 
moins de ravages , ce qui explique la pente moins brusque du coteau 
du midi comparée à celle du nord. 

On peut ainsi se rendre compte au moyen de ces courants sous- 
marins de la présence de ces amas de coquillages dont nous avons 
parlé plus haut. 

Outre le calcaire, qui compose la plus grande partie du sol de la 
Charente, on trouve un certain nombre de bancs d’argile et de silice ; 
mais, s’ils sont nombreux, ils sont de peu d’étendue. C’est surtout 
dans l’arrondissement de Confolens qu’on les rencontre, et cette dif- 


férence entre lii nature du sul [u-inluit, pour cet. arruiRlisseineiit, une 

inodilicatioii dans la température iiui y est plus Iroide que dans le reste 

% 

du département. 


CURIOSITÉS NATURELLES. 


Indépendamment des accidents du sol qui forment dans la Cha¬ 
rente ces vallées pilloros([ucs dont nnns avons [larlô plus haut, la 
nature oll’rc à Eœil de l\)bscrvalour îles ouvrages vraiment rcmarqua- 
hles : ce sont d’abord les grottes et cavités qui se rencontrent le long 
du cours des rivières de lu Tardoire et du Randiat. Les principales 
sont celles île Rancogne, à 5 kilonièlres de La lloclicfoucauld. Situées 
au-dessus du cours de la Tardoire, ces grottes ont plusieurs entrées, 
toutes basses et d’un ditlicÜe accès. Lorsqu’en se !>aissant [ténible- 
ment sous ces vofites inégales ou est parvenu dans la preniière salle, 
l’œil est surpris de voir, à la lueur douteuse des torebes, ces prodigieux 
entassements de roches bizarrement superposées, tantôt s’avançant 
cil pendentifs et en culs-de-lampe d’un aspect menaçant, tantôt se 
dérobant tout à coup dans d’obscures profondeurs que l’on ne peut 
regarder sans étonnement et sans effroi. Un ruisseau traverse ces 
salles et s’enfonce en grondant à travers les roclicrs vers des précipices 
inconnus. Les stalactites affectent des formes étranges et revêtent des 
couleurs variées. Elles manquent cependant d'éclat, ce que l’on doit 
attribuer au mélange des terres compactes et des sels cristallisés qui les 
composent. On ne connaît pas bien l’étendue de ces vastes souter¬ 
rains. 

On peut citer encore comme curiosité naturelle les grottes de Roche- 
corail, situées dans la commune de Trois-Palis. Leur aspect est on ne 
peut plus pittoresipie : leurs ouvertures, élargies par la main des 
hommes, se voient à une grande distance, car elles dominent la Cha¬ 
rente qui baigne le pied de la colline au soimnel de laquelle sont ces 
excavations, qui ont dù servir de caves à l’ancien château dont on 
aperçoit au-dessus les ruines. 


Les grottes de Saint-Mare, à la source de l’Anguienne, près d’An- 
goulême, ont une grande réputation dans le pays, quoique, à vrai 
dire, cette renommée soit peu justifiée. Beaucoup n’en parlent que 
par ouï dire, car il faut être poussé par une bien vive curiosité pour se 
glisser à travers leur unique ouverture en forme de long boyau étroit, 
qui ne peut donner passage qu’à un corps mince et souple. Au l>out de 
cinq minutes do cette marche pénible ou sc trouve dans une salle peu 
vaste, mais dont la voûte est élevée. Là s’arrêtent la plupart des visi¬ 
teurs. Les audacieux prennent un long couloir à gauche; ce n’est 
qu’une fissure étroite entre deux parois de rochers d’un aspect singu¬ 
lier par leurs aspérités. Le terrain est glissant, la marche fatigante ; il 
semble que l’on parcourt un vaste espace. Cette illusion provient des 
montées et des descentes continuelles que nécessitent les accidents du 
sol. En avançant un peu plus, on rencontre à droite quelques ouver¬ 
tures très étroites et très basses. Enfin, après trois quarts d’heure ou 
une heure de cet exercice fatigant, car il faut tantôt se glisser comme 
un serpent, tantôt grimper comme un acrobate sur des rochers aigus, 
ou arrive à une salle étroite d’un riitfieile accès qui termine ce sou¬ 
terrain. 


HYDROGRAPHIE. 

Les [irincipales rivières du département sont : la Charente, la 
Yienne, la Dronne, laïardoire ou Tardouère, le liandiat, la Touvre 
et le Né ou Nay. 


LA CHAKENTE. 

La Charente est un fleuve aux eaux limpides d’une teinte verte 
ou bleuâtre, suivant la profondeur, coulant entre deux rives ver¬ 
doyantes, depuis sa source à Cliéronnac, dans la Haute-Vienne, jus¬ 
qu’à Saintes. Là, le flux et le reflux de la mer viennent troubler la 
clarté de ses ondes. Son lit est profond et limoneux, ce qui fait que 


ses crues , .du reste assez rares, sont fécondes pour les prairies (pii la 
bordent. Son cours est semé d’îles et irilots boisés, de moulins et 
d’usines <pi’el!e met en mouvement. Le fond sur lequel elle coule est 
gi.néralemcnt cou'vcri de plantes aqiialiipies, de joncs, de ncnupliars 
(pii, dans ceitains endroifs'ou les eaux sont basses, font ressembler 
le fleuve , en été, à une vaste prairie. 



La Cijarcnic sous Angouléine. 


Depuis sa source jusqu’à son emboucliure à Hoebefort son parcours 
est de 340 kilomètres, dont 2100 appartiennent au département. Elle a 
pour alllucnts : à droite, la Péruse, le Lemps, la Losne, la Nouère, 
la Sonnoire ou Solloire et rAnlenne ; à gauche, l'Argentor, le Son, la 


Touvre et le Né. Ces deux dernières sont les plus considérables. 

De nombreuses écluses retiennent ses eaux, qu’une très grande 
déclivité du sol porterait trop vile à la mer. Fdle est navigalde depuis 
son embouchure jusqu’à Angoulême; autrefois les gabares remon¬ 
taient jusqu’à Monlignoc et meme jusqu’à Mansle. 

Les poissons qu’on trouve dans la Ciiarente sont : la (anclic, la 
truite, ranguille, la plie, le harboL, le chabot, l’àton, le dard . la 
brème, le goujon , l'ablette, la perchaude, appelée par les gourmets Iti 
perJe dû la Charen/û, bi l’écrevisse. La carpe, le brochet et l’anguille 
V sont surtout très abondants. 























































































LA VIENNE, 


La Vienne, ie cnurs d’eau le plus considérable après la Charenie, 
ne fait que traverser l’angle nord-est du département. Elle arrose 
Cliabanais, Confolens et Saint-Germain. Cette rivière, aftluent de la 
Loire, prend sa source dans le département de la Corrèze, à Mille- 
Vaches. Elle reçoit de nombreux tributaires qui lui donnent plus de 
largeur que de profondeur. Son lit est, du reste, embarrassé de rochers 

granitiques d’un elTet très pittoresque qui empêchent toute navigation 

» 

importante. Elle est bordée de collines à pic d’un aspect souvent 
grandiose. 


LA DîlONNE. 


La ih’omie n’a, dans la Charente, qu’un parcours de 4 kilomètres. 
Après avoir pris sa source à Dournazac, dans le département delà 
Haute-Vieil ne, elle se dirige au sud-ouest, passe dans le département 
delà Dordogne, entre dans celui de la Charente, arrose le sud du 
canton d’Aiibeterre, puis sert de limite aux deux départements et se 
jette dans l’ïsle, à Coutras. 


LA TARDOIRE ET LE lUNDIAT. 


Ces deux rivières prennent leurs sources aux environs de la petite 
ville de Cbalus, dans la Maute-AAenne. Elles découlent d’un plateau 
élevé d’où s’élancent en minces filets grand nombre de ruisseaux qui, 
joints à quelques étangs, donnent à ces rivières un volume d’eau consi¬ 
dérable; quantité d’usines et de moulins sont établis sur leur cours. 
Toutes deux olfrent ce phénomène singulier que, sitôt entrée.s dans le 
département de la Charente, c’est-à-dire en s’éloignant de leurs sources, 
elles décroissent et disparaissent dans des gouffres ou filtrent à travers 
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un lerraiii composé de cailloux, vrai cril)le ([uî laisse passer leurs 
eaux. 

La Tardoiro, en entrant dans le département, arrose Roussines, 
Ecuras, Montbron, La Rochefoucauld, et se perd dans les terres an- 
dessus de Coulgens. Cependant, au moment des grandes crues, elle 
va jusqu'à Saint-Ciers, où elle joint la petite rivière de lîonnicure, qui 
se jette ensuite dans la Cliavente nu peu au-dessus de .Mansle. 

Le Bnndiat est d’abord plus considérable (pie la Tardoire, mais 
son cours est encore plus restreint. Il se perd dans uii grand nombre 
d’entonnoirs, et après avoir arrosé Mar thon , Chazelles , Pranzac, il 
va s'engouiïrcr avec fracas au pont de la Bécasse, près de la forêt de la 
Braconne, au sud-ouest de La Rochefoucauld. En été, ces deux 
rivières sont à peu près à sec; on ne trouve dans leurs lits (jue (piel- 
(jues flaques d’eau saumâtre, jusqu'à ce que des [iluies abondantiis 
viennent leur redonner la vie. Du reste, tous les courants d’eau des 
environs de La Rochefoucauld sont dans le môme cas ; ils ne parvien¬ 
nent à leurs confluents qu’après de fortes ondées. 

Les poissons qu’on trouve dans ces rivières sont : le brochet, l’an¬ 
guille , la carpe, la perche et la truite. 


LA TOUVRE. 

La Touvre prend sa source à peu de distance d’Angoulême, dans la 
commune de Touvre. Sortie de deux gouffres que l’on appelle l’un le 
Dormant, l’autre le BouiUant, elle s’épand dans une vaste plaine, 
forme une multitude d’îlots verdoyants, et après avoir donné le mou¬ 
vement à de nombreuses usines , à quantité de papeteries et de mino¬ 
teries , elle verse ses eaux vertes et limpides dans la Charente au-dessus 
(lu port de L’iloumeau, après un parcours de 12 kilomètres. 

On donne pour origine à cette rivière les nombreux cours d’eau qui 
se perdent aux environs de La Rochefoucauld. Reçues dans d’im¬ 
menses réservoirs souterrains, ces eaux trouveraient une issue au bas 
do cette colline élevée où sont pittores(|uement perchés les murs en 
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ruine «l’uii vieux château , résidence d’été des anciens évéques d’An- 
goulénie, et que le peuple appelle cliâteau de Ravaillac. 



1 


■1 



La Touvre a souvent été célébrée par les poètes angoumoisins pour 
ses sites riants, ses verts ombrages, mais surtout pour ses excellents . 
poissons. Une locution populaire la dit : Pavée de truites y lardée d'an- 
(jmUes et bordée d'ècrechses. Elle était autrefois couverte de cygnes, 
aujourd’hui disparus et remplacés par des troupeaux moins poétiques, 
mais plus substantiels, d’oies et de canards qui vivent en liberté sur 
scs eaux et rentrent le soir à leurs logis respectifs. Elle ne déborde 
jamais, son cours est presque toujours égal, et ses eaux, trop chaudes 
en hiver pour geler, sont en été d’une grande fraîcheur. 

LB NÉ. 

« 

Le Né est un des cours d’eau les plus considérables du département; - 
il arrose les trois arrondissements d’Angouléme, de Barbexieux et de 
Cognac. Sou lit a peu de profondeur et, coulant dans une plaine unie, 
il est sujet à des débordements qui ne sont pas sans danger. Sa source 
est à Voulgézac, dans une petite fontaine. Son volume d'eau se grossit 
de nombreux ruisseaux qui lui portent leur tribut, et après un cours 
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(le plus de G8 kilomèlres, il se jette dans la Charente, à Merpiiis, sur 
les confins du département. Près de son emboucliiirc il tbrme de nom¬ 
breux marais qui, desséchés, deviendraient (Vexcellenles prairies. Sa 
direction est en général de l’est au nord-ouest. Le Né nourrit dans ses 
eaux : la carpe, le brochet, l’anguille et l’écrevisse. 


Ihüsseaux. 


Outre ces rivières, de nombreux ruisseaux arrosent ce département ; 
nous allons nommer les plus importants. 

Dans l’arrondissement d’Angoulème nous trouvons les Eaux-Claires, 
la Charrau, la Bohême, sur lesquels se trouvent quantité de papete¬ 
ries qui doivent à leurs eaux la qualité précieuse qui a fait la réputa¬ 
tion des papiers de notre pays. — Ils ont leur continent dans la Cha¬ 
rente. If autres ruisseaux moins importants : l’Anguienne, l'Argence, 
lu Nouère, qui se jettent dans la Cluvrenfe, font aussi mouvoir do 
nombreux moulins et arrosent des prairies de l)Onne qualité. Ou peut 
leur assimiler l’Échelle, le Voltron et la Lisonne. 

L’arrondissement de Barbezieux est aussi arrosé par des ruisseaux 
assez importants, tels (^ue : la Tude, qui, après avoir traversé Mont- 
moreau et Chalais, se perd dans la Bronne ; f Ars, qui sert de limite à 
l’arrondissement d’Angoulêmc et à celui de Barbezieux, puis va grossir 
le Né; le Monville, qui passe à Barbezieux; l’Ausonue, leReignac, 
le Larv. 

L’Antenne et la Soloire, formées de plusieurs fontaines ([ui sortent 
du département de la Cbarente-Inférieure , arrosent rarrondisseriKuit 
de Cognac, cl, après avoir baigné de riantes prairies, traversé de fraî¬ 
ches vallées semées de viflos appartenant aux riclies négociants de 
Cognac, viennent se jeter dans la Charente. .\ leur contluent elles for¬ 
ment de vastes marais. 

L’arrondissement de Confolens, par suite de la nature monlueuse 
du sol, contient un plus grand nombre de cours d’eau. \ oici les prin¬ 
cipaux : le Gûire, vrai torrent, à sec [tendant l’été, et roulant fliiver 
ses eaux impétueuses, cause de nombreux désastres; la BonnicLire, 


dont le cours est égayé par k* tic-tac denoinbreux moulins; la Rloue, 
rissouare, le Transon, la Gresme, le Son, le ruisseau de Hherves, etc. 

Enfin, nous trouvons, dans l’arrondissement de Rufiec, l’Argent et 
rOr, qui deviennent par leur jonction l’Argentor, lequel arrose 
Champagne-Mouton > Nanteuil-en-Vallée ; l’Osme , qui vient des 
Peux-Sèvres ; il se divise en plusieurs parties , traverse des marais 
improductifs que ses débordements viennent alimenter, passe à 
Aigre et se jette dans la Charente entre Villognon et Ainbérac. Citons 
encore le Liain, qui passe ^ Ruffec, entourant le château, et laPéruse, 
qui arrose aussi cette ville et va se jeter dans la Charente. 

K tanga. 

La nature du sous-sol granitique de l’arrondissement de Confolens 
empêche l’infiltration des eaux et amène la formation d’un grand 
nombre d'étangs qui alimentent des moulins, des usines, des forges 
et fournissent une pêche abondante. Le plus considérable est celui de 
Courrière, dans la commune de Lesterps, célèbre par ses tanches et ses 
carpes (pii s’y multiplient d’une façon prodigieuse. Puis, viennent les 
étangs de Sérail, <les Champs, de Malamheau, de lîrigueuil, des Sèches, 
l’Étang-iN'euf, les Écures et un grand nombre d’autres, tous poisson¬ 
neux , tous utilisés par l’industrie. 

Les étangs qui se trouvent dans les autres arrondissements sont de 
trop peu d’importance pour être mentionnés ici, si ce n’est celui de 
Saint-Mégrin, dans le canton de Baignes. 

MINÉRALOGIE. 

La Charente est surtout riche en mines de fer, dont les produits 
alimentent ses hauts-fourneaux et rusine impériale de Ruelle, une des 
fonderies de canons les plus considérables de France. Les principales 
mines exploitées sont dans les communes de Mainzac, de Charras, de 
Marthon, deFeuillade, de .Tuillaguet, de SoufVrlgnac, de Combiers, 
de Sers, dans l’arrondissement d’Angoulême ; de Taizé-Aizie et des 


A<ljois, dans celui de RiiÜ’ec ; de Nieuil, Clierves, Fleurignal, Gonouillnc 
et Montrollet, dans celui de Confolens. Celle des Adjofs est la plus impor¬ 
tante, tant par l’abondance ((ue par la richesse du minerai ; celles de 
.Saint-Cybard de Alonlmoreau cl de Jansac, dans 1 arrondissenient 
de Barbezieux, sont aussi très imporUinles. 

Il y a aussi dans la Charente des mines d’argent, d’antimoine, 
de plomb, dont l’exploitation a été abamionnéc; celle d’Alloue est la 
plus importante. « Son loyer principal exhale une mauvaise odeur 
tellement forte que les oiseaux ne vont point se poser sur sa surface 
et, ajoute Ouénot, évitent de voler dans rnir qui la couvre; eu quelque 
abondance que la neige tombe, il n’en reste pas sur ce terrain ; lorsque 
le temps change, et surtout lorsque le tonnerre se fait entendre, les 
exhalaisons deviennent plus fortes, ce qui a donné lieu dépenser qu’il 
pourrait exister en cet endroit une mine de cuivre très riche. Cette 
mine a eu un commencement d’exploitalion; on ne saurait préciser è 
quelle époque. Les émanations pestilentielles en ont chassé les travail¬ 
leurs. » 

Le manganèse existe en assez grande abondance près de Moidhroii. 
Au noni-ouest de Cognac, dans la commune de Cherves, et è Moulidars 
{arrondissement irAngoulùme), il y a de riches gisemenis de gypse 
(plâtre). Sa qualité est excellente. Mais une des richesses naturelles du 
sol de la Charente, ce sont les magniliques pierres de construction 
que Ton exploite eu grand pour la consommation du pays et aussi 
pour l’exportation. Ces pierres, molles et d’une blancheur éblouis¬ 
sante, s’extraient de la carrière en hlocü énormes. Elles oiTrent de 
grandes facilités pour le travail ; la scie elle ciseau leur domienl en peu 
de temps toutes les formes voulues; soumises à Faction de Fair et du 
temps, elles durcissent, résistent aux gelées et à Fhumidilé, grands 
avantages pour le construeleur. Aussi les commandes arrlverd à nos 
carriers de l’Espagne, de l’Angleterre, des colonies et, è ydiis forte 
raison, de tous les points de la France. La lacilité des transports a 
considérablement augmenté, depuis quelques années, les exportations. 

Les plus belles carrières sont celles de Saint-Mènie, près de Jarnae: 
de A’illairs, près de RouiÜac; de Mansle, d’Angimléme. Le granit se 
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trouve dans l’arrondissement de Confol en s. Il y est exploitô depuis la 
plus haute antiquité. Son grain est très fin et très compacte, 

ZOOLOGIE. 

Il existait autrefois dans le pays quantité de loups qui venaient 
même jusque dans les faubourgs d’Angoulême ; les progrès de l’agri¬ 
culture et le déboisement progressif du sol les ont pres({ue fait dispa¬ 
raître ; les sangliers sont aussi devenus très rares, mais les renards 
sont encore fort communs. Les chasseurs, qui leur reprochent la des¬ 
truction du gibier, devraient bien organiser des battues et faire dispa¬ 
raître ce terrüde mangeur de lièvres, de lapins et de perdreaux, quand 
ce ne serait que par jalousie de métier. 

Les forêts de Braconne, de Bois-Blanc, de Ru fiée ont encore quel¬ 
ques cerfs et quelques chevreuils que messieurs ks disciples de saint 
Hubert y entretiennent avec un soin jaloux , pour se donner de temps 
à autre le plaisir de la chasse à courre. 

Les loutres sont communes dans les rivières et y causent de grands 
dégêts ; les blaireaux exercent aussi leurs ravages, la nuit, dans les 
champs. Enfin, pour terminer la liste de ces animaux destructeurs, la 
fouine, le putois, le mulot, etc., apparaissent aussi çàet là, 

TRODUCTIOÎ^S .AGRICOLES, 

La plus grande richesse agricole de la Charente consiste dans la 
culture de la vigne, qui occupe la majeure partie des arrondisse¬ 
ments de Cognac, d’Angoulême, de Barhezieuxet de Rufiêc. Les vins 
sont classés comme vins ordinaires de table; certains crûs, cependant, 
ne sont pas à dédaigner, môme pour les palais les plus délicats; les 
négociants de Bordeaiix, au moyen d’une hal)ile préparation, savent 
les faire accepter comme vrai médoc, et les gens cfui se fient à réti- 
quette de la bouteille bien plus qu’à la saveur de son contenu n’y 
trouvent aucune différence. Mais ce n’est point là ce qui a fait donner 


I 
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à la culture de la vigne une si grande exlensinn dans noire iltiparte- 

nient. Lu niajenre partie de ses produits se fonvertit en eaux-iie-vie 

qui, sous le nom de cognac, font le tour du inonde, après avoir subi , 

il est vrai, des modifications étranges qui rendeni souvent méconnais- 

» 

sable à tout bon Cliarentais cette li([ueur si savoureuse et si hygiéni¬ 
que à la fois, dont le palais garde le souvenir quand il s’en est une fois 
humecté. 

La grande extension donnée à la cullurc de la vigne fait que la 
Charente produit à peine les céréales nécessaires à sa consommation. 
Les arrondissements de Confolens et de Ruliéc sont ceux qui sont le 
plus favorisés sous ce rapport. Les prairies naturelles se trouvent sur 
le bord des rivières, au fond des vallées ; leurs produits joints à ceux 
des prairies artificielles suffisent, en général, aux besoins de l’élève 
des bestiaux, qui n’a pas dans notre département la même impor- 

X 

lance que dans ses voisins delà Haute-Vienne et delà Dordogne. 

Un autre produit précieux de notre sol c’est la trufie, ce tubercule 
savoureux si estimé des partisans de la bonne chère. On l’y trouve en 
assez grande abondance pour fournir à la consommation du pays et à 
une exportation considérable. La trutVe s’expédie à l’état naturel ou 
sous l’enveloppe appétissante des chapons de narl)ez!enx et de lîlanzac, 
ou bien encore parfume les pâtés do gibier et de foies gras que nos 
maîtres d’hôtel fournissent à toute l’Kurope. Les ïhorel de Rufi'ec, 
les Réveillon, les Baudouin, les Georget d’Angoidême se sont lait un 
nom dans le monde culinaire. 

Nous ne dirons rien ici des dill’érentes industries qui se sont déve¬ 
loppées d’une manière étonnante dans le départeraciil de la Charente 
depuis (]ueh]ues années, nous réservant de consacrer à la tin de c]ia( jue 
volume une livraison entière a cette question importante. Nous ne 
ferons que citer les principales : papeteries, forges, hauts-fourneaux, 
filatures de laine et de coton, poteries, faicuceries, fours â chaux cl à 
tuiles , brûleries, brasseries, ateliers pour la ]>réparalion dos peaux, 
usine à gaz, etc. 

Ai.cide gai GUIL. 
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CANTON D’ANGOULÈME 


(PHEMIÈRE partie) 


COMMUNE D’ANGOULÉME 



NGoiJEÈME ost îi la fois le chef-lieu de raiTon disse ment 
de (‘e Jioin et du département de la Charente. CetU; 
ville coquette , perchée si pittoresquement sur la 
colline, eu forme de promontoire, qui sépare la 
vallée de l’Anguienne de la vallée de la Charente, 
n’a pas toujours eu cet aspect riant et gai qui 
captive de prime abord les regards du voya¬ 
geur. Son étendue était bien plus re.streinte 
au temps passé : resserrée au sommet du pla- 
réau [lar sou enceinte actuelle de remparts du coté de l’ouest et du 
nord-ouest, elle ne s’étendait que jusqu'au CluàteletfAw/cjînes Prisons) 


du Coté du 
sud-ouest. 


nord-est, et jusqu’au Clu'iteau (Ilûtcl de Vilh) du côté du 
Le château occupait le re.stc du jdateau où so trouvent 


bâties les rues d’Téna, 


d’Austerlitz, de l'Arsenal, 


etc. Quant à Saint- 


Martial, qu’on appelait la ville, tandis que le plateau portait le nom 
de cité, son origine est relativement récente. Les faubourgs sont 
presque d’hier. Nous reviendrons sur leur histoire. 



















Un n'est pas bien fixnsur la date de la fondation d’An^oulome, La 
cité existait-elle avant riiivasion de la Uaule par César? Aucune preuve 
ne peut apj)uyer cette ]iyj)othèse. La légende du moyen âge lui donne 
une origine qui rappelle assez la fondation de Rome. Ce seraient des 
brigands qui, lc.s premiers , auraient choisi cette position fortiliée, et 
qui, cachés dans les cavernes nombreuses formées [lar les fissures des 
rochers sur lesquels s'assied la ville actuelle, auraient épauvanté les 
campagnes voisines de leurs déprédations. Nous devons sans doute à 
la situation exceptionnelle de notre ville cette supjjosition peu llat- 
teuse pour nos premiers j)ères. Ce qui est certain, c’est ipie la ville ])ri- 
mitive était située sur le bord du fleuve, et s’étendait depuis l’eiu- 
bouchure de rAiiguieuue, à peu prés, jusqu’au pont de Bas.seau. Il 
n’est pas rare de trouver de vieilles murailles, des débris coinsîatant 
l’existence d’une ville très ancienne, quand on fouille profondément 
le sol de la Petite Garenne de la Poudrerie. Le nom même de cette ville 
est resté dans les souvenirs populaires ; on l’appelait Olipe. 

Après la conquête de la Gaule par César, les Komaiiis choisirent 
Saintes pour la capitale de cette partie de l'Aquitaine. L’admirable si¬ 
tuation de la colline d’Angouléme, qui commande le fleuve, dut les 
trapper et les pousser à y établir un poste militaire ou casteZhim . Un 
voit en clfet, du coté des remparts du Nord, d’énormes blocs de pierre 
qui sei'vent de base.s à la muraille. Ces blocs, disposés eu assise.^ 
régulières, portcjit évidemment la trace de la main puissante de ce: 
conquérants du monde, qui bâtissaient, en quelque sorte, pour le- 
ternité. 

Plus tard, lorsque arrivèrent les invasions des Barbares, les liabitants 
d’Ulipe et des campagnes voisines cberchèrent un refuge sur ce.s luui- 
teurs inaccessibles. C’est là le commencement véritable de la cite, ( o.s 
invasions se succèdent avec rapidité; Suères, Vandales, Northmans. 
Wisigotlis. /'Vrtnrs viennent tour à tour ravager ces contrée.s, et coii- 
îiaignent les habitants à renoncer pour toujours à leurs anciennes 
demeures des bords du lleuve. 

La première mentioird’Augouléme qui soit faite par les écrivains 
latins date du H’® siècle. Son nom primitif est îmlisma, tel quon le 
trouve dans une lettre du poète Aiisone. écrite vers Tau 383, a sou ami 
Tétrade, jioète et [>hi]o.sopbe qui tejiait école à Angouléme. Il lui lait 
roproclio de s’étre réfugié et pour ainsi dire caebé »îans une ville si 



retirée et d’un si ditKcilo «^ccès(l). Ce nom d’Iadmna, après avoir subi 
diverses modifications qu’il serait trop long de rapporter ici, est devenu 
dans les temps modernes Aiigouléme. 

Nous avons vu coninient (2), lors du grand démeiiihreinent de l’empire 
romain, Augoulèrae passa successivement des mains des "Wisigoths 
au pouvoir des Francs. — Comme souvenir de la prise de la ville par 
Clovis, l'Angoumoisiu vous montre, avec une certaine fierté qui ne 
s’explique guèie, une jambe grossièrement sculptée sur une des tours 
du rempart de VEsf. ; le puissant chef des Francs se serait cassé la jambe, 
suivant la tradition , en escaladant les rejuparts, écroulés par une 
hiveur spéciale du ciel. —Il y a peu de faits historiques concernant 
Augouléme sou,s la domination de ses premiers comtes. Dans la guerre 
que soutinrent les ducs d’Aquitaine contre les premiers Carlovingiens, 
cdle servit rie refuge à Waifre, et fut, dit-ou, prise par Pépin le Bref 
et démantelée (705). Chm'lemagne. y passa en se rendant en Espagne. 
Puis vinrent les Northmans, cesterrible-s pirates devant qui tout fuyait, 
lai ville fut encore pillée et ruinée, la cathédrale démolie vers l’an 885. 
Ce n’était pas, liélasl la dernière catastrophe quelle devait subir dans 
ces siècle.s barbares où la guerre et le pillage étaient l'état normal de la 
société. 

Relevée de ses ruines par les soins de ses comtes, mieux fortiliée 
que par le passé, la ville dut à la munificence des moines de Saint- 
Cybard un pont qui joignait les deux rives de la Charente. Ce pont était 
défeiulu du coté de la ville par une grosse tour, du côté de la cam¬ 
pagne par deux tours plus petites. Détruit beaucoup plus tard, en 
février 1747, par une inondatiou,il a été remplacé par le pont actuel. 

La vie des cités au moyen âge e.st telloment obscure que l’on ne peut 
iiieiitioiiner aucun fait notable de leur histoire, si ce n’est la prise ou le 
sac des villes. Augouléme avait-elle une existence comme cité avant 


(I) * !>opMÎ:^^ lui dil-il, lu Ir radies flans .\nj:çonlêinp, lu te vmies au dur labeur 

lU* renæi^^iK'inent; quelle douleur pour moi de le voir culiiver les Muses dans un lieu si 
refitvol d'uu abord si pénible, 


Qiwn (la m- flo(jendi m h e re a si ri eiiim gra m 
feulisma ffium te aù.^condprüi ; 

IJi hividelHtm devio ae solo loco 
(jpifs camenarum tçgi, 

ritVîs liislorique , U* livraison^ p, 4* 
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que Charles V'lui octroyât la fameuse cliarlo de 137(1, qui lui accoide 
une constitution communale avec les privilèges dont jouissaient cer¬ 
taines villes du Nord depuis Louis VI et Louis MI ? (Mi n'eu saurait 
douter quand on trouve dans plusieurs nuinuscrits les liabitauts dt' la 
cité désignés sous le nom de ciloijms, ceux de la ville sous le nom de 
boiir^Qois; quand dos autorités comme Corliea . Vifjier th la Pile surtout , 
soutiennent cette opinion (|ue , liien avant l'époque mi rjimslion, la 
Maison conmiirne avec sou chef existait déjà. Ce cliof portait à' nom de 
consul; plusieurs comtes d'Angouléme sont désignés avec cette ap¬ 
pellation dans les chroniques du temps, et il ne faut pas croire r|Pie ce 
soit une erreur de nom; l’esprit forinalisto du moyen âge n’aurait pas 
.souffert une semblable confusion {!), Cette organisation municipale était 
sans doute un reste du municipe roniain. ancien gouvernement <le la 
cité, établi par le peuple-roi. Cette administration avait .son petit 
sénat, ses magistrats, sa justice, .‘‘es revenus, sa milice ; malgré tous 
les changements de domination qui s'étaient .succédé dans io midi de la 
Gaule, le souvenir du régime municipal romain était resté vivace, et la 
jurisprudence romaine subsistait toujours; on en retrouve les traces 
dans les Coutumes de rAuffoumois, code de lois rédigé sous François F’'". 

Quoi qu'il en soit, Charles V conrniua les privilèges de la cité, lenr 
donna ce qui leur manquait, la sanction royale, en octroyant à .scs 
fidèles sujets les citoyens d’Angouléme la charte de 1373, en lécoin- 
peiise de la résistance qu’ils avaient opposée aux Amjlais. devenus 
maîtres du pays eu vertu du traité de Brétigny (I3d();, conclu par le 
roi Jean, captif en Angleterre , à l’issue de la malheureuse bataille de 
Poitiers. Ce n’était pas la première fois que les habitants d’.Vngouli'nie 
témoignaient de leur haine pour la domination étrangère : quelques 
années avant, surpris par les Anglais qui, maîtres de la Guienne, met¬ 
taient la main sur toutes les villes voisines, dépourvues do garni.son. 
ils s'étaient soumis en apparence; mais dès que ce même roi Jean, duc 
de Normandie alors, se pré.senta devant la place , iis s’enipre.ssèrent de 
nouer des iutellig^euces avec lui, et Jean de Wnru'ick, chef dc.s Anglais, 
se voyant au jnilieu d’une population ennemie, pressé par une armée 


T 


fl) Voir î’abbÉ AHcilon» Sfalisüfjuc monumênlaie dû ht Vharculej où celle (lueslion 
trailée aiec preuves coiTvajncaiileiî a l'nppuL 





redoutable, eut recours à la ruse pour sauver lagaruisoii. C’était la 
veille de la fête de la Pnnficatiou de (o, Sainle Vierge, il demanda une 
trêve pour célébrer ce saint jour; elle lui fut accordée, La nuit no fut 
pas perdue pour les Anglais; avocarmes et bagages, ils se présentèrent 
au petit jour, défilant devant le camp du duc de A'ormandio. Quelrpies 
chevaliers, ne pouvant contenir leur resseiitiinent, voulaient qu’on se 
ruât sur cette année en retraite; lesaïuj leurmuaU, suivant l’expression 
du chroniqueur Froissard. « Laissez-les aller, dit Jean, c'est assez pour 
nous d’avoir la ville » (1350). 

PI us tard, lorsque le Prince Noir eut laissé comme gmiverueur de la 
ville, retoiniiée malgré elle au pouvoir des Anglais, en vertu du traité 
de Hrétigny, lecélèlire capitaine ./eaa Chandos, leshabitants.se soule¬ 
vèrent à. la nouvelle de la défaite et de la mort de ce dernier, à Fouhise, 
et se donnèrent au roi de France, Cliarles Y, qui récompensa leur 
patriotisme. Parmi les principaux privilèges octroyés parla charte de 
1373, il faut signaler l’exemption de toutes charges piildiqnes, accordée 
aux memlu’cs du corps municipal, dont les maires et échevins, nommés 
chaque année , jouissaient de titres de noblesse héréditaire. Ces pri¬ 
vilèges furent confirmés par presque tous les rois successeurs de 
Charle.s V. 

Séjour de prédilection des Taillefers et surtout des Lusignans, fon¬ 
dateurs , les premiers, d’un château clans la rue qui porte leur nom, les 
seconds, de l’ancien château, dont il reste encore deux tours, AiigouhAnc 
se vit négligée sous les Valois, qui atfectionnèrent le séjour de Cognac. 
— l’aile peste afîreu.se vint désoler la ville vers 1502. Les habitants 
s'enfuiront dans les campagnes. L’évèqiie Octaeien de Saini-Gelak, le 
charmant poète, .se retira à Vars, tandis que les chanoines de sa cathé¬ 
drale tronvaient im asile à Yanslo. 

François P'' devenu roi n’oublia pas pourtant l’anciemio capitale de 
.son comté; il y créa une université en 15 Ib , et à son retour de Madrid 
(I53(î] il vint y résider avec sa cour pendant plus d’uii mois. Des 
fêtes sjileiidides et des parties de chasse dans les forêts voisines, 
des promenades sur la Touvre, en grand appareil, des réjouis¬ 
sances de toutes sortes, donnèrent à la ville une animation à la¬ 
quelle depuis longtemps elle n’était point accoutumée. 11 semblait 
que le royal prisonnier de Charles-Qmiit, délivré enfin de ses fers, 
voulut effacer de sa mémoire les tristes images de sa captivité, en s'é- 
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toui'dissaiit au milieu de ces joies dont il avait si longtemps été sevré. 
C’est là qu’il reçut sa nouvelle épouse Éléonorc ^ sœur de son heureux 
rival. Elle fit son entrée solennelle à Angoulume le 22 juillet 

Mous avons déjà parlé de cette époque lugubre des ffuerres reli- 
gienses, si désastreuses pour le pays; la ville d’Angouléme fut prise 
deux fois par les protestants, qui ne tardèrent pas à en être expulsés 
chaque fois par les catholîcpies. Mous insisterons sur les calamités dont 
notre ville fut accablée dans ces temps malheureux que, pour 
l’honneur de l’humanité, on voudrait pouvoir retrancher de l’iiis- 
toire; car le récit de ce.s scènes barbares ne peut que nous taire sentir 
plus vivement les progrès faits par les mœnrs publiques depuis cette 
lugubre époque. 

Les protestants s’emparèrent par surprise, en lôfô, de la ville d’An- 
goulème; des mains inconnues leur en ouvrirent les portes. Ilssignalent 
leur entrée dans la ville par des profanations de toutes sortes. Les 
statues des saints sont mutilées, les reliques, objet delà vénération dos 
catholiques, traînées dans le ruisseau ; le tomljeau ne protège meme plus 
les morts contre leur fureur fanatique : poussés par la haine et la 
cupidité tout à la fois, des misérables brisent le sépulcre du comte 
Jean le Bon, se livrent sur ce cadavre, que le temps avait respecté, à des 
actes d’une férocité qui révolte la pensée : la tète est séparée du tronc; 
un Angoumoisin protestant, du nom de linffier, fouille avec son poi¬ 
gnard cette poitrine où depuis si longtemps le cœur ne bat plus. 
Que ce nom de Uuffier soit attaclié au pilori de l’histoire ! On ajoute que 
le cercueil de plomb fut fondu pour en faire des balles. Est-ce là tout? 
Hélas I les crimes de cette épouvantable lutte ii’étaient qu’à leur début. 
Louis Prévôt de Sansac et Larochefomaitld-Marthon, chefs catlioliques, 
pénètrent dan.s la ville, et la réaction commence; avec elle viennent les 
supplices, les cadavres abandonnés dans les mes, le pillage des mai¬ 
sons suspectées ou non d'appartenir aux partisans des huguenots. 

En 15(ià on put espérer voir la lin de ces malheurs : le jeune roi 
Charles IX entrep rit, sous 1 ' i nsp 1 ration de sa mère ,Culher!nede Méflicts. u u 
long voyage à travers la France. Le LJ janvier I5(iri il dîuaità la Tour- 
Garnier, chez le sieur de Torsac, ancien maire, etfaisait sou eiilrée solen¬ 
nelle à Angouléme le lendemain. Il resta cinq jours dans la ville, oîi il 
reçut diverses députations do calvinistes so plaignant tlos exactions 
des commandants royanx. Cette visite, si remplie de promesses, ne 


donna pas ce cpie l’on en pouvait attendre : la guerre se ralluma plus 
terrible rjne jamais. 

En ir>fi8, Colûjmj, MùixUjûmûrii et DamMot, rejoints l)ientôt par le 
prince do üondé. le jeune roi de Navarre, ])lustard Ilmri îV, et par sa 
mère, Jeanne d’Albrel , viennent mettre le siège devant Angoulème. Les 
Ijatteries protestantes , établies .sur les chaumes de Crage, vis-à-vis du 
Parc, en inclinant du coté de la porte du Panvac/e, ouvrirent un feu vif 
et continu qui fit aux remparts une large brèclie. L’assaut fut ordonné 
et conduit avec vigueur; mais la place était défendue par de vaillants 
cœurs : le marquis de il/èsière.?, 7'ison rl'Argence et La Châtaigneraie re¬ 
poussèrent to\ites les attaques. C’est alors qu’un traître , sorti de la 
ville, vint apprendre aux assiégeants découragés que la garni.sou, de 
quatre cents soldats .seulement, était considérablement affaiblie, et 
qu’une attaque dirigée du cété de la porte Saint-Pierre aurait plein 
succès, Les prote.stants, descendant alors dans la plaine, détruisent 
l'abbaye de Sainte-Claire, et hissant des canon.s sur la tour de l’ancienne 
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église de Saint-Ansoiie, dirigent le feu contre la porte yaint-Pierre. 
L’église des Cordeliers , à quelque distance à gauche de la cathédrale, 
fut bientôt en ruines; une largo brèclie, promptement réparée par les 
assiégé.s, mais rendue ensuite plus praticable [lar de nouvelle.s décharges 
de rartilleriû, dont le feu plongeant était très meurtrier, le manque de 
munitions dans la place et le rlécourag'einent do .ses défenseurs for¬ 
cèrent les chefs à demander une capitulation qui leur fut d’abord 
refusée. Coligny connaissait leur profonde détresse; il leur permit, 
cependant, de sortir avec arine,s et bagages, et accorda la vie aux ha¬ 
bitants catholiques qui resteraient dans la ville. Ces conditions furent 
d’abord rigourousemont ob.servées. L’amiral réprimanda même pu¬ 
bliquement un capitaine huguenot qui s’était introduit dans la ville la 
veille de la reddition. La fureur des prote.stants, un moment contenue 
par la présence du prince de Condé et du jeune roi de Navarre qui 
vinrent visiter la place, ne connut plus de bornes après leur départ : 
les prêtres qui tombèrent entre les mains de ces forcenés furent tor¬ 
turés avec desraillnements de barbarie, pui.s mi.sà mort; un vieillard 
entre autres, Michel Crellet., gardien des Cordeliers, fut [>endu dans 
le jardin des Dominicains ( place du MArier). Suivant le manuscrit de 
Besbrandes, l’amiral de Golignv assistait à cette exécution. Si cela est 
vrai, c’est une lâche ineffaçable dan.sla. vie de ce grand hoiunie, jusque- 


là restée pure de semblables excès. Desbraiules iijuiitc (|ue le martyre, 
avant d’expirer, adressa la parole à l’ainîral pour lui ro])roclier sou 
changement de religion et les crimes où rcutraiuait cet abandon delà 
croyance <lo ses ancêtres. « Souvieus-loi, ajouta-i-il, que ton corps, 
comme celui de .lézabel, sera jeté par une l'euétre, et que tes membres 
dispersés seront traînés dans les ruisseaux des rues (1). w Les catholiques 
qui liront la Saint-Haithélomy se chargèrent de réaliser cette prédic¬ 
tion ('2], Inutile d’ajouter que les églises ne furent pas é|)argnées. Les 
tombeaux ayant été de nouveau ouverts, les restes du comte Jean 
furent brûlés et dispersés aux quatre vents; on mit le feu au clocher de 
droite de la cathédrale, ruiné déjà par le.s boulets reçus durant le siège ; 
il .s’éci’oule. Les autres église.? : de Saint-André , du Petit-Saiiit-Jean, 
de Saint-.Vntoine, de Saint-Éloi, de Saint-Martial, ne présentèrent 
bientôt qu’un monceau de ruines. — .Aiigouléme resta aux mains des 
protestants jusqu’au trailé de Saint-Germaiu (1570'}. Elle reçut alors 
garnison royale, et lû.s catholiques expulsés revinrent enfouie dans 
leurs anciennes demeures, ils se trouvèrent bientôt en majorité et ca.s- 
sèrent le maire protestant Jeait PanUe et le sous-maire Élicnne /\m- 
tenier, qui avaient assisté, le dernier du moins, maire pendant deux 
ans, aux horreurs, tristes suites du dernier siège. —Nous devons cet 
éloge à nos aiicctres de n’avoir point trempé dans le crime horrible de 
la Saint-Barthélemy. Le sang des proto.stants ne coula point dans les 
mes d’.Viigouléme, comme dans la pdupart des villes dn centre et du 
nord. 

Depuis 157d, Philippe de Volvire, seigneur de RuITec, était gouver¬ 
neur de la ville, quand éclata entre Henri 111, roi de France, et son 
frère, le duc d’Alençon, chef du parti que l’on appelait les poliliqnes, 
une nouvelle guerre civile, terminée ])romptoment par un traité, l.e roi 
.'iccordait à sou frère, connue places de sûreté, plusieurs villes, entre 
antres -Vngouleine (1575). Le duc de Monlpenaie)'ne présenta devant la 
porte du Palet, muni do pleins pouvoirs pour la reddition de la place. 


(1) I>esbniiuU*s, miiiiuscrü inedil, fiuiservé ii la liiljliolliù([ue lie la villu. 

(2) l.’atniral l'iilfin cll'et massarré le jniir de la Siiîiit-lïarlti«'li'niy (23aoûl lât't), par des a.s- 
sas-silis ayant ii leur lête un nonun6 lîêiiie, bohi'niieii d'urlKine, au service du (lue tic 
Guise. —Ce misérable pril Iccailavre et le jela dans la rue, auv pieds du ducqui, dil-oii, lui 
ineurlrit le visiii^e du laltm de sa bulle, bc peuple le traîna ensuite dans les ruisseauv et le 
pendil au ttibel de Mont faucon . 




Sa .'Suite, quoique nombreuse, n’titait p<%s assez redoutable pour faire 
craindre une attaque de vive force. Philippe de Volvire crut être 
agréable au roi, qui n’avait cédé que dans un luoment de faiblesse, eu 
ne tenant aucun compte de ses ordres. Il laissa le liéraut du duc se 
morfondre devant les remparts; personne ne parut poui’ répondre à .sa 
sommation. Enfin, après nue longue attente, ejuelqu’un se montre au- 
des.sus du parapet. Le duc se trouvait non loin de là, et crut trouver à 
((ui parler. L’ambassadeur du sire de Volvire était une vieille femme de 
haute stature ; se tournant du cdté du duc qui riiiter|)ellait, elle lova 
certaine partie de son vêtement en ajoutant qu'elle faisait sa affairos (I). 
Henri Ilf rit beaucoup de l’aventure, et donna comme compensation 
à son frère Saint-Jean-d’Aiigély et Cognac. Pliilij)po de ^’olviro paya 
cher cette plaisanterie, car il fut assassiné à Paris en 1585 . Par qui ? 
on l’ignore; mais il est naturel de soupçonner ceux qu’il avait ble.ssés 
aussi profondément. Il avait, dure.ste, de nonibieiix ennemis que lui 
avaient IViits se.scruauté.s envers les religionnaires. Son corps fut trans¬ 
porté à Angouléme et enterré an milieu même de la cathédrale (2). 

La majorité des habitants d'Angoulême était entrée dans la Uffuc, 
organisée par les Guises pour la défen.se de la religion catholique et 
surtout pour leur intérêt persnniiel. — Le duc d'I'Jpemoa^ un ancien 
favori d’Henri III, avait reçu, [)ar lu foveur du roi, entre antres gou¬ 
vernements celui d’Angonlême. La place Un parut assez forte pour 
mettre en .sûreté sa personne lor,st|ue le faible et inconstant monarque 
sembla lui retirer .ses bonnes grâces. Ses ennemis avaient prévu qu’il 
y clierclierait une retraite, car l’ordre fut expédié au gouverneur de 
la ville eiaiimnhe Nû)unand ih Paqqrelier de lui en fermer les portes. Le 
duc était dans la ville trois Joiir.s avant que le.s lettres royales ne tran.s- 
mLssent cette décision rigoureuse. Le beau-frère du maire, Souchet, 
partit alors pour la cour et s’adres.sa à Yilleroi, ennemi personnel de 


I) n’Aiilji,;cir,/f/.î/flô'e lonriîrM?/;’. — Iteïhnii, it/,, livre (,X1. 

(?) i)n fl r('‘Ceînrnrnï il^^couv(?rt ce IomiIk'uu niiblié, le isavé de Tégltse que Ton res- 
ianre ^ le barmt de llutree édiil dans un parfail t^al de ce user va lion !ors(iti*fsn a ouvert 
,süii rereuoit de plomb. Les elsairs élaienl iidarres; quelques eurieiiv ont même eu Un* 
décence de lui couper des poils de Sid barbe ou une inèclie de ses cheveux, d'un blond pale, 
be cunlact de Fuir a lioiiri la ligure i l amcmira probableirieni la décoioposbion du ca¬ 
davre. Remis à lîL ïiiêïue [daee^ le cercueil est iiujoui d'liui reçu li vert d'une large dalle 
en pierre !lure,f portanl une iiiscripUoii c.omuicETiorali ve avec la date de sa mortel de sa 
seconde inhuma lion. 













d’Épemoii. Le roi lui donna des ordres nouveaux pour s'emparer de la 
personne du duc, que l’on accusait de pactiser avec le roi delsavarre, 
Henri, et ses huguenots. Ces ordres portaient qu’il fallait épargner la 
personne de l'ancien favori et le diriger, une fois prisonnier, vers Blois, 
où se tenait la cour pendant la convocation des Eials tjénéraux ;I588). 
Ces ménageinents étaient connnandés à Henri III par le souvenir de 
.son amitié passée pour d'Êpernon. Sonchet, à peine de retour, ras¬ 
semble ses partisans, leur donne communicalion des désirs du roi et 
orgaiïise le complot. Le secret fut bien gardé ; ou disposa le peuple, par 
quehpies bruits adroitement répandus, sur la connivence du duc avec 
les protestants. La mémoire des excès commi.s par leurs bandes était 
encore vivante dans les esprits, et la possibilité d’nne alliance entre 
le roi de Navarre et le duc d’Êpernon ne manqua pas d’échauffer les 
imaginations. On se prépara à la résistance. C’est ce que voulaient le 
maire et .ses partisans. Ils commencèrent par s'assurer de la pei'sonne 
du gouverneur du Châtelet, le sieur Desbordes, Sur l’invitation du 
maire, il sc rendit sans soup^-on à la Maison commune ; on le mit 
sous bonne garde; puis, saisissant le moment où le pont-levis était 
baissé pour donner passage à M""' la duchesse d’Êpernon qui se 
rendait au couvent des Cordeliers pour entendre la me.sse, le maire se 
présenta au cliàteau avec une quarantaine d'hommes armés, cacliant 
leurs épées et leurs pistolets sons leurs vêtements. Le corps de garde 
est aussitôt désarmé ; une partie des conjuré.s reste pour le tenir 
en respect et écarter les soupçons; quant au .sire de Puygrelier, il 
pénètre dans la cour du château avec dix des siens et deux hommes 
déguisés en courriers de la cour. Ils obtiennent l’entrée. Le duc était 
alors à sa toilette ; plusieurs gentilslioiiiines attendaient audience dans 
raiîtichambre. Les conjurés les assaillent. Le maire , après avoir dé¬ 
chargé ses pistolets, reçoit une grave blessure; il est emporté par les 
siens, qui reculent devant la résistance jusqu’à une ciianibre voisine 
de la tour. Tout ce bruit était arrivé ju-squ’aux oreilles de d'Hperuon ; 
il .saute sur ses armes, .se met à la tète des quelques .serviteurs accourus 
à son secours, et, dirigeant cette troupe dévouée, repomsse une iioit- 
velle attaque conduite par Sonchet qui avait pénétré dans l'enceinte du 
château à travers une brèche. Pendant ce temps, le tocsin sonne dans 
la ville ; le j^enjile en armes accourt se ranger sous les murs du château 
et menace, .si l’on tire, de présenter aux premiei'scoups le gouverneur du 




— 77 — 

Châtelet, prisonnier. Pour comble; de mallieiir, la diiclieRsod'Éperiion, 
.saisie par les révoltés à sa sortie de la messe, est amenée devant la 
place; nn veut la contraindre à persuader à son mari de se rendre. La 
courageuse femme rési.ste et déclare que sa vie est entre les mains des 
a.ssiégealits, mais que s’il était besoin rie rnlTermir le duc dans la 
résistance. elle serait la première à la lui conseiller. —■ Cependant la 
position devenait dangerease pour ce dernier. Le maire était mort ainsi 
que .son père, Soucliet était bles.sé, et leurs iiartisans demeurés au 
clulteau cerné.s dans un appartement et menacés d'étre enfumés; mais 
le duc sans provisinn.s, presque .sans munitions, pris à l’improviste, se 
voyait sur le point de succomber, quand il reçut la. nouvelle que le 
roi de Navarre envoj'ait à sou secours des troupes commandée.? par 
François, comte «Je LarocJæfoKcauIl. et GasjHtrd Foucault de Heaupré. — 
Ces troupes, logées dans le.s faubourgs, eifrayèrent le peuple qui con¬ 
sentit à des pourp<a]ers. Les premiers assaillants enfermés dans le 
château, se voyant perdus, suppliaient d’ailleurs leurs concitoyens de 
céder. L’accord fut bientôt conclu : M'"* d’Epernoii fut conduite au 
château av'ec tous les honneurs dus à son rang , les cadavres de ceux 
qui avaient succombé dans la lutte furent rendus au peuple, les pri¬ 
sonniers délivrés sortirent du château. Le duc, qui ne voulait pas s’en¬ 
gager trop avec le roi de Navarre, promit une amnistie générale et 
tint parole. Les protestants se retirèrent des faubourgs, sans doute à 
contre-cœur. 

A partir de cette époque, le duc d’Épernoii ne fut plus inquiété dans 
la posse.ssion de son gouvernement d’Angonmois, et Henri ne crut 
pa.s trop acheter son alliance pendant la guerre qu’il soutint contre les 
Lifjueurs, en maintenant le redoutable grand seigneur dans toutes les 
charges, dignités et commandements qu’il devait à la libéralité pro¬ 
digue du roi Henri HL Cet esprit remuant changea souvent de parti; 
■suivant ses intérêts du moment, il fut tantôt ligueur, tantôt royaliste; 
enfin, compromis dansla conspiration de Biron contre l’autorité du roi, 
il se justifia à graud’peine.—^ Son crédit diminuait, lorsque Henri IV 
fut assassiné, rue de la Féronnerie, à Paris, par l’infàme Ravaitim, né à 
Angouléine. Ce fanatique, dont l’esprit sombre et fataliste nourrissait de¬ 
puis longtemps cet atroce dessein, frappa le roi d’uii coup de poignard 
et SC laissa prendre sans résister. Jamais on ne put lui faire avouer quel 
était le mobile de son crime, quels étaient les complices qui avaient 
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armé son bras de ce poignard si funeste à la France. On sut seule¬ 
ment qu’il fréquentait à Angouléme le.s .lésnites et les Pères Cordeliers. 
On supposa que la 1-igue vaincue vengeait ainsi sa défaite. Quant au 

i 

duc d’Fperiioii, (|ui se trouvait à cùté de son niaitro au moment du crime, 
sa mémoire n’est pasbien lavée du soupçon d’avoir favorisé cet attentat. 
L’empressement qu’il mit A s’emparer du pouvoir sons le nom de Mario 
de IMédicis, eu forçant le jour même le Parlement de nommer cette 
reine régente, le soin que l'on mit à faire disparaître les i>i('*ce.s du 
procès, l’indiflérence glaciale avec laquelle Marie apprit la mort du 
malheureux prince, tout concourt A faire peser sur le duc et la reine 
des soupçon.s qui, pour n’étre que des ]mc'somptiüns, n’en sont pas 
moins graves. 

Mais passons rapidement sur ce.s faits, qui intéressent l’iiistoire de la 
France, pour revenir A notre histoire locale. La minorité de Louis XIFI 
fut orageuse comme toutes les miuorité.s ; les ambitieux et les pro- 
tes'tants avaient de nouveau repris les armes, lorsque Marie de Médicis. 
accompagnant sou fils, Agé de seize ans, se rendit A Bordeaux en lOK! 
pour célébrer le mariage du jeune roi avec Anne d'Antrlche. infante 
d'Espagne. Louis XIII et sa mère firent une entrée .solennelle dans la 
ville d’.\ngouléraû et y séjournèrent trois jours. Comme des partis 
ennemis couraient la campagne, le duc d’Êpernon escortait le roi avec 
une véritable armée qu’il avait A sa solde. Les bourgeois d’An- 
goulème .s’étaient rendus A l’avance du monarque, la cuirasse sur le 
dos, le casque de cuir en tète et la pique en main. Ce n’était pas la der¬ 
nière fois que les murailles de la forte cité devaient recevoir dos hi'ite.s 
illustre.?. Après la révolution de palais qui l'enver-sa (toncini, favori 
de Marie de Médicis, cette reine disgraciée, intemécA Blois, fut délivrée 
par d’Kpernon , qui lui offrit Angonlèjne pour asile et une armée pour 
reconquérir le pouvoir. —Pendant son .séjour au château, on découvrit 
une conspiration qui n’allait A rien moins qu’à anéantir le château, 
seshùteset la ville même. Fn nommé/wm . papetier, natif des 

environs de Limoges, homme riche du reste, projeta de metti'e le feu 
aux poudres de l’arsenal, adossé A la maison qu’habitait le duc. Ce 
n’était point la haine de parti ni une inimitié personnelle qui [)Oii.s- 
sait ce misérable. Il voulait rendre son nom illustre, A la façon d’Eros- 

A 

trate, ce Grec qui brûla le fameux temple d Eiuièse, du temjis 
d’Alexandre, afin d’attacher son nom A la de.struction de ce monument 


I 


que les anciens considéraient une des.îe/j/ niQrmillas du monde. 

— Ce fou dangereux avait étaldi une ti'ainée de poudre jusqu'au ma¬ 
gasin de rnrseua], et se préparait à y mettre le feu quand on l’arrêta. 
Les plus cî'uelles tortures ne purent lui tirer sur le mobile de son crime 
d’autre aven que celui que nous avons consigné plus haut. 11 subit le 
dernier .supplice. 

La reine-mère, elTrayée, quitta le château et vint halûter la maison 
de M. (htez^ père du laineux de Balzac (aujourd’luû maison Astier, à 
coté de.s vieilles prisons). C’est là que Armand JJttpkssiSf cardinal 
de Richelieu, si célèbre depuis, vint négocier la réconciliation de la mère 
et du fils. L’aspect redoutable du château le frappa sans doute, car, 
plus tard, il en lit une prison d’Etat. Au mois de février 1630, il y fit 
renfermer CharlcH del’Auhespine, marquis de Chûteauneuf. Ce seigneur 
s’était permis de donner bal en son liêtel, à llordeaux, pendant que le 
redoutable ministre était gravement malade. Il paya clier les violons, 
d’une détention de plusieurs années. PI us tard, lors de la révocation de 
l’édit de Nantes (1688), les sombres cachots de cette citadelle furent 
témoins des tortures pliysique.s et morale.s des malheureux protestants 
qui ne voulurent lias abjurer leur foi, sur l’ordre de Louis XIV (1). 

jMais reprenons le cours de notre récit. 

I)’E])eraon était mort (I6'i‘i}, léguantson cœur à la ville crAiigoulême. 
(’e don fut accepté avec empressement, par le clergé surtout, qui le 
fit dépose]' sous le chapiteau d'une colonne de mai’bre noir, placée 
dans une chapelle .sépulcrale de la cathédrale, et tous les matins, à six 
heures, une messe solennelle était célébrée pour la mémoire du duc, 
au .son lugubre des cloches qui lançaient dans les airs leurs plaintes, 
appelée.s par le \)eup]e pleurs d’Rpernon. Les troubles de la Fronde cpii 
agitèrent les provinces de Ttluest ainenèrent le jeune roi Louis XTV 
et .sa mère, -Lme d’Auhdche, dans nos contrées. Ils firent une eiv 
trée solennelle dans .Viigoulêmc (15 juillet 1650). Reçu par le maire 
Jean Gtiymard et les écheviiis, par 51. de Montaimer, gouverneur de 
la province, le roi traversa la ville à pied et se rendit à la cathédrale, 
entendre la messe. Les plus belles maisons de la ville furent offertes à 


(!) t" livr.iison. - l'récîs liîsloriqne sur l’iiî-sloirc île l’Angoumois, p, 2S. 
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la cour peudaiit qu’elle séjourna dans notre ville. Louis XIV liabilii 
dans celle de Villoutreys (place Marengo) (1). 

Nous citions tout à l’heure le nom de M. de Montau.sier. Ce per¬ 
sonnage illustre , homme de bien autant que grand seigneur , en qui 
l’on a voulu reconnaître le type qui a fourni ù Molière l’idée du 
Misanthrope, était marié à Julie d’Angennes, lille de la célèbre marquise 
de RamboiiiUet, dont les salons avaient réuni tout ce qu’il y avait en 
France d'hommes remarquables par la noblesse ou par l’esprit. Elle 
avait pré.sidé longtemps cette cour lettrée de l’iiôtel de Rambouillet qui 
tient une si large place dans l'histoire littéraire du XVIP .siècle. C'est 
dire que le .séjour de la belle Julie donna une certaine aniinatioii à la 
vie monotone des bons bourgeois d’Angoidume. Les sombres appar- 
temeuts du château prirent un air de fête ; à ses hôtes bardés de fer 
du temps pa.ssé il vit succéder les bemtx esprits du temps; Louis Guez 
de Balzac y lut la plupart de ses ouvrages ; François de Laroche foucauhi. 
l’auteur des Maximes, étaitaussi au nombre des commensaux de l’antique 
résidence des Lusignans et des A'alois. 

Peu d’événements remarquables sont à signaler ù partir de cette 
époque. La grande unité delà France est en voie de se constituer. Les 
provinces, les villes perdent peu à peu leur physionomie particulière; 
leur histoire, c’est l’iiistoire de la France entière. Plus de guerres 
privées entre seigneurs féodaux, plus de luttes fratricides et ruineuses. 
« Heureux, a dit Fénelon, les peuples qui n’ont pas d’histoire. » Ces 
paroles trouvent ici leur ju.ste application. La prospérité renaît, 
pro.spérité relative, il est vrai, entravée par les réquisitions d’hommes 
et d’argent, fruits de nos guerres malheureuses avec l'Europe sou.s 
Louis XIV et Louis XV, par les persécutions religieuses contre les dis¬ 
sidents , mais qui est un progrès réel, comparée au misérable état des 
campagnes et des villes au moyen âge et aux premiers temps de l'àge 
moderne. C’est en 1770, sous Charles-TJiilippe d’Artois, plus tard 
Charles X , qn’Angoulèine commence sa transformation. La vieille cité 
voit se.s rues sombres et tortueuses .s’élargir peu ù jieu ; ses maisons h 
j)i^üuns ou en torcliiH vont se tmnsformani avec loiiteur, il esl vnii, mais 


(I) I-OtilsXIV cniiliritia les ivrivile^cs .içporrlrs pnrn!i irlcs\ h l.i roirnniiae rrvn^nnîf^ini'. 
Les roH jirptL'i'i'SseîiîS nvisienl, h plusieurs repliées* ncfr^iyêit^tv liabiliîil^ üc le if honttf* 
riih ee létiioL^na^r <lc leur SîitispècltOTi rovîili-. 
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d’une façon continue ; elle y perd en pittoresque , mais elle y gagne en 
confortable ; ses places s'agrandissent; le mur qui la séparait du château 
est démoli, et une terrasse de la forteresse, plantée d’arbres, devient 
une belle promenade, le Pm'c (1775), d'abord appelé cours d’ArJois. Le 
château lui-méme perd de son étendue et ne garde plus que son donjon 
flanqué de tours (1); sur les terrains vagues qui formaient ses dépen¬ 
dances un quartier neuf surgit, aux, rues larges et bien pavées, aux 
maisons élégantes et confortables : c’est la partie sud-est de la ville ; des 
rampes serpentant le long des flancs de la montagne donnent accès â 
la ville escarpée qui n’a plus besoin de protéger ses abords (celles de 
L’Hüumeau et <le Saint-Cybard sont de f74()); ses portes disparaissent 
peu à peu ; la ville actuelle naît enfin et ne garde rien de l’ancienne, 
si ce n’est, ce que la pioche du terrassier et le marteau du maçon ne 
peuvent lui enlever, sa situation exceptionnelle à soizaiite-treize mètres 
au-dessus du niveau de la Charente, et l’immense panorama qui se 
déroule à ses pieds. 

L’histoire d’Aiigouléme pendant l’époque révolutionnaire re.ssemble 
à celle de toutes les villes de France qui acceptèrent franchement la 
RépnlUquc. Le guillotine y fut aus.si en permanence, mais on n’en fit 
usage que deux ou trois fois, ce qui prouve en faveur du caractère natu¬ 
rellement bon des habitants. L’iiu des malheureux exécutés se nom¬ 
mait liélion , des environs d’Archiac. On était en pleine Terreur ; Hélioii 
eut la fantaisie de crier: Vive te roi! Arrêté aussitôt, il fut conduit à la 
barre du tribunal révolutionnaire, composé déjugés qui n’auraient 
pas demandé mieux que de le sauver. — On lui avait fait parvenir 
dans sa prison l’avis des bonnes dispositions où chacun était à son 
égard. On ne lui demandait que de déclarer qu’il était ivre au moment 
où il proférait ce cri séditieux, considéré alors comme crime de lèse- 
natiou. Hélion ne voulut rieii entendre, et, en plein tribunal, cria de 
toutes ses forces : Vive le roi ! F orce fut aux j uges de mettre la loi en 
vigueur. 

Sous VRmpire. point de faits particuliers qui puissent intéresser nos 
lecteurs. Nous avons déjà, dans notre précis d’hi.stoire générale del’An- 
goumois, parlé de cette époque glorieu.se d’abord, mais dont la fin fut 


(I) Heux lours eiiclavÉes ilaiis le iiuiivcl hûlel de ville subsisleüt encore. 


TOME I. 
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si triste, h invfision ii ayant pa.s pénétré jusqu’à notre département , 
nous n avons point a signaler de résistance héroïque au joug de l'é¬ 
tranger; cette gloire apjiartieiit aux départements du Nord et de 
1 Est, surtout, lJu reste, si les camjiagnes se montraient AU'aiment 
patriotiques, les villes, liées par des intérots coininerciaux coiiiproniis, 
étaient plus favorables au rétablisscinent de raiicienne royauté, t|ui 
apportait avec elle la paix tant souhaitée. 

En 1815, a la iiouA'elle du désastre de Waterloo et de l’abdication de 
l’Empereur, les royalistes, nombreux à Angouléine, enlevèrent le 
drapeau tricolore et y substituèrent le drapeau blanc, coniine si 
Louis X\ III eût été aux Tuileries. Le préfet iJuvnl ii’avait jias de 
troupes sous la main et se vit dans l’impos-sibilité d’arrêter ce 
mouvement, auquel prenait part la gardé nationale presque tout 
entière. Il envoya un message pressant au général Clnuzel. commandant 
delà [dace de Bordeaux. Sans tarde]’, ce général expédie vingt-cinq 
chasseurs, avec ordre deliàtcrleurinarcbe. Ce petit nombre d’hommes, 
chargé.s de réduire une population soulevée , dénotait chez le généra! 
une médiocre estime touchant la bravoure do nos gardes nationaux. 
L’événement se chargea de justilier cette appi’éciation Immilianle. 
A la nouvelle de l’approche des chasseurs, tout fat en émoi dan.s la 
ville, La garde nationale,en armes, se ])orta bravement à l'entrée 

<lu faubourg Saint-^tusone ; le sang allait couler_ Tout à couji 

un nuage do poussière annonce l’arrivée de l’eimenii qui, le .saljre 
au poing, accourt à fond de train. Le cœur manque alor.s à nos héros 
improvisés; ils décampent à qui mieux mieux. Les vainqueurs durent 
rire de la facilité do leur victoire; l’im d'eux monta au haut du clocher 
de l’église Saint-Ausone et arracha le drapeau blanc; il mit à ]a])lace 
le drapeau tiâcolore; non content de cela, il fit sou entrée dans la 
ville avec les couleurs royalistes pendues à la queue de sou clieval. 

fin sait les excès do la Terreur Idanche; notre ville ne fut pas sans en 
re,sseiilir les elTets, Le calme pourtant .se rétablit bientôt, gi'âce à la 
modération <le,s administrateurs du départeiîient et de la ville. Ce¬ 
pendant l’exagération des démonstrations extérieures du culte catho¬ 
lique sous la lieilaurution amena une l'éactiou violente en 1850, 
dans ce pays où fermente toujours un vieux levain protestant (I). Les 


(Il Voir !*• livraison. 



gens des campagnes, aveugles dans leur fureur, ceux de Chamjmiers 
entre autres,pénétrèrent dans la ville avec des armes improvisées: 
fusils de chasse, fourches, haches, faux renversées, etc., jetant la ter¬ 
reur parmi les habitants, d'humeur assez pacifique pour la plupart. 
On accueillit a.ssez liien ces terrible.s liote.s, le.s uns par sympathie, le 
plus grand nombre par peur. ( Ui sait à ipiels excès ils se livrèrent : sac 
du grand et du petit séminaire, menaces terribles à l’égard des ecclé¬ 
siastiques qui, pendant plusieurs jours, n’osèrent se montrer dans les 
rues, violences exercées sur quelques-un.s. Enfin, le gouvernement 
nouveau achevant de se constituer, tout rentra dans l’ordre. 

Cependant en 1832 la ville d’Angouléme vit de nouveaux désordres. 
A la .suite de l’échaufTourée de la duck-esse de Berry en Vendée, les deux 
frères de La Eochejaquehin avaient été tradiiiis devant un tribunal i'v 
Angonlcnie pour y être jugés. Le lu aoilt, jour de foire, les juges 
devaient se prononcer sur la culpabilité des accusés. On aurait dû s’at¬ 
tendre à une certaine effervescence populaire, vu le grand nombre 
d'habitants des campagnes réunis ce jour-là. r>a foule stationna devant 
le Palais de .Tustice en poussant des cris menaçants : le peuple, dans sa 
fureur irréfléchie, voulait la coud a m nation des Chouans. Le bruit de leur 
acquittement circule tout à coup et excite un mécontentemeut qui 
se traduit d’abord en imprécations contre les juges, puis la foule irritée 
veut forcer le.« portos du palai.s et s’emparer de.s Vendéem. On aurait vu 
.se renouveler les excès féroces des siècles passés. Les soldats, les gardes 
nationaux, les ]ueinbre.s du tribunal essaient d’arrétei’ ces forcenés. 
I.eui's efforts sont iinjniis.sants, I.es pieri'os pi eu vent de toutes parts; 
]iliisieurs personnes sont blessées. Les deux I.a Rochejaqueleiu auraient 
infailliblement péri, sans l’intervention courageuse d’un citoyen 
d’Angoulémc, M. Eagèm lioitean. Ses opinions républicaines étaient 
coiimies, sa réputation comme libéral ne pouvait être contestée; il 
prit les deux frères sous le bras et sortit du Palais de Justice en chan¬ 
tant avec eux la ^larseillaise. Ils pas.sèreiit inaperçus et gagnèrent avec 
lui la loge franc-maçomiique; là , on leur fournit les moyen.s de s’es¬ 
quiver. La foule furien.se apprit bieutùt leur départ et fouilla tontes les 
mai.son.s sa.s|)ectes de les avoir reçus ; le désordre fut à son conil)le, et 
ce ne fut pas sans peine qu’on parvint à rétablir le calme. 

Quand vint la révolution de Février I8W, on put voir combien était 
grand le progrès opéré dans les mœurs i>endant ce,s dix-bnit années du 



règne de Louis-Philippe : plus de violences; le peuple paisible res¬ 
pecta les églises, et le clergé bénit les arl.ires de la Liber lé. 

Un inaguilique peuplier planté à l’extrémité du Parc, sur rbéinicycle, 
a subsisté jusqu’en IHül. Une main inconnue scia par moitié cet in¬ 
nocent emblème de la République qui se mourait alors. C’était, il 
faut l’avouer, une triste manifestation, dirai-je d’opinionspolitique.s? 
Dans tous les cas, elle était ridicule. Se venger sur un arljre ! singu¬ 
lière satisfaction!... 


I. ANCIlîNMi VILLE RT LA NOUVELLE. 


Nous l’avons vu plus haut, l'ancien .‘\.ngouléme était fort restreint. 
Divisé en deux parties, la cité ou le plateau , et la ville ou Saint-Mar¬ 
tial, il avait comme défenses, outre le Château et le CluUelet, une 
enceinte de hautes nnirailles bastionnées dont nous vovons encore les 
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restes rasés au niveau du sol. — Les murs de la cité avaient huit 
portes : 1® la porte du Palet, appelée au.ssi porte des Péaax (rea.v, 
coupable, supplicié), parce ([ue là se trouvait un pal sur lequel on 
exposait la tète des criminels après leur exécution ; 2“ la poite de rd?’f, 
tout près de la rue actuelle d'Arc; on en A'oyait encore le cintre il y 
a quelques îinuée.s; II'* la ]>orte Bsfjuière, du coté du Petit-Deaulieu : 
les a.ssiégés, sortant par cette porte, communiquaient à la Clia- 
rente par un chemin couvert, et pouvaient renouveler ainsi leui* pro¬ 
vision d’eau; 'C la porte de IkaulieH, au bout de la rue de ce nom; 
ô'* la porte de la Ferraille, hors de la cité , à peu près à la place de la 
colonne que l’on voit au bas du Jardin-Pidjlic; (i® la porte Saiul-Pierre. 
en face de la cathédrale ; 7® la porte Saint- Vincent, un peu à droite de 
la précédente, en face du déliouché delà rue Corneille: la poile du 
Crucifix, du cùté de la place Saint-Paul, entre le Châtelet et la porte 
Chaude. 

La ville neuve ou Sainl-Marlial était défendue i)ar un double rempart 
et par des fossés larges et profonds; on y comptait quatre portes: 
1® celle du Saiwatje, au bout de la rue de ce nom; 2® celle de iVon/i-o», 
a.ssez rapprochée à droite de cette dci nière; 3® celle de SainSMnrliaL 
en face de la rue de Périgueux ; à® enfin la porte de Chande, qui devait 
son nom à une excellente fontaine coulant au pied du rocher. ])as loin 


de lù, et que l’on a si improprement nommée porte Chundos, du 
nom d’un célèbre capitaine anglais que le prince de Galles avait 
lait gouverneur d’AngouIême en llîli f. Cette porte, située en face de la 
place de l’Éperon, était une des })lus fortes d’Angoulême. Quand on 
la démolit, en IKOH, il fallut recourir aux coins et aux mails pont 


désunir les cartelages. 

Le Château avait ses portes particulières communiquant soit avec 
la ville , soit avec la campagne; la principale était celle du Secours, 
flanquée de deux tours rondes crénelées. Aujourd’hui, ces formi¬ 
dables défenses ont disparu, grâce à'Dieu! Nous n’avons plus besoin 
de ces solides murailles, de ces bastions crénelés pour nous défen¬ 
dre contre l'ennemi extérieur; mais il est bon que nous nous rappe¬ 
lions un peu, en montant nos rampes bien macadamisées, éclairées 
au gaz , quel aspect formidal^le , pour ne pas dire sauvage, avait, au 
temps laissé, cette bonne ville d’Angoulème, si proprette maintenant, 
aux abords si faciles, avec ses flancs verdoyants couverts de maisons 
lîlaiiches, aux volets verts ou gris, si gaies à voir, ses jardins em¬ 
baumés , sur des roches autrefois stériles, et ses promenades ombragées 
où se presse une foule élégante et parée. 

Depuis quarante ans, une transforinatioii complète s’est opérée dans 
la ville ; le plateau, troj) resserré pour contenir une population sans 
cesse croissante, qui a atteint aujourd’hui le chiffre de 25,000 habitants, 
a vu se briser son enceinte et les rampes se couvrir d’habitations nou¬ 
velles , qui ont enlevé à la ville quelque chose de son pittoresque , mais 
qui lui ont donné un aspect plus vivant. La manie des constructions 
a pris des proportions inouïes ; presque temte la vallée de rAiiguienne 
a été envahie par les maçons, qui ont bouleversé le sol et créé toute 
une ville nouvelle ; les foubourgs se sont aussi considérablement aug¬ 
mentés; si bien que, fort anciens par leur origine, iis semblent ce¬ 
pendant nés d’hier. Voici quelques détails sur leur formation. 


LES FAUBOURGS. 


L’IIÜüâlEAU. — L’Hoitmeau se présente on première ligne , en raison 
de son antiqn ité et de son importance. Son origine, dont on n'a pas la date 
précise, doit remonter à une époque assez reculée. Son nom dérive du 
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latin humun (terrain iiiarécugeiix , formé de végétaux décomposés). Les 
premiers liabitants furent .san.s cloute de.s pèciieurs; quand la. guerre ne 
troublait pas nos cainpagne.s, au moyen :\ge, un commerce très re.streiut, 
il est vrai, devait exister par la voie du fleuve, .soit en amont, soit 
en aval, à l’aide de barqiie.s d’un ftcible tirant d’eau. Xo.s pécheurs 
durent progressivement se liiire le.s pourvoyeurs des liaijitauts du 
plateau ; ils allaient leur chercher le long du ileuve le.s denrées de 
première nécessité, et moyennant péages et redevances aux barons 
et abbés, possesseurs des deux rives, se livraient à un tralic dont l’im¬ 
portance s’accrut à JUDsure que la sécurité devint plus grande. —La 
Chaiente forme à L’IIoumeau un arc do cercle allongé, parfaitement 
disposé par la nature pour faire un port; aussi les quekjues masures 
groupées, aux XllP, XIV' et XV®siècles, autour de la petite église de 
Saint-Jacciues se transforment dès le XVP .siècle en maisonsplus vastes 
et mieux bâties. La religion calviniste lit de grands progrè.s parmi cette 
population, et les religionnaires, à qui il était interdit de pratiquer 
les céi’émonies de leur culte dans rintériour d’Angouléme, cher' 
chèrcnt un refuge dans ce faubourg et bâtirent, au Pontoiivre, un 
temple qui subsista ju.squ’à la révocation de l'édit de Xantes. Les per¬ 
sécutions exercées contre les protestants, leur exclusion de toutes les 
charges de l’État, de toute fonction publique, le.s foi'i^a de touiner 
leur iutelligenco vers le commerce. Avec lui vint la fortune, c’est-à- 
dire l'indépendance. La population s’accrut rapidemeut ; L’IIoumeau 
devint un centre commercial où affluèrent les produits de la cote de 
l’Atlantique: sels, poissons de mer salés, etc., et ceux du haut pay.s, 
Périgord, Limoirsin : les bois merraius, cercles, etc. Le coimuerce des 
vins donna une importance considérable à la fabrication de la futaille , 
et, pendant les deux siècles derniers, de vastes ateliers, lùi travaillaient 
de nombreux tonneliers, livraient au commerce une quantité incal¬ 
culable de barrique.s, cuves, tonneaux, etc. 11 n'est pas rare de 
trouver encore aujourd'hui, dans les chais de no.s campagnards, des 
tonneaux énormes datant do plusieurs siècles. Celte .soliilité merveil¬ 
leuse quenostouueliers de L’ffourneau savaient donner à leurs produits 
attirait vers le faubourg uoiiibrcuse olieiitèle. 

Ce contre industrieux, cette populatimi active formait nn contraste 
frappant avec le calme et la vie pares.se use des habitants de la cité; 
cette opposition de mœurs, de crojaincos eatreleuail une certaine 
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antipathie entre les deux villes, Les gens du plateau appelaient dédai¬ 
gneusement ceux du port : Crapmuk (I), en souvenir de leur séjour sur 
un terrain marécageux ; les faubouriens n’étaient pas sans rendre in¬ 
jure pour injure, et jetaient à la face des citadins l’épithète peu 
llatteuse ('2). On peut croire, d’après cela, que les deux villes 

étaient loin de vivre on bonne intelligence ; au.ssi des collisions san¬ 
glantes n'étaient pas rare,s entre les deux voisines. Le progrès des 
mœurs, des relations fréquentes, la di,sparitioii complète de la dif¬ 
férence des mœurs, delà religion, la communauté des intérêts , ont 
fait disparaître cette triste animosité; mais nou,s nous souvenons 
encore qu’il y a vingt-cinq ans cette inimitié, disparue chez les pères, 
subsistait chez les enfants. — Combien do horions n’avons-nous pas 
reçus ou donnés, nous, paresseuses Angroises, aux Crapauds braillards 
des bords de la Charente, soit en nous défendant dans notre posi¬ 
tion élevée, sur nos rochers, soit en prenant hardiment l’offensive 
et opérant une descente chez l’enuemi ! Xous nous empressons de dire 
que ce cas d’invasion clans le faubourg arrivait rarement. — Je disais 
que l'on ne trouve plus de traces de cette aiiimo.sité jadis si vivace ; en 
oherciiant bien, on verrait qu’elle se manifeste encore, plus pacifique¬ 
ment , il est vrai, dans les élections. 

L’importance de 1,'Houmeau n’a fait que croître .sous la République, 
l’Empire et !.a Restauration; des maisons puissantes, jouissant d’un re¬ 
nom de probité commerciale inattaquable, les ^farchak de la Berge, 
les Saserac (le Forge, les 7"rousset, les Bupegral, les Brkson, les Dntm*y, 
etc., exportaient au loin nos produits, <lan.s les départements du cen¬ 
tre , et nous rapportaient en échange les bois merrains, les cercles, etc. 
L’établissement de l'Fcole de marine (1817) vint ajouter au mouvement 

(le la petite ville. — Cet établissement, dû à la bienveillance du duc 

* 

d’Angoulèine, n’existe plus depuis 'I8d(b Ses bâtiments, après avoir 
abrité le collège royal pendant la coirstruction du vaste ]ycée*actnel, 


(1) n y a à ce pn'pus une chanson populaire du \M' siècle où se (rouvenl les amabililès 
suivanics : 

Les /fHfjuenaitA'^ 
a apauils^ 

S'en vont sonner lepreschej eU. 

(2J Dans le laiigage du uugroise désigne le peliL lézard gris* qtii passe pares¬ 

seusement tes jours de Vélû sur les rochers, humant l^airct le soleil. 
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sont devenus, au moyen des modifications nécessaires, la gare du 
chemin de for. —C’est l’époque de la décadence de L’IIoumeau, ou du 
moins d’un temps d'arrêt dans sa prospérité erois-sante. La canalisation 
de la Charente aurait été une compensation pour le faubourg, qui con¬ 
tinuerait à servir d’entrepôt aux marchandises gabarées depui.s Ro- 
chefort ; la création d'un chemin de fer direct d’Aiigoulème il Limoges 
aurait fait aus.si quelque bien. Le chemin de fer des Dmix Charentes 
achèvera de ruiner le port. Toutes les voie.s nouvelles de communi¬ 
cation, source de prospérité pour la ville, sont ruineuses pour le fau¬ 
bourg. L’industrie lui rendra sans doute son importance; déjà des 
établissements considérables, appelés à prendre cliaque jour de l’ac- 
croissement, donnent à L’Hounieau la physionomie d'une ville indus¬ 
trielle. Ce n’est qu’un commencement, l’avenir donnera sans doute 
raison à nos espérances. Nous citerons en première ligne l'insine à gaz, 
si bien dirigée par un habile ingénieur, ÔL Pir/uot; ses vastes cons¬ 
tructions , toutes récentes, s’élèvent en amphithéâtre dcjmis la rue de 
Paris jusqu’à la rampe du Palet : ce sera avant peu une des plus belles 
u.siues de France; les fonderies de M. Coi'debarl père, rue do Paris , 
et celles de M. Cordebart fils, rue du Gond et rue Trousset ; l’atelier de 
menuiserie de il. Bernard, rue de Pari.s; le vaste atelier de chaudron¬ 
nerie de M. Ccülaxid, celui de il, Pouyade, l’atelier de M. Couton, etc. 

Inutile de dire que le roulage , qui faisait autrefois la fortune de 
plusieurs familles, a cessé d’avoir la même importance, et l’ou ne doit 
point s’attendre à voir renaître sou antique splendeur. —^L'Houmeau 
ayant perdu son ancien caractère so^is bien des rapports, les deux 
villes contiguës, si divisées autrefois , prenant enfin une physionomie 
presque identique comme industrie et comme mouvement com¬ 
mercial , il devait en résulter un rapprochement, tous les jours plus 
sensible entre les deux rivales. — Autrefois les cnminunications étaient 
difficiles entre le faubourg et le plateau; des ruelles étroites ou de.s sen¬ 
tiers presque impraticables menaient de ruii à l’autre. Il eti reste un 
souvenir : c'est la rue Vide-Poche, dont le nom e.st assez .significatif, sen¬ 
tier abrupte que l’on ne frauchis-sait qu’à l’aide d’une gyiiiuiistiqne pé¬ 
nible, en grimpant de rocher en rocher, en s’accrochant aux ronces et 
aux buissons. Aujourd’hui des rampes nombreuses mènent à la cité, 
sans parler des escaliers qui vont mettre les piétons en commmiicalioii 
plus directe avec le plateau. 
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Jo ne dirai rien, et pour cause, des monuments que renferme L’Hou- 
meau : l’église de Saini^Jac^ueit, dont la date est récente, ressemble assez 
à un moule de pâtisserie et n’appartient à aucun genre d’architecture ; 
le couvent de Chavagms est une belle habitation comme maison d’é¬ 
ducation; c'était autrefois un couvent de Carmes, bâti en Idol ; la Gare, 
ancienne École de marine, n’a de remarquable que sa vaste étendue. La 
magnifique rampe qui de la gare mène à la ville, vue le soir du haut 
de La Madeleine, avec cette longue suite de becs de gaz qui la bordent, 
présente un coup d’œil féerique. 


SAINT-CY13ARD. — Saint-Cybard doit son origine an monastère cons¬ 
truit par saint Éparche, dont le nom, par suite de modification.s étran¬ 
ges, s’est changé en Cybard. Ce saint personnage, filsd'uii richeseigneur 
du Périgord, Félix Auréol, seigneur de Tkémolac, avait fait des études 
brillantes à Périgueux. Son aïeul, haut fonctionnaire, le prit comme 
.secrétaire; mais, appelé par une vocation irrésistible qui le poussait 
vers la vie religieu.se, il s’enfuit de la maison paternelle , courut se 
cacher en E.spagne; puis, après quinze ans de retraite en ce pays, vint 
â Bordeaux, et dans la suite à Angouléme, vers .Vt3. Il avait quarante 
ans. L’evéque Aptone le reçut avec honneur et lui offrit de s'établir 
au-de.ssous de la ville. Alors, sur ces rochers, il entendit une voix qui 
lui disait: « Eparchi hic permam. » « Eparcbe, fixe-toi ici. » Il obéit. 
Une grotte se trouvait là ; ce fut sa demeure. De nombreux compa¬ 
gnons vinrent partager sa réclusion. I.e.s aumijnes affluaient aussi. Il en 
consacra le produit à racheter les esclaves, à soulager les infortunes, 
arrachant aux puissants du jour lu grâce des condamnés; aussi le 
bruit de ses vertus .se répandit au loin. On accourait à son ermitage. 
Le.s dons étaient abondants, et le monastère élevé an pied de la 
colline prit une rapide exteusii)n. Kn mourant à quatre-vingts ans, 
Éparche légua ses biens, moitié à l'abbaye de Limoges, moitié à celle 
qu’il avait fondée. Ses parents imitèrent son exemple. 

Le pauvre ermitage habité primitivement par les moines successeurs 
de saint Cybard s’enrichit avec rapidité. Les Northmaiis le pillèrent et 
le ruinèrent de fond en comble. — Il se releva et fut comblé de biens 
par les comtes d’Angouléme de la famille des Taillefers, qui le choisi¬ 
rent pour leur lieu de sépulture. Les rois de France furent aussi ses 
bienfaiteurs, et intervinrent souvent pour corriger les mœurs un peu 



relâchées des chanoines de Saint-Cybîird* Il ïie reste du iiiouListère qu'un 
corps de biitinientâ occupé par lu tréfilerio de M Troimel et les niarra- 
sins d eaux-de-vie de M. Grégoire. Quant a la grotte ^ a})aiidoiiiiée 
depuis i78!l et livrée longtemps aux plus infâmes profauatious, elle a 
été rendue au culte par les soins de Vonsseau^ évoque actuel, cjui 
eu a fait racquisitiom Elle a été agrandie en I(}7r3 par Péricard. évo¬ 
que d Augoulôme, qui lit tailler dans le roc un autel et sculpter im 
bas-relief l'epréseutaiit le saint couché, thi peut le voîj^ encore. 

Le faubourg de Suiut-Cybard s'étend le long du tleuve et se relie â 
L’Houiiieau par nue belle route ombragée de platanes magnifiques ; il 
se prolonge au delà du pont sur la route de Saintes, C'est un centre in¬ 
dustriel très important. — La papeterie de Mil, Lacroix, la trétilerie 
et l’atelier de mécanicien de MM, Trousset, la tréfilerie de M. 11 eil/er, 
les magasins d’eaux-de-vie de MM. Léger, la brasserie de M. itlachenaud 
et celle de M. Henri Bœckel, l’importaute usine de MM. Laroche-Joubert 
cl 6'^ rampe du Palet, donnent à ce faubourg une grande importance. 
C'est, en outre, un des jardins potagers d’Angoulème. Ses maraîchers 
fournissent à la ville une partie de sa consommation de légumes frais 
et de plantes potagères. 


SAIN'T-AUSONE. — Ce faubourg doitj sou origiîie à l’alibaye de 
Saiiit-Ausoiie , fondée par quelques pieuses femmes que l’apotre de 
r.Vngoumois avait converties à la foi chrétienne. L'église renfer¬ 
mait ses restes, recuei]li.s avec un tendre soin après son martyre. 
Autour de l’abbaye se groupèrent les maisons des serviteurs du 
couvent, les huttes des pauvres geii.s qui vivaient là d'aumùnes. 
Protégé et doté par les comtes de l’Angoumois, puis par les rois de 
France, ce mona.stère devint uhhave' de l’ordre de Saiut-lîeiioît et 
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.se trouva une des plus riches de la province. Elle fut détruite de fond 
en comlde par les protestants en looH; il n'en reste plus do ve.sti- 
ges. La vieille église, qui tombait en ruines, fait place à une ég]i.se 
nouvelle, en ce moment en construction, qui sera, je croi.s, du plus 
bel elTet. 

Le faubourg et la ville comniuniqueiit aujourd’hui jiar un grand 
nombre do rampes de création trè.s récente. La plus ancienne et ht 
plus belle date de IHIÜ; Madame la dachem d’Angoulème fit i)ar là 
sou entrée dans la ville, le 18 août, et donna sou nom à celte route, 
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appelée alors chemin de la liotomle. Une colonne comuiémorative s'é- 
leya au tournant de la route, au bas du Jardin-Public : colonne sans 
caractère architectural, dont la destinée a été de servira glorifier tous 
les gouvernements qui se sont succédé en France depuis cinquante 
ans. Ce chemin de Madame, que l'on avait qualifié d’abord do chemin 
de la Folw, tant on croyait peu à la possibilité de son exécution, s’ap¬ 
pelle aujourd'hui chemin de la Colonne. 

Saint-Ausone n’a qu’une rue qui, partant de la route de Bordeaux, 
va Jusqu’à la porte Saint-Pierre, ou du moins jusqu’aux rampes nou¬ 
velles (jui ont remplacé la porte et le rempart. —Ce faubotmg n’est 
pas destiné à pi'endre une grande exten.sion. J1 possède une magnifique 
usine métallurgique apparteuant à àl. MoUmu. 

SAINT-MAR'l’IN. — Sainl-Mai'ün s’est tort agratnli depuis quelques 
années. Bâti sur les deux rives de rAiiguieniie, ce faubourg, excepté 
la partie neuve, dite quartier de VHémieifile, est assez mal bâti. Ce 
sont de pauvres masures servant à des ateliers de blanchisseuses ou 
de tanneurs. Il y a aussi [)lusieurs minoteries d’une certaine impor¬ 
tance, et en outre ou trouve dams ce faubourg la belle tréfilerie de 
M. Delaffe. 

Saint-Martin ne forme plus une [>arnisse. Son ancienne église, en 
partie détruite, est devenue une propriété particulière. Les commu¬ 
nications de Saint-^lartiu avec la ville soiat diflicile,s, la rue principale 
est inaccessilde aux voitures, un long détour est uéccs.saire pour aller 
de l’iiii à l’autre. — I/éteiidue du faubourg est considérable. Il est 
vrai que la plus grande partie de sa superficie est occupée par des 
jardins potagens ou par des pépinières et de délicieux parterres garnis 
de fleurs variées. Ses jardims rivalisent avec ceux de Saint-Cybard ; 
ou chercherait en vain, dans cette fertile vallée de l’Anguienne, un 
coin de terre en Iriclie. 


LES BEZLNES. —Le nom de ce faubourg est assez controversé, Le.s 
uns veulent l’écrire Obazine, d’autre.s les Beziim. Ce dernier nom est le 
plus populaire ; c’est celui que nonsadoptoiis. — .A.u XIP siècle, disent 
les savants, saint Étienne, fondateur de la célèbre abbaye d’Obazine 
en Limousin, établit également quelques-uns de ses religieux dans le 
lieu où est aujourd'hui la modeste chapelle des Bezines. Voici mainte- 




nant la légende : Une bergère paissant ses brebis au-dessous du l'en!part 
d’Angouléme, trouva à l’endroit dit les Bouzims (I) une statuette de la 
Vierge qu’elle recueillit pieusemeiit et emporta dans sa cabane. Le len¬ 
demain la statuette avait disparu, au grand étonnement de la bergère. 
Mais quelle ne fut pas sa stupéfaction en retrouvant à la même place 
que la veille la Vierge miraculeuse! Plusieurs jours de suite la simple 
fille emporta la céleste image; autant de fois celle-ci disparut, autant 
de fois elle la retrouva près des Bezines. Le bruit du miracle .se ré¬ 
pandit ; on s’empressa d’élever nue chapelle en cet endroit. — Une 
seconde tradition dit que, pondant les guerrefi religmmu, un soldat in¬ 
sulta une petite statue de la Vierge, placée non loin de la porte du 
Sauvage; un olficier, témoin du sacrilège, voulut le réparer en faisant 
construire à la statue profanée une petite chapelle où l’oji célébra 
depuis l’office divin. Cet oratoire attira bientôt une foule considérable, 
grâce aux miracles nombreux que l'on attribuait à l'interce-ssiou de la 
Mère de Dieu. Une fontaine qui coulait au pied du coteau passa pour 
opérer des guérisons merveilleuses, et l’on vint des pays les plus re¬ 
culés chercher un soulagement à tous les maux. La ferveur aiitit)ue 
des fidèles s’est un peu refroidie ; cependant, le 15 août de chaque année, 
0]i voit encore accourir de nos campagnes, etinénie du fond du Lûnoimn, 
une foule de pèlerins qui viennent faire leurs dévotions à la .sainte 
chapelle.—L’édifice qui existe actuellement date de 1730. Sa cons¬ 
truction présente cela de singulier que, pour ne point interrompre 
l’exercice du culte, on lais.sa subsister la petite chapelle, pendant que 
tout autour s’élevaient les murailles de la nouvelle, (^uand celle-ci fut 
terminée, ou démolit en trots jours l’ancienne, et les fidèles purent ainsi 
suivre avec assiduité l’office divin. 

Au moment de la Révolution, radmiiiistration de la chapelle ap¬ 
partenait au curé de Saint-Martial, qui y nommait les marguilliers et 
disposait des revenus. Ce <iroit lui fut longtemps contesté par le corps 
de ville. —Au milieu des Ijouleversements que subit l’ancien système 
social pendant la Révolution, la petite Madone faillit être brûlée 
par les Tcrrorisles et ne dut sa cou.servation qu’aux supplications 
d’une pauvre femme de notre ville. — Bu l’an III, la chapelle des 


(1) Oit appelait autrerms et îe peuple appelle encore de re nom les Jieui 

ht (léverseai les égouls de la ville. La racine est sans doute le mot ùoue. 





Bezines fut le premier oratoire que l'on rendit au culte dans notre 
département. 

Il n’y a pas de cela trente ans, le vaste quartier qui entoure aujour¬ 
d’hui la petite chapelle, et qui se prolonge sur les deux côtés delà route 
de Monlmoreau, presque jusqu’aux chaumes de Orage, n’existait pas 
encore ; il y avait là des vignes, des champs vagues ou des jardins. — 
Le service de la chapelle est fait par les Pères Maristes établis tout 
près de là. 

LA BüSSATTE ET SAINT-ROCH. — La Bussate et Saint-Bock sont 
plus anciens comme faubourgs. — Le couvent des Capucins, aujour¬ 
d’hui la caserne , occupait là un vaste emplacement et avait vu 
.s’agglomérer autour de lui une population d’indigents vivant de 
ses aumônes. — La petite chapelle de Saint-Roch a été bâtie en I6lil, 
d’après une inscription tju’on voit au-dessus de la porte, par Élie 
Levùquot, sieur du Breuit et des Boussets, maire d’AugouIéme. Il y 
avait non loin de l’églfse la Léproserie des Mérigots, fondée vers 1120, 
près du domaine de Lunesse; la fontaine dite des Lépreus) existe encore. 
Quelques âmes charitables avaient doté cet hôpital, et l’on y recueil¬ 
lait les malheureux attaqués de cette teirible maladie contagieuse, la 
lèpre, aujourd’hui à peu près disparue. — Tout près de là, sur un rocher 
à pic qui domine la vallée de la Charente, se trouve Teiidroit nommé 
les JusBees, eu mémoire des potences que la justice seigneuriale des 
comtes d’Angouleine avait fait élever. Les cadavres des pendus, que 
l’on pouvait apercevoir de très loin, servaient d’épouvantail aux mal¬ 
faiteurs. 

La Bussattc et Saint-Roch sont bâtis sur le roc vif, et pourtant le 
travail de l’homme a réus.si à vaincre la nature en utilisant la moin¬ 
dre parcelle de terre; on voit de délicieux jardins là où. l’on ne 
s’attend à trouver que la pierre vive. La richesse de Saint-Roch est juste¬ 
ment cette pierre qui .se débite en moellons et en pavés. — La cons¬ 
truction des Nouvelles Prisons, l’ouverture d’un large boulevard con¬ 
tournant la crête de.s rochers qui dominent la vallée de la Charente 
donnera à ce faubourg une certaine importance. •— Ou y remarque 
l’atelier de mécanicien dirigé par M. Beaudry et plusieurs maisons 
de commerce dans un état prospère. 

Rien d’admirable comme la vue que l’on a de ces rocs élevé.s, au 




coucher du .soleil ; à ses pieds une vallée profonde, arrosée do nom¬ 
breux ruisseaux que bordent de magnifiques peupliers; plus loin , i\ 
droite, la gare et le vaste panorama de 1,'Honmeau, la Charente 
fuyant ver.s l’horizon, avec ses eaux miroitant sous les rayons de 
l’astre du jour, qui disparait en s’y plongeant; à gauche Angoulêine, 
formant un arc de cercle dont le centre est envahi déjà par la Ijrume, 


tandis que ses deux extrémités, 


les Nouvelles Prisons et Beaulieu, 


« 


Vue d’ApgOtilêine du liaut de Saiul-Kücij, 



sont encore éclairées, et que les flèches de ses clochers .se détachent 
sur le fond gris du ciel. Le crayon est inhabile à. rendre un sjjectacle 

aus.si grandiose. 


MONUMENTS RELIGIEUX. 

Il re.ste pou de chose de.s monuments ancieii-s de la ville d'An- 
gouléme : tout près de l’église Saint-André, un vieux pan de murs, sou¬ 
venir du palais des Taitiefei’s, avec une petite croisée en ogive.s a 
lancettes du XlIP siècle; la tour octogone et la tour ronde de l’ancien 
Chûteau enclavées dans le nouvel hôteldl ville; une partie de la façade 
de l'hôtel des ducs de Saint-Simon, dans la rue de la Cloche-Verto; les 
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A 7 icienms Prisotis, voilà tout ce que nous ont légué les temps passés, 
en Aiit de monuments civils. —Les vieilles églises sont aussi trè.s rares-, 
autrefois le nombre en était considérable. Douze ont disparu ou sont 
en ruines. C’étaient Saint-Jean, adaptée au rempart, en face du 
transept méridional de la cathédrale; Noire-I)nme-de-la^l^eme, placée 
derrière la catliédrale, .sur remplacement du jardin de r Evêché ; le 
Petil-Saini-Cyhard, dans la rue qui porte ce nom ; Xolre-Daïne-de-Beau- 
Vmt, sur remplacement du Lycée; Saint-Aiitonin, entre le Marché-Neuf 
et la rue de Beaulieu; Saint-Paxd, près des Anciennes Prisons (il yen 
a quelques reste.s); Noinpyneîæ, qui se confondait avec l’abljave de 
Saint-Cyhard; Sainl-Martm, dans le faubourg de ce nom. Cette der¬ 
nière église existe encore en partie et sert d’habitation. — Joignons-y 
Saint-VixKent, Samt-lAiw'ent, Saint-Éloi, le Temple, et la liste sera com¬ 
plète. Pre.squo toute.s ces églises étaient encore livrées au culte en 
1780. —Il y avait, en outre, les cliapelles des couvents nombreux 
qu’emporta la tempête révolutionnaire. C’étaient l’abbaye de Sainl- 
Ausone, le premier ^établissement religieux fondé dans notre dé[)arte- 
ment; l’abbaye de Soint-Cybard, au bas de la colline; le couvent de.s 
Jacobins, sur remplacement du Palais de Ju.stice ; les VoriMiers (chapelle 
de rilùpital) ; les Capucins (Caserne'; les Minimes, entre la rue Fénelon 
et la rue de Beaulieu; les Jésnites, sur la place de la Gendarmerie ; les 
Carmes, à L’IIoumeau; le.s /’j-.va/mra. sur la place Marengo (lesbâtiments 
exi.stent en partie}; les Cannélites, sur le rempart du Nord (c’est au¬ 
jourd’hui le noviciat des sœurs de Sainte-Marthe) ; les Twrccïclles, dan.s 
la rue 'Paillefer; les Dames de l’Union chrétienne on Filles de lu Foi (elles 
occupaient les bâtiments de la caserne de gendarmerie). — Il ne faut 
pas .s’étonner de la quantité prodigieuse d’établi.ssements religieux qui 
couvraient autrefois une partie du sol de notre ville, déjà, si petite ; 
presque toutes les ville.s du moyen âge étaient ainsi penpiée.s ; les 
couvents occupaient un bon tiers de leur superficie, le château .sei¬ 
gneurial en occupait un autre, et la population, resserrée dans un 
espace étroit, enta.ssait ses maison.s les unes sur les autres ; les places, 
très étroites, n’exîstaient que devant les églises, et les rues n’étaient 
que des passages tortueux, impraticables aaix charrettes. 


S.VINT-PIERRE. — Tous les monuments religieux du temps passé 
n’ont heureu.sement pas disparu. La cathédrale d’Angoulème, un des 
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plus beaux modèles du style roman qui existent en France, est de I l‘2d. 
Elle fut reconstruite sur remplacement <rune autre église qui datait 
de l’an lüOO, laquelle avait, elle-meine , pris la place d’un édifice plus 
ancien. Ce fut Gérard II, évêque et légat apostolique, et Archambaud, 
chanoine, qui dirigèrent les travaux du vaste édifice. Depuis cette épo¬ 
que , de nombreuses restaurations avaient altéré son caractère pri¬ 
mitif; un liabile architecte, M. Paul Abadie, a entrepris de lui l’e.stituer 
son ancien caractère. M«*' Cousseau , savant érudit en pareille ma¬ 
tière, aura la gloire d’avoir, conjointement avec l’architecte, refait 
pour ainsi dire cette superbe cathédrale. —■ Déjà ont disparu les 
galeries intérieures, sorte de balcons surplombants, du plus déplo¬ 
rable effet ; le.s chapelles latérales de droite, d’un style gothique as-sez 
pauvre, et les affreuses fenêtres du même coté, qui n’aj)partenaient 
à aucun style, n’existent plus; le sol de l’église, abaissé de plus d’un 
mètre, donne de l'élancement aux coupole.?, et le badigeon jau¬ 
nâtre qui souillait les murs de ce chef-d’œuvre du XIP siècle a été 
soigneusement gratté. Le maitre-autel, en stuc, d’un style grec ou italien 
du plus mauvais goût, déparait le chœur; il vient de s’abattre, et 
dans peu le magnifique édifice aura reconquis sa primitive majesté. 
Les arcades du bas-côté de gauche ont été rendues à leur première des¬ 
tination. C’était autrefois le lieu de sépulture des évêques. Un ou 
deux tombeaux existent encore. Les bas-reliefs mutilés vont être refaits; 
des inscriptions ont remplacé ceux qui n'exi.stont plus. — Xous ne 


blâmerons dans cette restauration que le porche que l’on a construit 
sur le flanc droit do l’église ; non pas que l’architecture ne soit du ca¬ 
ractère général du monument, non que l’ornementation du des-sus de 
porte ne nous semble d’une finesse d’e.xécution vraiment exquise, mais 
parce qu’il est pour ainsi dire écrasé par la majestueuse grandeur du 
monument, parce qu'il a l’air d'une pièce rapportée. —Comme toutes 
les églises, Saint-Pierre avait été profanée pendant la Révolution. 
C’était le temple de la Raison, sorte de culte grotesque qu’on e.ssaya 
de substituer à la vieille l’oligioii de nos pèro.S- Los révolutionnaires, 
conséquents avec leurs principes, voulant rompre complètement avec 
le pa.ssé, croyaient pouvoir imposer au peuple, dans l’ordre religieux, 
ce qu’il avait accepté dans l’ordre social et politique, un changement 
radical. Mais une croyance religieuse ne s’impose pas ainsi, c est 
l’œuvre des siècles. 
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SAINT-MARTIAL. — L'église consacrée à saint Martial est toute 
moderne; elle date de 18.V2. Elle fut construite en quinze mois. C’est 
encore ù M. Abadie, enfaut du pays, que nous devons ce petit clief- 
d'œuvre qui appartient au style roman fleuri. — Rien de gracieux 
comme cet édifice avec son clocher élancé que siipporleut quatre 
arcades fouillées par uu habile ciseau, et servant de porche à l’église. 
— L’ancien édifice, qui n’avait aucun caractère architectural, avait été 
dévasté par les protestants. 


SAINT-ANDRÉ. —Saint-André date de deux époques : la nef, avec 
ses arcs-doubleaux et ses arcades ogivées, est du IX® siècle ; le sanc¬ 
tuaire et les bas-côtés sont du XVI'. — Enclavée dans des maisons 
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modernes, cette église, peu remarquable du reste, n’a rien qui attire 
les regards a rextérieur. — Sa chaire est assez belle ; les sculptures 
en bois sont d’un bon style. 


Nous ne ferons que citer les autres édifices religieux, peu uoinlireux 
d’ailleurs, que possède Angouléme. A part le clocher de la chapelle de 
VIfôlel-Dieu, ancienne chapelle des Cordeliers, flèche gothique très 
élancée; l’Évêché, bâti en I I'iB par Gérard II, et la nouvelle chapelle 
du Lycée, dont la façade e.st charmante, le plateau est pauvre en mo¬ 
numents de ce genre. 


MONUMENTS CIVILS. 


HOTEL DE VILLE.-—La. d/a âton commune do la cité d’Angoulûme 
était autrefois située dans la rue Henri IV ; la trace même en a disparu : 
le siège en fut transporté depuis, vers iG4fî, dans la rue Saint-.\iKlré; 
puis , en 1813, radinini-stratioii municipale se traiLsféra dau.s un bâti¬ 
ment attenant au théâtre , maison particulière qui fut achetée par la 
ville. — Anfïoulâme avant Êrrandi, et la lièvre de.s construction.^ s’en 
mêlant, fièvre que Paris a inoculée aux (lépartemeuts, on jugea que 
ce local n’était plus coiivenal)le pour une ville qui prenait un acci’ois- 
sement très rapide ; le conseil municipal vota eu 1857 la construction 
d’un hôtel de AÛlle graudîo.se sur l'emplacement de l’auoien château. — 
Le devis primitif était de 700,0(10 francs, chiffre respectable qui a été 
cependant bien vite dépassé. L’Hôtel de Ville coûte aujourd’hui plus 
d’un million et n’est j)a.s achevé. Il est regrettable que la ville ait dé¬ 
pensé une somme aussi considérable, si ])eu en l’apport avec ses reve¬ 
nus, et qu’elle n'a pu trouver qu'en contractant des emprunts, en 
s’imiiosant des snrta.ves qui ne laissent pas d’être lourdes aux habitants. 

Tout en blâmant Texagération de la dépeu.se, nous ne pouvons nous 
em])êcber d'être gloriemv, en notre qualité d’AngouinoLsin, du magni¬ 
fique monument dont il. Abadie a doté sa ville natale. — l.’llêilel de 
Ville a deux façades ; celle dont noms donnons le de.ssin estlapriiicipale. 
Ses deux pavillons, la flèche hardie de sou beffroi, fui donnent un ca¬ 
ractère architectural simple et grand tout à la fois : on doit l'egretter 
que l’architecte n’ait pas cru devoir laisser ouvertes les arcades 
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donnant entrée sous le vaste cloître qui occupe tout le rez-de-cliaussée 
de cette partie de l’édifice. Ces arcades ont été bouchées par une ma¬ 
çonnerie percée de fenêtres en trèfles qui ne font guère soupçonner 
la magnificence de ce cloître, si richement décoré de colonnes élégantes, 
quoique trapues, ni la belle ordonnance de la cour intérieure. — On 
ne peut s’empêcher d'admirer avec quel art M. Abadie a fait le rac¬ 
cord de son édifice moderne avec la tour octogone des Lusignans et la 
tour ronde des Valons. A ce propos, disons notre pensée sur cette 
conservation si coùteirse de la grande tour. Les archéologues ont jeté 
les hauts cris quand on a voulu abattre ce souvenir d’un autre ùge; 
je ti'ouve leurs réclamations tardives. Du moment qu’il était admis, 
en principe, qu'un édifice moderne allait occuper l’ancien château, 
il fallait que ce dernier disparut tout entiei'. Tel qu’il était il y a 
quelques années, c’était un monument; alors il eût fallu le conserver, 
le réparer à grands frais. En le dégageant des constructions qui l’obs- 
truaieut, en créant une belle place ou un square à. ses pieds, ou aurait 
donné au donjon féodal un aspect vraiment artistique; tandis que ces 
deux débris, enclavés très adroitement, il e.st vrai, dans le nouvel 
édifice, produisent, malgré tout, l’efTet le plus choquant. 

L’HiMel de Ville est un mo>ide : peu de villes de 100,000 âmes en pos¬ 
sèdent un aussi vaste. C’est là son grand défaut à nos yeux, lîien n’a été 
épargné pour en faire un véritaille palais. C’est une i>j’ofu,sioii de sculp¬ 
tures dues au ciseau d’excellents artistes, de colonnes élégantes, 
d’escaliers monumentaux qui rappellent le Loirwc ou les Ttillerieÿ, de 
verrevieB moyen â(fe, de serrurerie d’art, de jieintures brillantes ; on 
est ébloui de tant de richesses. — La façade du sud avec ses larges fe¬ 
nêtres à meneaux est .surtout un clief-d’œuvre. Il n’est pas be.soin de 
connaissances en arclütecture pour .sentir que c’est réel]emeni grand, 
réelleinent beau; il n’e.st pas un Angoumoisin , pas un éti’aiiger qui ne 
se soit arrêté, saisi d’étonnement et d’admiration , devant cette splen¬ 
dide façade. Il est à .souhaiter que cette partie ilu monument se termine 
au plus tôt. 


PRÉFECTURE. —La /Vé/ec/are est un édifice moderne liàti en lR3.o. 
Sa façade est assez élégante; mais ce qui donne du clianneà cet'hôtel, 
ce sont ses spacieux jardins avec vue sur la vallée de l’Anguienne. — 
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Antérieurement à sa construction, radiuinistration départementale 
siégeait ù l’Evêché, tandis que l’évêque habîLait la maison qui fait face 
à riiôpital, liàtiment construit dans le goût grec du premier Ein|iii‘e, 
avec colonnes cannelées formant péristyle. 

PALAIS DE JUSTICE. — Le Palais de Justice, bâti sur l’einplacement 
du couvent des Cordeliers , a sa façade sur la place du Mûrier. — Ce 
nom de Place du Mûrm' lui vient d'un énorme mûrier dont l'ombrage 
couvrait une partie du jardin du couvent. —Sa masse est imposante et 
le large escalier qui mène à .son portique, que supportent quatre colon¬ 
nes ioniques, lui donne un certain caractère architectural malgré la 
nudité par trop sévère de sa façade. l.e second étage de rédifice est 
occupé par la. Bibliothèque, formée depuis 17113 des bibliothèques des 
couvents et de celles des chàteau.x ayant a]i))artenu aux émifirés. Elle 
contient plus de 14,IKMI volume.s, dont queli|ups-iins préoieux par leur 
antiquité. 

HOTEL-DIEU. — L'Hôtel-I)im date de 1828 ; ou y a réuni les divers 
hôpitaux que possédait jadis Angoulême (i). Nous citerons parmi le.s 
bienfaiteurs des pauvres malades le célèbre Louis Guez de Balzac, qui 
légua à Thüpital 12,(MH) livres et demanda à y être enseveli, (ile vuni a 
été exaucé, (ihi voit dans la cliapelle son tombeau, avec un médailluu 
représentant l’illustre mort. 

LYCÉE. — Le Lycée impérial, situé sur la magnifique promenade de 
Beaulieu, fut construit en 1844 et livré à Füniversité en 1840.—Bâti 
sur un plan assez large, il s’est trouvé bientêit trop étroit pour con¬ 
tenir l’affluence des élèves qui, de toute la Charente et des dépatle- 
meiits voisins, sont accourus, attirés par la .salubrité de l'air qii’ou y 
respire et la renommée du solide enseigiiemeut qu'oii y reçoit. Oràce 
à l’iiabile direction du proviseur, M. Ihmrzac, qui, depuis quatorze 
aus, admiuistre cette maison , le Lycée d'Aiiguulême a acquis une répu¬ 
tation méritée comme étant un des jjremiers lycées de France. 


(IJ l.’liûpital général étail aulreCuis ii l.’lluumeau, emplacciDéi)! 
en reuionlHlI U 1533; elle élail due à CLartes de Saint-üelai-s. 


de la gari'. I.a tuiidaliuii 






Le Lycée a son histoire ; ü date de 1557. C’était alors un collège ap¬ 
partenant au corps municipal, qui en était le fondateur et qui eu eut 
l'administration jusqu’en 1G22, époque à lac[uelle il fut cédé, par un 
traité, au provincial des jémiies de la Guieime. Ce ne fut pas sans dif¬ 
ficulté que ces religieux s'établirent à Augouléme; l’évéque lutta long¬ 
temps pour les en expulser. Cependant ils gardèrent la direction du 
collège jusqu’en 1761, époque de leur bannis.sement du royaume. Ils 
n’eurent jamais que des externes, dont le nombre varia de deux cents k 
deux cent cinquante. .\près leur départ, l'administration municipale 
reprit la direction de l’établissement ; mais le chiffre des élèves décrût 
progressivement: on n’en comptait cjue douze à quinze en 178!). L’en¬ 
seignement était gratuit, la maison couvt'aiit ses frais avec un revenu de 
6,000 fr. qui provenait en partie d’une dotation sur la terre de Rufîec. 
En l'an V on organisa une école centrale. Cent vingt à cent trente élè¬ 
ves suivirent les différents cours. — L’école centrale fut à son tour 
supprimée et remplacée par un collège communal qui fut érigé en 
lycée le 16 octobre 1840. Il compte aujourd'hui .six cents élèves, tant 
internes qu’externes, et sa prospérité ne fera que s’accroître. 


Citerai-je parmi les édifices publics le Théâtre?... C'est une vieille 
salle qui doit s’écrouler unjour ou l’autre, et sa disparition ne laissera 
pas de regrets. — Telle qu’elle est, cette salle est affreusement dis¬ 
tribuée; il n'y a pas une place convenable, et le plaisir que l’on va 
chercher au spectacle se change bien vite en supplice, tant Ton est 
mal as.sis, mal éclairé. On sort de là moulu, les reins brisés, avec pro¬ 
messe de n’y plus revenir ; serment que , du reste, on ne peut tenir. 
Comment ne pas acheter, même au prix de quelque souffrance, ces 
jouissances intellectuelles si chères aux esprits cultivés ? 

l.,a Caserne est un grand parallélogramme bâti sur le terrain du cou¬ 
vent des Captccins en 1825. — Une vaste cour, ombragée d’arbres sur 
les cotés, donne au bâtiment de la perspective ; elle sert aux ma¬ 
nœuvres (les soldats, ainsi que le Champ-de-MarSf qui s’étend devant la 
la grille. —Sur cette large place .se tiennent aussi les foires. C’est là que 
les cirques, les théâtres ainbulaiits, les l)aladins de toutes sortes 
viennent s'établir. .-Vlor.s oj] y voit accourir la foule, du plateau et des 
faubourgs. C’est la promenade favorite des .àiigoumoisius pendant 




l’nté. On y vient le soir respirer un peu l’air et s’étourdir au son de la 
musique sauvage et des cris ahurissants qui partent des nombreuses 
baraques dont la place est bordée. 


rH0MEN.4DES D ANGOULl-ME. 


Outre le Cliamp-de-iMars, la ville possède de ravi.ssantes pro¬ 
menades : le Parc, le Cbeminr-Verl, BeauUen, et toute la ceinture de 
rempart,s qui forment autour de notre cité une terras.so incomparable, 
du haut de laquelleou jouit d’un coup d'œil splendide. Nous essaierons 
d’en donner quelque idée. 

LE PARC. — Le F^arc, appelé aussi place de la Cûminnae, portait 
autrefois le nom de place d’Artow. Commencée en I77d, au tempsoii le 
comte d’Artois, frère de Louis XVI, devenu roi j>lus tard sous le nom 
de Charles X , était duc d’.\ngoulêine , cette promenade fut établie .sur 
un terrain en terrasse dépen<lant <lu château. Elle fut terminée en 1787. 
Trois allées de marronniers d’Inde et d’ormes l’ombragent. Ou trouve à 
son extrémité sud-est le rond-point de l’Hémicycle, au centre duquel 
noms voudrions voir une belle foutaiiie ou bien la statue d’uiie de nos cé¬ 
lébrités angonmoi.sines : Balzac, le régénérateur de la langue française 
au début du XVIP siècle; Marguerite de Valois, la femme artiste, la 
protectrice des poètes, des .savants et des philosophes, ou bien encore le 
célèbre physicien Coulomb. 

LE CHEMIN-VblRT. — Le Parc se relie au Chemin-Vert par le rem¬ 
part Desaix. Cette promenade ravissante, créée sur les rochers inculte.s 
qui .supportent les solides fondements du rempart du Midi, a .sulu 
depuis quelques années des modifications pleines d'inteliigeuce et de 
goiU. — C’était, il y a vingt ans, un bois touffu , aux allées sinueuses, 
planté à l’époque de la construction du clieminde la Colonne. Lu peu 
éloigné du centre du mouvement (la porte Saint-Pierre existait alors), 
il s’était vu négligé par radministratioii municipale, et peu de pro¬ 
meneuses du beau monde auraient o.sé se liasarder, même le jour, 
dans ses sentiers ombreux, crainte de fàcheu.se rencontre. —Tel quel, 
il avait pourtant son charme. —■ Ou a depuis entouié .son enceinte 
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de murs, peigné et élargi ses allées; il y a plus d’air; on peut se re¬ 
poser sur d’élégantes banquettes, au bruit de la cascade artificielle 
de la grande allée. Mais que sont devenues ces baies touffues pleines 
de mystère.^ , ces gazons fleuris sur lesquels oii ne craignait pas de s’as¬ 
seoir ! Où est surtout ce gazouillement harmonieux des innombrables 
oiseau.x de toutes les variétés dont la voix peuplait cette solitude ! Les 
rossignols ont presque déserté, la fauvette est rare, les pinsons et les 
moineaux régnent en maîtres absolus. — Si le jardin a perdu de sa poé¬ 
sie d'autrefois, il a, comme compensation, la foule élégante qui peu¬ 
ple ses allées le dimanche. Il s'est transformé en un vaste square, avec 
pelomses, pavillons champêtres, corbeilles de fleurs, kiosques chinois. 
Rien n’y manque, si ce n’est de l’eau en plus grande abondance ; mais 
cela viendra. La nature a, du reste, beaucoup fait pour ce jai’diu pri¬ 
vilégié. Rien de pittore.sqiiP comme ses allées qui s’échelonnent sur les 
flancs du monticule, comme ses rochers énormes qui supportent l’eu- 
ceinte de rempart.s de la ville, avec leursbastions aux flancs can'ésou 
arrondi.s, avec leur parure de lierre et de plantes parasites. 

BE.\ULIEL. —Au-dessus du Chemin-Vert dont je viens de parler est 
FieauUeu. Certe», si jamais nom fut mérité, c’est bien celui que porte 
cette terrasse plantée d’arbres touffus, avec son bassin au centre et l’im¬ 
mense horizon qui .se déroule à la vue du promeneur. 

.\u printemps, quand les tilleuls qui l’ombragent ont toute leur cou¬ 
ronne de feuillage, ou se croirait dans un temple immense à l’aspect 
de ces troncs élancés, sortes d’élégantes colonnes, de ces branches qui 
se cherchent d’un arbre ;l l’autre et font .songer aux nervures de vodtes 
des cathédrales gothiques. —■ Beaulieu doit sou existence à M. de Ber- 
nage , i]itendant de Limoges (1), qui, dans une année de disette, trouva 
le moyen de donner aux indigents de la ville du travail et du pain et à 
la cité un ornement d’un grand prix. Ce terrain rocailleux se trouva 
transformé en IC91) en une promenade superbe, plantée d’ormes d’a¬ 
bord, et plu.s tard, en 1759, de tilleuls. — Lors de la con.struction du 
Lycée, Beaulieu a subi une mutilation. Plusieurs rangées d’arbres abat¬ 
tus sont sans doute une perte, mais elle est compensée par le voisinage 


(1) Angoulfme et une partie rte l’Angoumois dépendaient de l’intendance de Limoges. 
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de l’édifice universitaire, dont la blanche façade tranche si bien sur le 
feuillage vert. 

Ce qui fait surtout le charme de Beaulieu, c’est la vue que l’on a du 
haut de ce point élevé. Le parapet du rempart est, en quelque sorte, 
un balcon suspendu sur un abîme; on voit difficilement, en efiet, la 
base de la colline, et devant soi on a la Charente serpentant à travers 
la vaste plaine et se perdant derrière les peupliers de la Poudrerie , 
pour reparaître dans une éclaircie , tout au fond de l’horizon ; eti 
face, la colline où se perche Fléac; à droite, la campagne verdoyante 
semée de maisons blanches et de jardins en pleine culture ; les longues 
lignes poudreuses des routes de Saintes et de La Rochelle, que l'œil 
suit dans un lointain sans limites, tandis que , un peu plus à droite, 
une ceinture de coteaux aux moelleux contours arrête le regard charmé. 
Un long ruban argenté se déroule au pied de ces collines : c’e.st en¬ 
core la Charente ; car ces monts se rattachent à ceux du Limousin, et 
c’est là que le fleuve a sa source. 

Parmi les points de vue admirables qu’offre le rempart du Nord, 
qui fait suite à la promenade de Beaulieu, je n’en connais pas q\ii 
excite l’admiration comme L’I-Ioumeau, au coucher du soleil, alors que 
ses maisons prennent des teintes dorées, tandis que leurs vitres re¬ 
flètent les rayons étincelants du soleil, — La nuit, le spectacle a aussi 
son charme : les mille lumières qui scintillent dans la plaine et ce 
bruit retentissant des écluses qui monte à travers le silence saisissent 
. invinciblement l’âme la moins accessible aux émotions poétiques. 

BANLIEUE d’aNGOULÊME. 

Avant de clore cette monographie de la commune d’Angouléme, 
nous ne pouvons passer sous silence quelques villages qui se rattachent 
à ses faubourgs et forment sa l)aulieue. Ces villages n'ont que peu d’im¬ 
portance , et nous nous bornerons à les mentionner. C’est d’abord 
La Madeleine, longue suite de iiiaisous plantées à distances inégales sur 
les deux côtés de la route de Limoges et sur rembranchement qui relie 
cette dernière à la route de Paris. Ce sont pour la plupart des construc¬ 
tions nouvelles avec jardins fort bien cultivés, servant de logis aux 
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employés du chemin de fer ou de maisons de plaisance aux commer¬ 
çants aisés de la ville. — Un peu au delà, à gauche de la route , on 
voit le Mérigol, charmante habitation au milieu d'une garenne qu’af¬ 
fectionnent les promeneurs au printenips. Un y trouvait il y a quelques 
années un dépét cfétalons. — A gauche est Lunesse, joli logis qui 
possède un très beau vivier. La famille Chausse de Lunesse a longtemps 
possédé ce domaine, occupé aujourd’hui par des paysans. 

Comme annexe du faubourg des Bezine.s, nous trouvons La Tour- 
Garnier, avec plusieurs usines importantes. 

Le nom de l’endroit lui vient d’une vieille tour carrée, à contre-forts 
peu saillants, qui date du XIII® ou du XIV® siècle, à laquelle on a 
ajouté au midi une façade avec ses fenêtres et un petit pavillon penta¬ 
gone renfermant un escalier. —Charles IX y séjourna le 13 août 1565. 
— Aujourd'hui c'est une usine à papier dirigée par M. Oscar Lacroix. 
On peut remarquer au milieu de la cour un des plus beaux ormes qui 
existent dans le département. 

Le village de Ma Campagne peut se rattacher au faubourg Saint- 
Martin. C’e.st un groupe de maisons au sommet de la cote où s’étendent 
les chaumes de Crage. — Sur les rochers qui enserrent de l'autre côté 
la vallée de l'Anguienne sont Bu/fageasse et Bellevue, qui se rattachent au 
faubourg de La Bussatte. — Sillac appartient à celui de Saint-Ausone. 
C’est là qu’a lieu la frairie du faubourg, — A gauche de Sillac, au 
pied du bois de Saint-Martin, est l’asile des Orphelins, fondé par 
M. Leclerc-Chauvin. C’est une maison bien construite. Le domaine qui 
l’entoure est cultivé par les jeunes garçons, qui reçoivent là une éduca¬ 
tion pratique, propre à faire d’eux de bons cultivateurs. — Enfin, on 
trouve sur la droite de Saint-Ausone, à quelques kilomètres, la Pom- 
drerie impériale, une des plus belles de l’Europe. Elle fut construite 
eu 1821 , aussitôt après l’explosion qui venait de détruire celle de 
Saiiit-Jeau-d’Angély. — Cet établissement, dont la construction dura 
quatre années, ne laisse rien à dé.sirer .sous tous les rapports ; c’est un 
des plus complets que l'on connai,sse. La poudre y est fabriquée dans 
dix-sept petits moulins mis en mouvement par l’eau de la Cliareute. 
Ces usines, bâties toutes sur le même modèle et disposées sur une môme 
ligne droite, .sont séparées les unes des autres par des terre-pleins 
plantés de magnifiques peupliers. Les moulin.? sont ainsi parfaitement 
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isolés , et cet isolement est complété encore par la Charente et par de 
larges fossés. Malgré toutes ces précautions, il y a eu dans les pre¬ 
miers temps des explosions qui, heureusement, ii’üut été cjae partielle.s; 
mais depuis IRVI on n’a eu à déplorer aucun malheur de ce genre. 

I) après un décret récent, on ne fait plus de poudre de guerre dans 
cette usine, consacrée désormais à la fabrication de la poudre fine de 
chasse. Espéron.s que ce changement de de.stiuation ne lui fera rien 
perdre de son importance. 




Le touriste, visitant A ngoulême, doit .s'étonner de ne voir, sur nos 
places publiques ou nos promenades, aucune statue rappelant le sou¬ 
venir de nos grands hommes. Il est peu de villes, en etlèt, qui ne 
soient jalouses de perpétuer la mémoire des personnages illustres nés 
dans leur sein, dont les noms appartiennent f'i l'histoire. — Est-ce 
à dire qu'Augoulêine n’ait pas un nom parmi ceux de ses enfants 
dont elle puisse se glorifier? Loin de lA, Mais, soit iuditTéreuce des 
habitants, soit manque d’initiative de la part des administrateurs de 
la commune (I), soit pénurie du trésor municipal, on n’a rien fait; et 
poiu'tant que de noms illustres dans les lettres, dans la science ou dans 
l’art militaire. Qu’on en juge, voici la liste : 

MARGUERITE DE V.\LOIS. ^ Nous ne referons pas l’histoire des 
vaillants Taillefers, né.s presque tous h AngouU'me, non plus que celle 
de la célèbre comtesse-reine Isabelle, le dernier rejeton do cette noble 
famille; ces noms .sont déjà connus de nos lecteurs. Mais comment ne 
pas nous arrêter avec une certaine complaisance sur ce nom aimé de 
Marguerite de Valois ou d’Aiigoiilême, qui s’est fait une si large place 
dans l’histoire du XVP siècle ? — Marguerite est née au château d’Au- 
goulême, le 11 avril à deux heures du matin, dans la tour 

ronde qui subsiste encore. Elle était tille de Charlex d’Orléans, comte 
d’Augoulême, que le roi Charles VIII estimait comme l’itn des plus 


(1) On nous apprend que l’administration songe à ériger une slalue à Marguerite de 
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hoimnea de bien qui fîit entre les princes du snnq. et de Louise de Savoie, 
princesse d’au caractère et d’un esprit vraiment supérieurs. A la mort 
du comte, en IWO, réducatioa de .se.s enl'ants, Marguerite et François, 
plus jeune que sa sœur de deux ans, fut dirigée par cette ft'innie remar¬ 
quable. « La nature les avait admirablement doués l’im et l’autre , et 
si François eut de bonne heure les vertu.s héroïques de la chevalerie, 
Marguerite, dont les goûts studieux se révélèrent dès l’enfance, com¬ 
mença dès lors à s’y livrer et à donner carrière à cette noble ambition 
de s’instruire , qu’elle ne cessa jamais de pousser dans les plus hautes 
régions de rintelligeiice humaine » (1). 

Elle apprit les langues anciennes et les modernes, et sa réputation de 
savoir et de beauté fît briguer .sa main par plus d’uu puissant prince. 
Pour des raisons d’État, elle fut mariée à Charles III, fine d’Alençon, 
qu’elle n’aimait pas et qu’elle n'aima jamais. Ce prince peu estimable 
a cheva de se faire détester par la. conduite honteuse qu’il tint à Pavje. 
On sait que François d’Angoulôme, devenu roi sous le nom de Fran¬ 
çois !*'■, fut fait prisonnier à cette bataille, perdue en partie par la 
faute du duc, qui s’enfuit honteusement en entraînant avec lui son 
corps d'armée. Ce fut une double soulTravice pour Marguerite qui 
aimait tendrement sou frère et en était aimée de tout cœur. Il l’appelait 
.sa riiûpionne ou la Marqimnte des Marguerites. .Son res.sentiment dut être 
vif contre son indigne époux. Elle l’exprima sans doute eu termes san¬ 
glants ; toujours est-il que Charles d’Alençon mourut deux mois après 
à Lyon, de chagrin et de honte, .sans l’avoir revue, le 11 avril (525, 

Marguerite le regretta peu ; toute sa pensée était vers son frère. Ce 
dernier, malade de chagrin et d’ennui, se mourait à Madrid, dans 
sa prison. .V force d’instances, sa .sœuPohtint du roi d'Espagne, Charles- 
Quint, un sauf-couduit. Que la route sembla longue à cette tendre 
sœur ! Sa pensée était toute à ce i'rère chéri, et dans sa litière elle 
composa ce chef-d’œuvre de grâce et de sensibilité exquise que nous 
ne pouvons nous empêcher de transcrire ici : 

te désir du bien que j’allends 

Me donne du Iravail malière. 

Une heure nie dure cent ans, 


(1) Paul l.acroix (bibliophile Jacob}, i\otice sur .Marÿuerife de Valois. 
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Fi me semble que ma lîlière 

Me bouge, aîris relou me en arrière. 

Tan! j’ai de m'avatieer désir» 

Ob ! qu‘etle eai Eongue la rarrjère 
Où il la fin gl! le plaisir, 

» 

Je regarde de tous cflW’s, 
l'niir voir s’il n'arrive personne, 

Priant sans cesse, n'en doute?., 

Pieu (pie santé à nniri roi donne. 

Quand nul ne vois,rreil ,i al)andotme 
\ pleurer; puis, sur le siapîer. 

Un peu de ma douleur j’ordonne fj’épanc/iej. 
Voiicimon doidoiireu.v métier! 


Oh ! qu’il sera le bienvenu 
Olui qui, Irappunl à ma porte, 
Dira : « Le roi esl revenu 
lin sa santé très bonne et forte ! » 
Mors sa sœur, plus mal que morte, 
Courra baiser le messager 
Qui telles nouvelles apporte 
Que son frère esl hors de danger! 


Qil’on nous cite des vers de cette époque qui vous reinueiit le cœur 
comme cette touchante élégie. 

Arrivée à Madrid, Marguerite parvint ;'l rappeler à la vie son frère 
désespéré.—Charles-Quintlui iiuhne subit l’innuence irrésistible qu'elle 
exerçait sur tous ceux qui rapprochaient, mais la politique fit taire en 
son âme le.s sentiments généreux. Pour peser davantage sur la volonté 
du roi captif, il essaya de retenir Marguerite jusqu’à l'expiration de 
son sauf-conduit. Avertie à temps, cette princesse courut à franc 
étrier vers la frontière, et, malgré tous le.s obstacles, y arriva le soir 
même où expirait son autorisation de séjourner en Espagne. — 
François se souvint de ce dévouement à toute épreuve et, rendu 
à la liberté, voulut récompenser sa sœur en la fai.sant reine. 11 la 
maria à Henri d’Albret, roi de Navarre. La jjetite cour fixa sa rési¬ 
dence à Nérac. Ce fut une belle époque pour le liéarn et la Navarre. — 
Autour de cette princesse qui personnifiait .si Inen le génie de la renais¬ 
sance , les artistes, les poètes, les novateurs accoururent en foule, sûrs 
de trouver en elle un digne appréciateur de tous les mérites, un cœur 
ouvert à toutes les infortunes. Sa cour était un V7'ai Parnasse, suivant 
une expression du temps. Tout y retentissait de musique, de vers et de 









joxj&ux devis. Clément Marot, Bonaventure des Périers étaient ses valets de 
cliainbre ; Rabelais. Etienne Dokt, ses hûtes assidus ; Roussel, Calvin, Le 


Fèore d’Étapies, les apôtres de la Réforme, trouvaient auprès d’elle pro¬ 
tection et sympathie. Quand vinrent les persécutions, elle ne les aban¬ 
donna pas et se fit leur avocate près de son frère, et mal en prit à ceux 
qui vinrent l'accuser près de François I" de suivre la religion nouvelle. 
Le roi défendit fonnellemeut toute attaque contre sa bien-aimée sœur. 
Marguerite, pour ne pas contrister ce frère dévoué, revint à la 
croyance catholique, et fut môme accusée de trahison par les reUgion- 
naires; mais sa conduite ne changea pas à leur égard; elle adoucit 
autant qu’elle le put les mesures rigoureuses prises par le gouvernement 
du roi. 


Marg\ierite eut la douleur de voir mourir son frère deux ans 
avant elle, en lù'(7 ; elle abandonna la culture des lettres et ne songea 
plus qu'à la mort. Elle revint décidément à la religion catholique, 
qu’elle déclara n’avmir jamais abandonnée, mettant la faveur qu’elle 
avait accordée aux réformés sur le compte de son bon cœur et de sa 
charité. Elle mourut au château d’(_>dos, près de Tarbes, le ’i ) décembre 
154!), et fut inhumée dans la cathédrale de Pau. 


Ses oeuvres se compo.seiit d'un recueil de poésies diverses, les unes 
religieuses, les autres profanes, intitulé : Les Mm’guerites de la Mar¬ 
guerite des princesses, très iUustf'e royne de Navarre, '2 volumes in-l6, 
publiés la première fois h Lyon en 1549; Vlleptaméron ou Nouvelles, 
qui parut en 1558, et ses Lettres, longtemps gardées manuscrites à la 
Bibliothèque impériale, imprimées la première fois en 1841. 

L’œuvre capitale de Marguerite c’est V fleptaméron, recueil de 
nouvelles, les unes empruntées aux conteurs italiens et aux vieux 
fabliaux françai.s, d’autres se rapportant à des aventures du temps. Le 
style en est plein de charme , et ces courts récits sont toujours revêtus 
d’uue forme dramatique qui dénote chez la princesse une étude appro¬ 
fondie de l’art de l’écrivain. Le sujet de ses contes est souvent un peu 
scabreux, et l’on pourrait s'étonner qu’uiie princesse ait tracé avec 
complaisance des tableaux parfois peu chastes. Mais l’époque où furent 
composés ces récits ne s’effrayait pas comme la nôtre de ces coûtes gri¬ 
vois où u’est pas ménagé le gros sel. Aujourd’hui, si nos oreilles sont plus 
chastes, nos àines le sont-elles dans les mômes proportions? C’est un 
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procès à juger. Quoi qu’il en soit, au témoignage de tous .ses conteni- 
poraius, y compris celui de BrautAme, qui n'est pas suspect en pareille 
matière, Marguerite fut uue princes.se irréprochable dans ses mœurs, 
et pourtant la cour de son frère n’était pas un modèle de vertus. 


THEVET (.\ni>ré) naquit à Angouléme en loO'i. On ne sait rien de son 
enfance. Il se lit corde! ier, et, pris d’un goût irrésistilde pour les voya¬ 
ges, visita l’Italie, la Terre-Sainte, l’Égypte , la Grèce, le Brésil, et, 
après ces longues pérégrinations, revint eii France en 15515. Il entra 
alors dans le clergé .séculier et devint aumûnier de Catherine de Médicis. 
Cette princesse le fit nommer hi.storiographe et cosinographe du roi. Il 
mourut le ‘23 novembre 15110, à quatre-vingt-luüt ans. On a de lui une 
Cosmographie, VIfistoire des hommes übisires, les Singulnrités de France 
anfarctique. Il y a dans ses relations de voyages d’e:xeellents aperçus; 
malheureusement il est d’une crédulité .souvent puérile, et il faut se 
tenir en garde contre la véracité de ses renseignements. 

JACQCKS ou MAITRE JACQUES D’ANGOULÊME, célèbre sculp¬ 
teur du XY* siècle, osa concourir avec Michel-Ange pour une statue 
de saint Pierre. Il eut l’insigne honneur de l’emporter sur ce grand 
maître; c’est dire quelle était la valeur de cet artiste angoumoisiu, — 
Ceci se passait eu 1550. On ignore, du reste, la date de la naissance et 
le nom de famille de Maître Jacques. — La statue de l’Automne, si cé¬ 
lèbre, qui décorait encore la grotte du château de Meudon en foSl), 
était de cet illustre sculpteur. 


CORLIEU (François} a laissé un ouvrage intitulé : Recueil en forme 
d'hîstoire de ce qui se freitve esrril de la ville et des comtes d’Angoulesnie, 
édité en 1570 et imprimé de nouveau avec annotations par son neveu , 
Gabriel de la Charlonie, eu Uî‘2B; jmis enfin jiar rahhé Michoii, en 1870. 
— Il fut procurour du roi au siège présidial, et mourut eu 1570 par 
accident : il se noya dans la Charente. — La lecture de son livre est 
pleine de charmes; le style e.st simple et naïf. 

GAXDILLAUD (IbEiiRE}, conseiller au pré.sidial d’Augouléme, né 
dans cette ville dans la première moitié du XVP .siècle, a laissé un 
savant commentaire sur la Coutume de VAngoumois. 
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DE LA PLACE (Piehre), célèbre jurisconsulte, néà Angoulême vers 
'15*20, fut avocat ù la cour des aides, puis président. Il jouissait à Paris 
d’une réputation méritée. — Partisan déclaré de la Réforme, il fut une 
des victimes de la Saint-Barthélemy. Il avait cinquante et un ans. Deux 
rois l'avaient honoré de leur amitié, François I" et Henri H.—Ses 
principaux ouvrages sont : 1^ Étal (h la religion et de la répabligue : 
2° Paraphrases des Institules; 3“ Traité du droit usage de la philosophie 
morale avec la doctrine chrétienne; Traité de ta vocation et manière de vivre 
à laquelle chacun est appelé; Traité de rexcellence de l’homane chrétien. — 
C’était un protestant convaincu et de mœur.s austères. 


GARASSE (François). — Ce jésuite, célèbre par ses diatribes contre 
Théophile de Viau et ceux qu’on appelait les Liber tins, contre les hugue¬ 
nots , et enfin contre tous les ennemis de .son ordre, naquit à Angoulême 
en 1585. —Ses pamphlets ont de la verve et firent grand bruit de'son 
temps. Malheureusement ses saillies, souvent spiritiielle.s, sont mêlées de 
bouffonneries grossières; les images les plus .sales, les expre.ssion.s les 
plus dévergondées naissent et se multiplient .sous .sa plume insolente 
avec une déplorable fécondité. Il ne faisait pas bon être .son adver¬ 
saire. — Ce jésuite si violeut dans ses écrits eut une mort qui fait par¬ 
donner bien des choses : il perdit la vie en soignant des pestiférés à 
Poitiers eu 1631. Il avait quarante-six ans. 


BALZAC (Jean-Louis Güez de). Voilà un nom qui a fait du bruit 
dans rhi.stoire littéraire, et c'est ajuste titre que ht ville d’Aiigon- 
lême se glorifie de lui avoir donné naissance. — Nous en parlerons 
longuement à l’article Balzac. Cette commune dont il a porté le nom 
nous fournira l’occasion de revenir sur cet écrivain célèbre. 


GIR.'VC (Paul-Thomas, sieur de) fut conseiller au présidial d’Angou- 
lême. — .\mi intime de Balzac, il le défendit avec passion contre C’ostcî', 
partisan de Voiture. Il a lai.ssé des poésies latines très remarquables et 
des poèmes sacré.s : ïHistoire de Job, le Cantique des Cantiques, etc. Il 
mourut en 1663. 


GERVAIS (Jean), né à Angoulême le 5 juillet 1668, fut reçu avocat à 
Tàge de vingt-quatre ans. — Nommé assesseur au présidial en I69‘Z, 






maire en I71T et lieutenant criminyl en 17*22; il mourut le 23 août 1733, 
et fut inhumé dans l’église Saint-André, dont il était fabricien d’hon¬ 
neur. Ce fut vers la fin de sa carrière qu’il écrivit le Mémoire sur l'An- 
goumois, dont le manuscrit original a été découvert par le docte 
archiviste de la Charente, M. Babinet de Rencogne, et publié chez 
Aubry par les soins de la Société archéologique et historique de la 
Charente. 


CHATEAUBRUiS (Jean-Baî'TI.ste Viviers de), né à Angouléme en 
l<>8t), membre de l’Académie, mourut en 1775, à quatre-vingt-neuf ans. 
Il adonné au théâtre des tragédies a.ssez estimées : les Troyennes. Maho¬ 
met, Phüoctète, Aspyanax. 


MONTALEMBERT (Rêvé ns), habile ingénieur, né en 1714. —Son 
nom s’attache particulièrement aux forges de Ruelle, dont il est le 
fondateur. Nous donnerons une notice sur cet homme remarquable, à 
propos de cette commune. • 


COULOMB (Cii.vrles-Auuüstix de). —C’est un des noms les plus illustres 
dont s’honorent les sciences [jhyshjues. Il naquità Angouléme en 173(1 et 
se voua comme Montaleinbert au génie militaire. Il devint lieutenant- 
colonel du génie. En cotte qualité il construisit à la Martinique le fort 
Bourbon; dirigea des travau.v de fortification à Rochefort, à l’île d’Atx 
et à Cherbourg. Quand vint la Révolution, il .se consacra à une 
retraite absolue, ne songeant plus qu’à l’éducation de ses enfants et à 
l’étude des sciences. 11 inventa alors cet instrument ingénieux qu'on 
nomme la balance d torsion, si utile en physique. Membre de l'Institut 
dès sa création, il devint ensuite inspecteur de rinstructiou publique 
et mourut le 23 août IHOd. —11 a laissé plusieurs ouvrages .scientifi¬ 
ques. 

CH-VNCEL ( Je.4n-Nestor) , né à Angouléiiie en 1753. — Après de bril¬ 
lantes études à Poitiers, il enibras.sa la carrière militaire. Les premières 
guerres de la Révolution le mirent en relief. — Après la tléfectiou de 
Diimourier, il s’enferma dans Coudé avec la résolution d’y mourir ou 
d’arrêter les armées coalisées à la frontière. La garnison réduite aux 
dernières extrémités le força à capituler. On lui donna alors le grade 
de général de division et la place de Maubeuge ù défendre. Mal secondé, 
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il se vit accusé par le comité de salut public et condamné à mort. Il périt 
sur l’échafaud le ^ mars I7i)4, à l’âge de quarante et un ans. 

RIVAUD ( Jean-Bapti-ste-Olivier) , né à Angoulôme en 1755, — Parti 
comme volontaire en 1773, il est général de brigade dans l’armée du 
Rhin en 1702, et prend part à toutes les glorieuses campagnes de la 
Révolution, sous les ordres des plus illustres généraux : Moreau, 
Brune, etc. C’est un des liéros de Marengo. 11 faut voir dans Thiers la 
belle lutte qu’il soutint sur les bords du Fronsinoiie et dans Marengo 
contre les Autrichiens, qui se croyaient vainqueurs a.u <lébut de la 
bataille. —Il mourut jeune, le 13 vendémiaire an XII. 

CHANCEL ( Ausone) , frère du général, e.st né le 13 mars 1756. — Ce 
n'est point une de ces personnalités dont le nom résonne dans l’histoire, 
mais ce fut un de ces hommes de bien dont garde longtemps le souve¬ 
nir la ville qui les a vus naître. Angouléme peut à juste titre se glorifier 
de le compter parmi ses enfants. — Homme d’étude, avocat distingué, 
mais ne voulant pas se produire à la tribune par mode.stie, il fut, pen¬ 
dant \q» } 0 \.iYSrévolutionnaires, promu è toutes les fonctions du district, 
membi'e du Corps législatif en IH()2, conseiller de préfecture de 1820 à 
1830. Il jouit durant toute sa vie, qui fut longue {il mourut à quatre- 
vingt-treize ans, en 1849}, d'une réputation de probité, de science et 
de vertu qu’on ne saurait trop admirer. — On cite à propos de ce 
sage une anecdote qui peint bien l’homme, la sérénité de sa pensée et 
son caractère étranger à toute ba.sse adulation. Bonaparte, consul à 
vie, le trouve sur son passage : « Quel département représentez-vous? 

— La Charente, général. —La Charente-Inférieure?— Non, la Cha¬ 
rente. — La Supérieure, alors? — Nous dLsons simplement la Charente. 

— Et quel est l’esprit de Saintes, votre chef-lieu? — Le chef-lieu de notre 
département est Angouléme. — Dans quel état .sont vos maraLs salants? 

— Il n’y en a pas dans la Charente. » — On ]jeut peuseï' que cette con¬ 
versation n’alla pas plus loin. 

BOURGON (M.'iRTîN-JACQTîES de], né en 1794, à Angouléme, mourut 
glorieusement en juin IBéB, en attaquant une barricade, — Il avait 
pris part aux dernières luttes de l'Empire dans la campagne de France, 
â Waterloo, et il contribua ù la conquête d’Alger. 

TOME 1. « 
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CHEMINEAU (le baron) naquit au village de Chez-Grdet, près d'Au- 
gouli'me. — C’était un simple artisan, fils d’un garde-forestier du 
comte de Béarn. L’ennui de son métier le prit (il était tdoutier), il s’en¬ 
gagea. Devenu officier, à. force de bravoure il gagna successivement 
les grades les plus élevés, en rendant les services les plus éclatants dans 
toutes les campagnes du premier Empire. Blessé grièvement à Lutzen , 
où. il se couvrit de gloire , il fut amputé et survécut à cette dangereuse 
opération.—Sa vie se prolongea jusqu’en 18‘»2, époque où il mourut 
à Poitiers, baron, lieutenant générai et commandeur de la Légion 
d’honneur. A. G.4ogüié. 


COMMUNE DE LA COURONNE. 


Cette commune vient se placer naturellement après celle d’Ângou- 
h'>me, vu son importance comme étendue, comme indirstrie, comme 
population, et surtout vu les souvenirs historiques attachés à la célèbre 
abbaye dont on voit encore aujourd’hui le.s ruines grandi oses. La super¬ 
ficie de la commune est de 2,850 hectares 5 ares ; .sa po)uilation est de 
2,d45 habitanls. — Voici son histoire ; 


Il y a sept .siècles et demi, toute cette contrée, aujourd’hui si popu¬ 
leuse et si lâche , n’était habitée que par quelques pauvres serfs, vivant 
misérablement autour de la petite église collégiale de Saint-Jean-dc-la- 
Palud, construite au VP siècle de notre ère. — L’ancienne population 
gallo-romaine avait di\ pourtant être assez importante eu ce lieu, tra¬ 
versé par la voie de Périgueux à Saintes. Un monument, connu vulgaire¬ 
ment sous le nom de Primv des Rmiains, est le seul reste de cette époque 
e qui soit venu jusqu’à nous. Était-ce véritablement une prison? 
Un ne saurait sur quoi baser cette hypothèse. Il est à croire que ce fut 
un poste militaire chargé de surveiller la route et peut-être aussi la 
vallée de la Bohême. — Les restes de cette tour, assez bien conservés, 



méritent d’être visités. Il.s.se trouvent situés près du village de la Berche. 
Les habitants du pays lui ont vraisemblablement donné ce nom de 
prison, parce qu’au moyeu âge les seigneurs qui la possédèrent y ren¬ 
fermaient leurs prisonuieî's. Le souvenir toujours vivace de ceux qui 
l’avaient construite lui lit donuer le nom de Prison des Romains. Ûn a 
découvert aux environs des anses de bidons en poterie, tels qu’en 
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portaient en marche les soldats romains. Plus d'une.fois sans doute des 
détachements de troupes se sont arrêtés là; ce devait êti'e une halte. 

Au moyen âge, le.s invasions des barbares et les -guerres féodales 
avaient désolé le pays, qui ne présentait plus que l’aspect d’un affreux 
désert. — Partout où disparaît l’homme accourt la bête fauve ; les rares 
habitants se virent bientôt menacés par de redoutables voisins. — La 
peur grossit toujours les objets; aussi rimagination populaire n’a pas 
manqué de prodiguer, à cefte époque, les monstres fabuleux. Il est peu 
de pays qui n’aient leur dragon, terreur de la contrée, se riant de 
toute attaque venant de l’homme, mais succombant sous les coups 
d’un saint, envoyé de Dieu. —On retrouve dans no.s contrées cette 
légende symbolique avec ce monstre , qui n’est autre que la misère , le 
pillage de la chaumière par les brigands norniand.s, ou la tyramiie 


féroce du baron voisin. L Eglise accourt, fonde un inonastère; autour 
de lui la paix se fait, on respire. — IjC clergé a joué souvent, au moyen 
âge, ce rôle de héros sauveur. 

Une bête effroyable ravageait donc la contrée, le serf timide n’osait 
sortir de sa hutte pour cultiver son maigre champ. La mort planait au 
loin à l'entour. Personne ne songeait à lutter contre le monstre farou- 
che. Un jeune clerc, du nom de Lambert, enfant du pays, se dévoue 
pour tous ces mallieureux, et, muni de reliques précieu.ses, s’avance 
pour affronter le monsti-e dams les inaraLs qui lui servent de repaire. — 
La lutte ne fut pas longue; dompté par une force invisible, le dragon 
trembla devant rhomme de Dieu, Il voulut fuir, mais une puissance 
plus forte que sa volonté le cloua sur le sol. Lambert lui perça les flancs 
d’un coup d’épieu (1). — Ce brillant exploit mit sans doute en relief le 
modeste prêtre ; il fut nommé chapelain de la collégiale de Saint-Jean- 
de-la-Palud, et entreprit alors une nouvelle lutte non moins difficile. 
La licence des mœurs s’était glissée parmi les clercs qui l’assistaient; à 
force de patience et de vertu , il les ramena, à une conduite plus digue 
du sacei’doce qu’ils exerçaient , et les détermina enfin à renoncer com¬ 
plètement au monde et à .se fixer dans un endroit solitaire. Il choisit 


fU Un crocodile, apporté probablement des croisades, longtemps suspendu au.i voûtes de 
la cathédrale , et aujourd'hui au musée d’Angouléme, a passé dans l’esprit populaire pour le 
dragon qui ravageait Sainl-Jean-de-la-Palud. 






pour établir sou modeste mona-stère le centre même des marais fangeux. 
Une éminence de terre se trouvait là, entuuréede rochers, avant une 
forme circulaire , et nommée pour cela coronella, petite couronne. Lam¬ 
bert, aidé de quelques disciples, jeta eu cet endroit les fondements 
d’une modeste église ,qui éttiitbien loin d’égaler en magnificence celle 
dont nous voyons aujourd’hui les ruines pittore.sques et grandioses. 
—►En 11*22 le monument était achevé; il fut consacré en présence d’une 
foule de peuple, de prêtres, de religieux c-t de seigneurs, parmi le.s- 
quels on remarquait Vulgrin II, comte d’Angoulùine. 

L’abbaye de La Couronne ne ])osséda pas longtemps son vénérable 
fondateur: sa ferveur religieuse, l’austérité de .ses mœurs, la supé¬ 
riorité de son intelligence le désignaient à un poste plus élevé. Il fut 
promu en 11dO au siège épiscopal d'Angoulême, à la mort du célèbre 
Gérard II. Mais cette haute dignité ne lui fit pas oublier son cher mo¬ 
nastère, et à sa mort il avait réussi à en faire une des plus riches 
abbayes de l’Aiigoumois. L’affluence des prosélytes devint telle, que 
l’église, à peine construite, se trouva trop étroite pour l’importance 
sans cesse croissante de l’asile ouvert par Lambert aux pénitents et à 
ceux qui, fuyant la vie tumultueuse du monde féodal, chercliaieut la 
paix de la conscience ou un abri contre la violence des temps. Ou com¬ 
mença la construction d’un plus vaste édifice dès l’année 1171. La pre¬ 
mière pierre fut posée par Pierre évoque d’Angoulême ; Pwrre Mi,mez, 
évêque de Périgueux, et Junius, quatrième abbé de La Courunne. 
Cette pierre fut placée dans le fondement de l’autel de la Vierge. La 
Chronifjm rapj)orte qu’à chacun de ses angles on avait tracé un cercle, 
au centre duquel étaient gravés ces mots : Pax /iic (la paix soit ici). 
Au milieu était une inscription latine dont ou a retrouvé le texte, 
du moins en partie. L’abbé Miclion la cite dans sa Slatülûjne monu- 
tne)itale (I). Rien ne fut éjrargué pour faire de cette église une œuvi'e 
magnifique, ni le temps, ni l'in-geut ; vingf^quatre années furent con- 


[IJ Cette preinlÈre pieire a élé découverte, il y a iiueliiues aimées, dans les touilles des 
ruines de La Couronne. C’esI un eurrO luiift d’un peu plus d’uu luèlre el de pi ès de 90 eeiili- 
inèlrésde lai'ijeur. L’iuseripliou esl ainsi Cont;.ne ; >- l.'ati de l’iiiearnalioii de l'SoIre-Seigiieur 
il,71,///siégeani à Home, occupaill le siège épiseopal d’Aiiguulême , 

Louii VU réguanl eu rraiiee, el Henri, duc d'Aquilaijie, eu Angleterre, la première pierre 
de l’église de La Couruuue a élé posée dans les foudeuielils de l’aulel de la Vierge Marie, » 
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sacrées h sa construction. On est effrayé quand on songe aujourd’hui 
aux sommes tubuleuses englouties dans cet immense édifice ; il est vrai 
de dire que la main-d’œuvre n’était pas chère. Ce furent, en grande 
partie, les serfs de l’abbaye qui prêtèrent leurs bras pour ce gigantesque 
travail. L’église avait deux cent un pieds de long sur quatre-vingt-neuf 
pieds de large; sa hauteur était de cinquante pieds du sol à la voiUe. 
— C’est à Jean de Saint-Val, cinquième abbé de La Couronne, et plus 
tard évêque d’Angoulême, qu’est due cette construction magnifique ; il 
eut le bonheur de la voir finir et de la eonsacrer. Ses successeurs, pres¬ 
que tous recommandables à divers titres, et dont un certain nombre 
devinrent évêques, soitd’Angoulême, soit d’autres diocèses de France, 
s’appliquèrent à embellir ou à restaurer ce monument, le plus beau de 
rAquitaine. Il eut à sulnr au XV® siècle des agrandissements qui déna¬ 
turèrent son caractère primitif. 

L’histoire de La Couronne ])endant les .siècles qui précédèrent l’àge 
moderne est la même, ou à peu de chose pi'ès, que celle des établi.sse- 
ments du même genre. Ce serait .sortir de notre cadre que d’entrer dans 
de jninutieux détails sur la vie monacale en ce temps-là ; nous dirons 
seulement (jue l’abbaye fut pillée en I'l83 par Henri au court Mantel, 
fil-s de Henri lî, duc d'Aquitaine, roi d’Angleterre. — Ce jeune prince, 
révolté contre son père, se trouvait aux fêtes de Pâques à Angoulême 
avec une bande de gens sans aveu. Il se livra à tous les excès, pilla les 
campagnes et n’épargna pas les monastères; si bien, qu’au dire de la 
Chronique, l’A/fé/üta joyeux de la résurrection du Sauveur se changea 
en plaintes lamentables. Le trésor de l’abljaye ne fut pas épargné pai' 
ce mécréant; il le pilla îiprès la fête des Rogations. 

Pendant les guerres religieuses, La Couronne fut ravagée deux fois 
par les huguenots, en LôbQ et en 15(>8. Ils dispersèrent les religieux et en 
maltraitèrent quelques-ixns. — Inutile de s'étendre longuement sur ces 
scènes de dé.solation. Un fait cependant mérito d’être mentionné : en 
1508, le jeune prince de Navarre, plus tard Henri IV, se logea dans 
l'abbaye, pendant que rarmée protestante assiégeait .Angoulême. Ce 
jeune prince de seize ans jirofita de son .séjour sur l’opulent domaine des 
abbés de La Couronné pour se livrer aux plaisirs de la chasse. 

La paix se fit enfin, lorsque le glorieux Henri IV e ut triomphé de toutes 
les résistances, et l’abbaye reprit son ancienne splendeur. — Parmi les 
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noms remarquables que nous trouvons à la t^te de la communauté, 
citons Henri de Gondi, plus tard cardinal de Retz, coadjuteur de l’évé- 
q\ie de Paris, puis évêque lui-même. Ce prélat remuant prit une large 
part aux trouble.s de la Fronde. Il est célèbre non-seulement comme 
homme politique, mais comme écrivain. Il a laissé Thistoire de cette 
guerre civile dont il fut un des principaux promoteurs (î). 

Comme toutes les abbayes, La Couronne fut ruinée par la Révolution. 
En 1807, elle fut vendue comme bien national, et ce superbe édifice 
qu’avait épargné la tempête révolutionnah'e fut démoli par .son acqué¬ 
reur, dans Tunique but d’en retirer des matériaux de construction. On 
comprend qu’un peuple emporté par des passions religieuses ou sociales 
se livre à des excès furieux contre des édifices qu'il considère comme le 
symbole de son oppression séculaire ; mais qu’il se trouve des hommes 
qui, de sang-froid, détruisent, dans un but de -spéculation mesquine, 
un monument .splendide, œuvre de toute une génération, souvenir 
re,spectable d’une époque déjà loin de nous, cela dépasse l’imagination. 
Cette démolition est une œuvre de sauvages eu délire. Abattre uu chef- 
d’œuvre de Tart gothique qui coûterait des millions à reconstruire, et 
cela pour quelques sousl La pensée se révolte èn présence d’un tel van¬ 
dalisme. 

Les restes vénérables de Tabbaye qui ont échappé au marteau des 
démolisseurs sont couselarés avec un soin jaloux par M. Liédot, le pro¬ 
priétaire actuel. Ils sont de l’effet le pins pittoresque ; qu’on en juge 
par notre gravure. — Sur le sol on voit encore d’immenses blocs de 
maçonnerie, dont les parties sont liées par un ciment tellement dur 
que les démolisseurs ont renoncé à les séparer. On croirait voir d’énor¬ 
mes rochers aux flancs héri.s.sés de pointes émoussées, qui se seraient 
détachés du sommet d’une montagne et auraient roulé dans la plaine. 
Ces masses sont brunies parle temps, la mousse et le lierre en garnissent 
les contours, les ronces grimpent sur leurs flancs et contribuent à com¬ 
pléter l’illusion. 


(1) L’iibbaje fui anriennemenl sous la rÉsIo de SainI-Viigiislin; elle lui ensiiilc de ta cou- 
grégalîoii de Sainle-Uetieviève. Les aljMs uvaienl dmil de liaiile, basse, inoyenue el mixle 
juslice (droits d'exécution exreplé.s), el de nombreux bénéfices, lanl dans le diocèse que dans 
les diocèses voisins, jusqu'en Vuvergiie même, dépendaient de Li Couronne, Les prieurés 
d'Ecbullat,de Sireuil, de Moulède, deSainL-Genis lui apparlenaienl. 
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Ces ruines attirent aujourd’hui la curiosité des Yoyageurs; les uns y 
vont comme touristes; d’autres, plus nombreux, se rendent à La Cou¬ 
ronne pour affaires, ce qui ne les empêche pas de s’arrêter avec stupé¬ 
faction devant cet imposant souvenir du passé. Qu’on ne croie pas que 
ces visiteurs soient rares; nombreux ils sont au contraire, car au calme 
de la vie monacale a succédé dans ce bourg le mouvement, le tumulte 
de la vie moderne. 1/industrie s’est établie là comme dans son domaine ; 
de nombreux moulins ;i papier, dont plusieurs datent d’une époque 
reculée, du XIII® siècle, donnent à la commune une importance manu¬ 
facturière qui compense, à notre avis, les splendeurs monacales éva¬ 
nouies,—Nous nous réservons de traiter dans notre douzième livraison 
l’histoire des papeteries du département; nous ne donnerons, par con¬ 
séquent, ici que le nom des priiicipa]e.s usines situées sur la commune 
de La Couronne. I® Sur la Bohême et ses affluents , on remarque : 
Lacourade, k'SI. Henry Lacourade; Tudebœuf, au même; les Seawuaw, 
à MM. Lacroix; Colas, à M. Comte; Barilhn, au même ; 2® sur la Char- 
rau : Poulet, à M. Ferrand; Coltier, à M. fUriarâ; frime, à M. Gouguet; 
Breuty, au même; 3® sur les Eaux-Claires: le Pelil-Montbron, kSl. ÉUe; 
l'Escalier, à MM, Laroche-Joubert et C®. — On peut Juger par cette 
nomenclature de l’importance manufacturière de cette commuue, une 
des plus favorisées de France sous ce rapport. En outre, il existe un 
certain nombre de tréfileries, parmi lesquelles nous citeron,s celle de 
MM. Labûureau et C® et celle de MM. Lacroix et C®. 

La commune de La Couronne u’est pas seulement industrielle, l'agri- 
cnlture y est dans un état des plus florissants. La population agricole 
est disséminée dans de nombreux villages, entre lesquels on remarque , 
outre le bourg (380 habitants), le village du Mas (133 h.), celui de 
Mougnac (Oo h.), ou l’on voit encore une petite chapelle délaissée 
depuis la première Révolution, et qui fait actuellement partie des 
biens possédés parla famille Decescaud ; les Oalands (GD h.), Lacourade 
(5G h.), ancien fief; Chez-Liel (40 h.), les Beauvak (29 h.), la Font 
(42h.), Breuty, où se trouve un bel hospice des aliénés; la Tourelle, où 
ont lieu les courses. 

Bien que la propriété soit très divisée aujourd’hui, on trouve en¬ 
core dans cette commune quelques domaiues étendus : tels que la 
belle propriété de Lacourade, à M. Lacourade; celle de la Bohême, 



à M. Tirait; celle de la Garenne, à MM. Pécherias et Croise!, et un 
grand nombre d’autres dont rénumcratiou .=ierait trop longue. 



Château dô roiscllerie. 


Vers le nord-ouest du territoire de la coiumune se trouve le betui 
château deVOiMllerie, joli spécimen de rarchitecture de la renaissance. 
C’était jadis un rendez-vous de chasse > où les nobles abbés de La Cou¬ 
ronne entretenaient des meutes nombreuses et surtout de.s oiseau.v de 

m 

proie dressés par d’habiles fauconniers. Plus tard, ce devint un fief 
noble relevant de l’abbaye, et les seigneurs le tenaient au devoir d’un 
épervier garni de .se.s accessoires. Moyennant cette redevance, ils 

A - - r 

avaient les droits de clia.sse les pl us étendus dans toute la juridiction de 
La Couronne. — A la lin du XV® siècle, ce fief noble était tenu par un 
rotui'ici’, Arnaidd Calluau, procureur général de Louise de Savoie, 
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hoiBine riche et Yaüiteux comme tous les parvenus. C'est lui qui fit 
bâtir le délicieux petit châ,teau qu’on âiperçoit à. quelques ceutairies de 
mètres de la route impériale de Paris eu Espagne. Il fit du moins 
con.struire la partie la plus remarquable de l'édifice ; l’autre aile, com¬ 
posée d’un corps de logis flanqué d’une tour ronde et d'un pavillon 
carré, est l'œuvre de Jmn Valliiau, évéque de Senlis et ablié de La 
Couronne. — Nous parlions tout à l’heure du caractère vaniteux d’Ar- 
nauld Calluau. Ce qui nou.s a induit à cette appréciation, c’est la prodi¬ 
galité avec laquelle il a gravé son écusson sur toutes les parties un peu 
apparentes <lu château, sur les cheminées, sur les gargouilles, etc. : 
dfazn,r au ci'oûsanl et. à l’étoile d'argen t. Il voulait sans doute, pa r ce grand 
étahige d’ai'inoiries, taire oublier .son origine plébéienne. —Cette char¬ 
mante ré.sidence eut en 15‘dfl la vi.site de François F'", à son retour de 
Madrid. Il s’y livra avec une sorte de fureur au plaisir de la chasse, dont 
il avait été longtemps sevré. (In jour, son cheval s’abattit sous lui. Sa 
suite consternée accourt; mais le riu, que l’un ei'oyait moitié mort, en 
fut quitte {jour un bras cassé et de simples contusions, (.)n l’emporta 
évanoui au château. 

Le .souvenir du passage de Françfûs P’’ est lesté i^opulaire dans la 
contrée, et le fait dont nous venons de parlei' eut très connu dans le 
pays. Le.s haliitants sont du reste persuadés que c’est à François P'’ lui- 
mcnie qu’est due la construction du château. 

Les descendants d'Arnauld, très ccmmis par les charges im[>ortaiites 
q ii’ils remplirent soit dajis la magistrature, soit dans la Maison comm une 
d’Aiigouléme, se firent toujours remarquer par la vie luxueuse qu’ils 
snenèrent, ce qui les conduisit à leur ruine. Gaston Calluau, le dernier 
rejeton de cette famille, céda ses biens à ses créanciers ( 1678). Ceux-ci les 
vendirent immédiatement. — TroLs ou quatre ans plus tard, le château 
entra dans la famille AlaHlde, qui le possède encore. L’un des membres 
de cette famille, M. Maulde de l’OmUarie, fut en 1761 député à la Con¬ 
vention nationale, H resta étranger à toutes les factions et l’emplit 
courageusement son mandat, l^ors du jugement de Louis XVI, il se dé¬ 
clara pour l’appel an peuple et prononça ces belles paroles : « Braver 
tous les dangers, toutes les menaces, oublier que je suis pèi’e, oublier 
mes plus, chères affections pour me rappeler que vous allez bientôt exer¬ 
cer l’importante fonction de représentants du peuple, est une loi pour 
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moi. Eh bien! cette loi m’ordonne de le consulter sur la question qui 
nous occupe, ü laquelle son bonheur ou son malheur .sont attachés, et 
laissant volontiers les lauriers du moment pour ceux qui adoptent la 
négative, oui, j’émets mon vœu avec fermeté et courage, et je dis : 
Oui. » (Séance du mardi 15 janvier 1793.) — Il fut plus tard du conseil 
des Cinq-Cents, en sortit en 1797, et depuis refusa toute fonction pu¬ 
blique. 

L’église paroissiale de La Couronne se trouve située au milieu du 
bourg. Certains archéologues en font remonter la fondation au VI* 


siècle et l’attribuent aux enfants du roi Cbildebert. Ce .serait l'un des 
plus anciens monuments religieux de la France, Mais eu examinant 
cette église, fort vieille à coup sur, on s’aperçoit qu’elle a été recons^ 
truite, sinon en totalité, du moins en partie, vers le XI® siècle. La 
partie centrale de la nef, en plein cintre surbaissé, est la seule qui 
paraisse remonter à une époque plus reculée. 

La population de La Couronne, en grande partie ouvrière, comprend 
aussi bon nombre de cultivatetirs, et le contact de ces deux classe.s bien 
distinctes se tourne à l’avantage de l’uiie et de l’autre. La première y 
gagne des idées d’ordre et d’économie, de la moralité ; la seconde y perd 
un peu de sou esprit défiant et de son avarice proverbiale. Les ouvriers, 
recrutés en grande partie parmi les cultivateurs du pay.s, cousej'veut 
l’esprit de la famille et le goût du travail sédentaire, malheureusement 
inconnus dans la plupart des centres industriels; et les paysans, ayant 
continuellement sous les yeux les exemples de la générosité quelque 
peu prodigue des ouvriers, s’habituent à ne pas con.sidérer l’argent 
comme le seul bien de la terre. — La culture des arts est fort en 
honneur parmi cette population intelligente, qui peut parler avec une 
certaine fierté de sa fanfare, dirigée habilement par M. Pron. 

Les foires de la commune tiennent le dernier jour de chaque mois et 
le 25 juin. Ces foires sont de fondation royale. C’est le roi Louis XIV qui 
les a fondées en septembre lfi51, sur la demande des jésuites. 

Le sol de cette commune est généralement fertile et produit des vins 
et des eaux-de-vie de bonne qualité. Quelques parties rocheuses sont 
naturellement incultes. — Le chemin de fer d’Orléans passe à cûté du 
bourg. 


A. G. El J. T. 
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COMMUNE DE SAINT-MICHEL. 


Saint-Michel-d’Entraigiies est ainsi nommée à cause de sa situation. 
Plusieurs rivières l’entourent en effet : à l’ouest, la Charente qui la 
sépare des communes de Linars et de Fléac ; au sud, la Charrau qui 
la sépare de celle de La Couronne ; au nord et à l’est, les Eaux-Claires, 


L'histoire de 
S‘ - Michel est 
inconnue. On 
sait seulement 
que c’était, au 
moyen âge, un 
lieu de station 
pour les pèle¬ 
rins qui se ren¬ 
daient soit en 
Palestine, soit 
àS*-Jacques-de- 
Compostelle en 
Espagne. Lam¬ 
bert , évêque 



Église de Sâial-Michei» 


d’Angoulème , 
V bâtit une 
église de forme 
octogonale en 
1137. C’était 
primitivement 
une sorte de 
caravansérail, 
où les pèlei'ins 
trouvaient un 
abri. Plus tard, 
elle fut livrée 
au culte. La 
forme S; origi - 

L O 


nale de cet édi¬ 
fice , qui a quelque analogie- avec l’église du Saint-Sépulcre, l’a fait 
classer comme monument historique. Elle fut restaurée à grands frais 
de 18W à 185(1, et l’architecte eut soin de lui conserver son caractère 


primitif. On doit remarquer, outre sa forme singulière, un bas-relief 
servant de dessus de porte et représentant .saint Michel terrassant le 
démon. Autour des absides, des modillons symboliques attirent le.s 
regards par leurs formes grotesques et variées. C’est toujours, comme 
dans tous les monuments de cette époque, la personnification des 
péchés capitaux. 

La population de la commune est, d’après le dernier recensement, 
de (>7(i habitant.s ; sa superficie est de 275 hectares 76 ares. Les terres y 
sont de qualités diverses; dans la partie riveraine de la Charente , très 
gra.sses.ettrès fertiles, produisant toutes sortes de céréales, semées d’ar¬ 
bres fruitiers et presque toutes occupées par des prairies naturelles^ou 
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artificielles. La partie qui touche à la commune de La Couronne est 
moins favorisée ; le sol est pierreux et peu productif. On y ti’ouve pour¬ 
tant de bonnes vigne.s qui donnent des vin.s estimés, mais en petite 
quantité. 

Saint-Michel, comme La Couronne, est une commune industrielle. 
L’abondance des eaux devait naturellement amener la cnnstruction 
d'importantes u-sines. Voici le.s principales : .sur la Charrau , l’usine du 
(Trand-Oirac, appartenant moitié à la commune de La Couronne, moi¬ 
tié à celle de Saint-Michel; le Marline!., propriété de Müi. Lnrorhe 
frères. Son nom lui vient de ce que, autrefois, il y avait là une fa Inique 
de chaudronnerie, où un énorme marteau, mis en mouvement par la 
force motrice de l’eau , battait le.s pièces de cuivre destinées à prendre 
la forme d’ustensiles de ménage. C’est aujourd'hui une irsiiie à papier 
des plus importantes, occupant un grand nombi-e d’ouvriers. — Sur la 
môme rivière, et A son embouchure dans la Charente, on trouve encore 
Tusine de Sainl-Mkhel, à MM. Lacroix frères. — Sur les Eaux-Claires est 
(ihantoiseau, qui prendra plus tard de T importance. 

A Basseau, village tout voisin de Saint-AIichel, prospèrent plusieurs 
usines qui, il y a quelques années à peine, étaient de pauvre-s moulins 
à blé. MM. Laroche et Lacroix en ont fait de.s annexes de leur fabrique 
du Martinet et transformé le calme village en une ruche (mvrière. 

La population de Saint-Michel a doublé, triplé môme depuis quarante 
ans. La valeur du sol a augmenté en proportion de l’ai-sauce des habi¬ 
tants , aisance diie tout entière au travail et à l’industrie. 

Outre les papeteries, Saint-Michel a aussi des tuileries renommées. 
Tous se.s produits, tant agricoles que niauufacturiers, ont uu facile 
écoulement, soit par la Charente, soit par la route impériale de Bordeaux 

laquelle le liourg communique, soit par le chemin de fer ou la route de 
Chas.seiieuil à Archiac par (.Ihàteauueuf. Le chemin de fer «les Deux 
Charenles ne tardera pas à y pas.ser, et augmentera encore les chance.s 
de pi’o.spérité toujours croi.ssaiite que l’avenir réserve à cette com¬ 
mune. — Les principaux villages de la dépendance de Saijit-Michel 
sont, outre le bourg (l'iO habitants), Chaatoismu h.), les Sicauds 
(80 b.), Basseau (00 h.), les Douhnatis (é'i h.), le Pelil-CHrac (17 li.), 
Puygrelier (15 li.), le Grand-^Girac (10 h,), le Marlinet (10 li.), les Sanjels 
(9 h.), le hameau des Br arides (9 h.). 
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A Basseau existe un pont en fil de 1er sur la Charente. Non loin de li\, 
on aperçoit au fond de l’eau les piles d’un pont de pierre qui apparte¬ 
nait à la voie romaine d’Angonlême à Saintes ; on appela, plus tard 
cette voie chemin des Anglais, en souvenir de leur long séjour en cet 
endroit (1). 


COMMUNE DE NERSAC. 


La commune de Nersac se présente naturellement à nous après celle 
de Saint-Michel. C'est aussi un centre industriel, et le plus important 
peut-être du département. Sa superficie est de i ,1)1 G hectares 88 ares, 
et sa population de I.G't-o habitants, presque toute agglomérée dans le 
bourg [600 luibitants) et au village de Pontbreton (200 habitants). — La 
plus grande activité règne dans cette commune; on ne voit de touscôtés 
que fabriques de toutes sortes : usine à papier ii MM. Laroche-Joubert 
et Cbdans le bourg ; hibrique de feutres dans l'ontbreton , avec des fila¬ 
tures et plusieurs moulins ii foulon pour annexes ; mijioteries de Fleurac, 
moulins è plâtre, etc. — Nersac a des relations commerciales avec le 
monde entier, Sa richesse n’est pas seulement industrielle , car son sol 
sablonneux, peu propre aux céréales, donne d’excellents vins et des 
eaux-de-vie fort appréciées. Sur les rives de ses cours d’eau s’étendent 
des prairies do première qualité. Le pays est du reste accidenté. On y 
di.stiiigue deux vallées d’im caractère bien marqué : celle de la Cha¬ 
rente, la plus riche en pâturages, et celle de la Bohême, petit ruisseau 
qui se jette dans la Charente, un peu au-dessous du bourg. — Du sud- 
ouest à l’est, la configuration du sol présente une forte saillie; les terres 
s'élèvent presque h pic et de riches gisements de pierres de taille exis¬ 
tent sur ce vaste plateau. L'exploitation de ces pierres, commencée 
déjà aux GacMfpiardf!, fait pre.ssentir là une source de richesse pour 
l’avenir. — Au nord, les terres sont sèches et peu productives. 

La population agricole se trouve disséminée dans de nombreux vil¬ 
lages, parmi lesquels nous citerons : Pontbreton [ITA habitants), le 
Peux (91 h.), les Fleuranceaux: (04 h.), la Fuye (55 h.), les Berniers{^7 h.), 
les Gachignards (35 h.), la Pallue (3-4 h.), les Rùllins, Lameux. 


(IJ ReuseigneDienls fournis par il. CUartron, inslUaleur à Saint-Mictiei. 







Nersac n’est pas aussi riche en monuments historiques qu'en établis¬ 
sements industriels. L’église paroissiale (Saiiit-Pierre-ès-liens), dont on 
fait remonter la construction au XI' siècle, est assez remarquable. La 
façade est d’un bon travail, le style pur et sévère. Le comte Uamnulfe 
est considéré comme le fondateur de cette église. 

Le château de Fhurac est du XVI® siècle. 11 est dans une belle position, 
sur la rive gauche de la Charente. Vu de l’autre rive, du côté de la com¬ 
mune de Linars, il a quelque chose de séduisant. Bâti sur les fonde¬ 
ments d’une vieille forteresse, il n’affecte point des airs de place de 
guerre, mais plutôt de maison de plaisance, malgré ses mâchicoulis et 
ses fossés taillés dans le roc. — C’était au XVII® siècle le rendez-vous de 


la meilleure noblesse de r.Vngoumois. Ses possesseurs y donnaient la 
plus large hospitalité, Il appartient aujourd’hui à M“® veuve 
Macqmt, — Le fief de J^amolhe-Charmle, dont les dépendance.s s’éten¬ 
daient sur une partie des paroisses de Nersac ef de Trois-Palis, appar¬ 
tenait, à l’époque de la Révolution, ii la famille Biàé de MaarvüU (I). 


COMMUNE DE DIRAC- 


A dix kilomètres est d'Angoulôme se trouve, au milieu d’un pays très 
accidenté, le bourg de Dirac,perché sur une colline qui, du côté nord, 
pai aît inaccessible. — C’était autrefois une forteresse redoutable possé¬ 
dée par les Tisons d'Argenu, une des premières familles de rAngoùmois, 
La vallée étroite de r.4nguienne est couronnée de pics élevés qui, au 
temps passé, .servaient de bases à maints châteaux d’un difficile accès, 
repaires de seigneurs pillards qui désolaient la contrée. — Malgré les 
titres glorieux des Tisons d’.4rgeuce, qui se signalèrent dans les guerres 
contre les Maures d’Espagne et dans les croisades, il est permis de croire 
qu’ils ne furent pas exempts des vices communs à la noblesse de ce 
temps, où régnaient pour toutes lois la force et la violence. — Il reste 
encore des ruines de leur château. Construit sur un rocher qui domine 
le vallon de l'Anguieoae, ce fort redoutable n'était accessible que du 


(1) Heuàaigaemeuls fournis par M. riosLituieur de k commune de iNersac 
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cAté sud-est, où se trouve le bourg de Dirac, Il avait pourtant là, comme 
défenses, de larges fossés creusés dans le roc, qui rendaient son appro¬ 
che difficile. La porte d’entrée du coté nord était pourvue d’un pont- 
levis défendu par deux, tours, dont l’une, la plus petite, existe encore; 
on la voit sur notre gravure. L’autre , plus grande, s’est écroulée il y a 
environ trente ans. — Le château avait la forme d’un quadrilatère irré¬ 
gulier, flanqué de tours construites sur le modèle de la plus élevée des 
deux que l’on aperçoit encore aujourd'hui. 



Château de Dirsui. 


Les restes de cette forteresse sont dignes de l’attention du voyageur, 
qui ne doit pas surtout manquer de visiter les oubliettes de la tour du 
nord. C’était là que les seigneurs du lieu jetaient leurs prisonniers. 
Toute évasion était impossible, la fosse profonde ne communiquant 
avec l’extérieur qu’au moyen d’un trou circulaire par lequel on des¬ 
cendait le malheureux et par lequel on lui faisait passer sa nourriture, 
quand toutefois on ne le laissait pas mourir du supplice atroce de la 
faim. Que de cris étoutfés dans ces sombres cachots I que de larmes 
répandues vainement pour attendrir de cruels bourreaux I AhI si les 

pierres pouvaient parler, quelles lamentables histoires elles nous con- 
_ ■ 

feraient I Et dire que certains regrettent ce bon vieux temps f Us n’ont 
pas vu les oubUettes. 































































Sur la porte d’entrée du château un reconnaît, bien que mutilées, 
les annes des Tisons d’Argence : d'or, d deux liom iiaasant? de gueules, et 
au lanibel de trois pendants d’azur. 

Vers le XIP siècle, la vallée de l’Anguienne tombe presque tout en¬ 
tière entre les mains des moines de l'abbaye de Saint-Cybard, sous 
Angouléme. C’étaient les seigneui’sdu lieu qui, la conscience chargée 
de crimes, pensant acheter, inoyenuant une partie de leurs terres, la 


clémence céleste, enrichissaient le saint monastère. La faiblesse des 
moines leur fit perdre peu à peu ces biens par eux acquis. Ils s’en virent 
dépouillés plus tard par des voisins avides et entreprenants, et, malgré 
tous leurs efforts pour faire cesser cette usurpation, ils se virent forcés 
de la subir, malgré les titres légaux qui leur assuraient ces vastes pos- 
sessions. Quoi qu’il en .soit, l’évéque d’Angouh'me garda certain.s droits 
sur la paroisse de Dirac, et nous voyons, pendant presque tout le moyen 
âge, des seigneurs de ce pays vassaux des successeurs de Saint-.\u- 
soue, principalement les seigneurs du château de Dirac, qui relevaient 
de révoque, non pour leurs biens situé.s sur la parois.se, mais pour le 
fief de la Monetle. Sa redevance est assez curieuse : les .sires Tison d’Ar¬ 


gence étaient tenus de faire les frais de la première messe de l'évêque, 
dite à Saint-Pierre d’.\ngoulême, lors de sou installation , et de fournir 
sou premier repas, pris au palais épiscopal; de plus, ils devaient, à. ce 
repas, découper le premier plat et l'offrir à leur suzerain. 

Un autre fief de l’évêché était celui de Puydonnant. Le vassal devait, 
lorsque i’évêque disait sa première messe, faire porter à l’entrée de la 
salle du festin qui suivait la mes.se, trois cuves, une pour i’eaii, les 
deux autres pour le vin tiré des caves de l’évêché. C'était lui qui, pen¬ 
dant toute la durée du repas, surveillait la table, de façon à ce que les 
convives n’eu.ssent même pas le temps de désirer à boim. — Voilà, 
certes, des droits qui n'étaient pas onéreux pour le vassal; mais il en 
était d'autres beaucoup plus productifs pour le trésor épiscopal, par 


exemple laredevauce des foires et celle de la halle de Dirac, dont le 
revenu .se partageait entre les évêques et les seigneurs d’Argence. 

La commune de Dirac est a^ez riche en monuments historiques. 
11 y a d'abord les restes du château dont nous avons parlé plus haut. 


Les deux tours sont enclavée.s dans une construction moderne, sans 
caractère architectural. Elle appartient au maire actuel, M. Labonue. 
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I/église est assez belle ; elle date de la tin du XI® siècle. Le portail est sur-» , 
toiittrè.s remarquable, — (.)ii a découvert dans un cliamp appelé Tarre- 
Sarrasim des cercueils en. pierre eu assez grand nombre. <_)u suppose 
que ce lieu servait de cluimp de sépultui’e à des Sarrasins étaldis dans 
le pays. (Jii .sait qu’apirès la grande bataille entre Tuur.s et Poitiers, des 
bandes erraute.s de l’armée arabe restèrent dans nos contrées. Ces étran¬ 
gers vécurent longtemps à part, craints et niépnisés à la foi.s piar les 
populations d’alentour. La suite des teni 2 >s a effacé cette antqjatbie de 
races et fait disparaître aussi la différence de mœurs et de religions ; ce 
qui .subsiste toujours, c'est le caractère physique de ces descendants des 
fugitifs de Poitiers. On remarque, en effet, à l’est et au sud de la com¬ 
mune «le Dirac, des i}rofds qui l’appellent le type ara}>e le pïlus 2 )ur. Les 
femmes surtout ont le teint très brun, quoique coloré, le nez arqué et 
le.s cheveux du plus beau noir. — Plusieurs auteurs jiarlent d’uu dol¬ 
men , appelé Pierre-Levée, qui doit se trouver vers le sud de la com¬ 
mune. Noms l’avons vainement cherché. Il est firolmble que ce monu¬ 
ment do l’époque gauloise aura disparu. —Ou trouve eufîn le château 
à'ITeurtehiHe, dont le nom indique assez la situation élevée. Ce lief, 
ainsi que celui de Dirac, relevait de La Trauchade. C’est une maison 
de cami^agne plutôt qu’un château. Tout autour s’étend une vaste 
et belle proj^riété. 

Le sol de la commune est maigi'e à l’est et au sud, où l’on ne voit, 
pour ainsi dire, que bois et bruyère.s; mais au nord et à l’ouest ou ren¬ 
contre des vallons très fertiles arrosés p)ar la petite rivière de l’Aii- 
guieune, (|ui prend sa source à l’est «le Dirac, près du village de la 
GramVFoni. Ce ruisseau, accru des eaux de plusieurs sources qui 
découlent des rochers d’alentour, .se dirige d’abord vers le nord, jjuis 
tourne brusquement à l’ouest, et sort de la commune aux environs des 
grottes de Saint-Marc, ajrrès avoir servi de limite à la commune de 
Dirac, qu’il sépare de Garatet deSoyaux. Plusieurs moulins se trouvent 
sur son parcours. 

Les principaux villages de la commune sont : le bourg (75 li.), les 
lioimaux (90 h.}, lesil/amfs (87 h.), iôjprfe(75 h.), le,s lübondames, le Got, 
la Boissière, le Poayand, etc. 

La po 2 )ulatioii est agricole et se comjioso en grande j^artie de colons 
ou de iermiers qui cultivent le blé et les autres céréales. Le vin est peu 

TüMli 1. 9 
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estimé. La commune se partage eu deux parties bien distinctes. La par¬ 
tie qui avoisine le canton de La Vallette a pour ludnlauts une population 
dont les mœurs et la langue se rapprochent plutôt des liommes de la 
langue d‘oc que de ceux de la langue d'oU. Le sol lui-inéine et le genre 
de culture dilTèrent essentiellement de ceux de la partie ouest, tin y 
trouve déjà quelques châtaigniers, qui témoignent que l’on a pproche 
du haut pays. Le reste de la commune appartient au contraire, jiar son 
sol, ses cultures, les mœur.s et le langage de ses habitants, à la zone dite 
saintongeaise. 

Sous le rapport des voies de communication, la commune n'est pas 
favori-sée, bien qu'elle soit traversée parla route de Périgueuxà Saintes, 
A p)art cette belle route impériale, ou n'y rencontre que de petits che¬ 
mins de traverse, courant au milieu des boi.s et aboutissant à des villa¬ 
ges où vit une population généralement pauvre, quoique intelligente 
et assez hospitalière. 

La superficie delà commune de Dirac est de ‘2,1)27 hectares 33 ares, 
la population de 889 habitants. Les foires sont fixées les 25 janvier, 
mars, mai, juillet, septembre, novembre, de deux en deux mois. 


COMMUNE DE PÜYMOYEN. 


La commune de Puymoyeu se compose d'un plateau très élevé, 
resserré entre les deux vallées de rAiiguieime et des Eaux-Claires. Des 
rochers à pic bordent ces deux vallées, surtout celle des Eaux-Claires , 
et il n'est pas rare de voir des raas.ses énormes se détaciier de la uïon- 
tagne et rouler avec fracas le loug des pentes. Il y a peu d’années que 
ce fait, assez fréquent, s’est reproduit, heui'euseraent sans causer de 
désastre. Ce roc énorme, dont il reste encore des débris considérables 
par leur volume, a fourni les matériaux qui ont servi à la construction 
de la maison d’école et de la mairie. — La superficie de la comnume est 
de 99à hectares 52 are.s 75 centiares et la population de 58f) habi¬ 
tants. Un chemin vicinal fort bien entretenu fait commuuiiiuer 
Puymoyeu avec la route de Moutmoreau à .Vngoulême. — Ce plateau 
élevé, coupé çà et là de petits vallous, est assez bien cultivé; entre 
autres produits on peut citer son vin rouge, qui est excellent, et 





son eau-cle-rie, classée parmi les bons bois. Un sixième de la super¬ 
ficie, composé d’un sol rocheux, est inculte. Un septième est couvert 
de fions bois de chêne première qualité. — La population est en 
général agricole ; il y a cependant quelques industries florissantes : 
deux fabriques à papiers d’enveloppes, un moulin dépendant, comme 
annexe, des usines plus importantes de Saint-Michel, une petite fabri¬ 
que de carton et de ciment et des carrières de pierres. Aussi les habi¬ 
tants, sans être très riches, possèdent-ils, en général, une modeste 
aisance. La mendicité n'y existe pas. 

Quels souvenirs du temps passé se rattachent à Puymoyen? Il n’y a 
rien de précis, mais on peut supposer que la fondation du chef-lieu 
remonte h une époque assez reculée. Son église est du XP siècle. Le 
style en est sévère; la voûte et le chœur, d’une grande simplicité, sont 
d’un bon effet. Cet édifice religieux a été réparé il y a quelques années. 
Le bourg possède de plus une maison d’école avec une .salle de 
mairie dans une belle situation. A trois cents mètres e.st le cimetière, 
de forme rectangulaire, entouré d’un mur eu pierre de taille. — 
Puymoyen a d’autres curiosités à offrir aux regards du voyageur. 
C’est d'abord, du côté de la vallée de l’Anguienne, au penchant 
du coteau, les grottes dites de Saint-Marc, qui doivent leur réputation 
à leur difficile accès; nous en avons parlé dans la géographie générale 
de la Charente. — On suppose qu’à une époque reculée, des cénobites 
ont habité ces trou.s profond.?. Dans la croyance du pays, saiut Marc 
lui-même y aurait séjourné. Il est probable que dans les temps désas¬ 
treux de l’iavasiou barbare, ou même pendant les guerres privées des 
seigneurs féodaux, les habitants craintifs, fuyant la mort et le pillage, 
out caché là leur existence précaii’e. — Tout près se trouve le village de 
Lyon, où Ton a découvert eu 1858 des ossements humains eu grande 
quantité, des tombeaux creusés dans le roc et des cercueils en pierre. 
Tout cela, prouve le séjour en cet endroit d’une population considé¬ 
rable. 

Sur un coteau d’où coule le ruisseau des Eaux-Claires, au som¬ 
met escarpé d’un rocher aux flancs duquel s’attachent les ronces et 
les buis, 011 aperçoit uii vieux pau de mur rasé presque au niveau du 
sol et une construction toute moderne. Le vieux mur, c’est le Château 
du Diable; la maison nouvelle, c’est la ferme école du Peiü-liocheforl. 


I 
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Ce nom de Château du Diable, substitué par la haine populaire à l’au- 
cien nom disparu, ne laisse aucun doute que ce lieu redoutable ne 
servit de repaire à quelques nobles pillards, ou plutôt aux partis an¬ 
glais qui désolèrent le pays pendant la guerre de Cent-Ans. Il fut rasé 
lors de l'expulsiou définitive des Anglais, sous Charles VII; il ne reste 
i:)lus de cette antique forteresse que des caves ou souterrains profonds, 
les uns taillés dans le roc, les auti’es voûtés en maçonnerie. -— Tue 
tradition populaire voulait que le diable s'opposât à ce qu’aucune cons¬ 
truction pût être faite sur ces ruines, son domaine. M. Uivand, fils 
de l'illustre général de ce nom, voulut faire mentir ce dicton populaire 
et jeta les fondements de la ferme école du l ’etit-Rochefort, où vinrent 
longtemps les élèves de l'ex-écoie normale d'.Vngouléme et ceux du 
grand séminaire . écouter les leçons si utiles â ces jeunes gens, destinés 
à. vivre au milieu de nos campagnes, leçons données par M. Rivaud 
lui-même. Cette institution regrettable est malheureusement tombée. — 
Ou trouve encore , au village de Clmjon, la délicieuse maison de jjlai- 
sance de M. Callatidf d’Angoulêine. Cette con.striiction nouvelle est de 
très 1)011 goût. — On trouve là, au fond d’uiie petite vallée, un délîcieu.': 
parc anglais avec ses larges pelouses verdoyantes, son lie boisée entou¬ 
rée d’eaux limpides, des ponts d’uue rusticité élégaute, joignant les 
deux rives ; partout de la verdure, des Heurs et de frais ombrages. — 
La population de la commune est dispersée dau-s de nombreux villages : 
le bourg, à sLx kilomètres d'Augoulèine (157 h.) ; Pierre-Levée (Hfi h,); 
on voyait jadis, tout près, un beau dolmen aujourd’hui disparu; le 
Verrjer (8!) h.), l*eusetj h.), et autres moins importants : le Pelil- 
liochefort, Clergon, Beüe-Roche, etc. 


COMMUNE DE VŒUIL-ET-GIGET. 


Cette commune a cela de particulier qu’elle porte deux uoms; en 
voici la raison. Avant 1780, elle formait deux paroisses distinctes, et 
ces deux parois.ses furent réunies en une seule commune, non sans 
une résistance énergique de la part do Giget. A quelle date précise? 
Nous ue sauriou.sle dire, aucun document authentique ne consacrant 
ce fait, qui pourtant e.st historique. Giget ne couseutit à son annexion 
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qu’à la condition que sou nom serait lié indissolublement à celui de 
Vœuil. — On comprendra très bien que l’on ait joint ensemble ces 
deux paroisses, quand on saura que leur superficie n’est que de 844 
hectares et leur population de t589 habitants au dernier recensement. 
Ce chifire est dépassé aujourd’hui, grâce à la prospérité dont jouit 
le pays. La grande majorité de cette population est ouvrière et s’adonne 
soit à la fabrication du papier, soit à l’extraction de la pierre de taille, 
dite d'Aiigoulême, source principale de la richesse du pays. Un tiers 
â peine des habitants se livre à la culture de la terre. 

Cette commune a, comme nous l’avons dit plus haut, deux chefs- 
lieux , Vœuil et Giget, à liuit kilomètres d’Angouléme. 

( J iCh.) est uu joli bourg, situé dans un étroit vallon bordé 
de rochers et arrosé par la Charrau, qui lui donne l’aspect le plus 
riant. Les maisons sont bien bâties, mieux qu’elles ne le sont géné¬ 
ralement dans nos campagnes. La route de Montmoreau traverse 
le bourg du uord au sud ; la Charrau, qui prend sa source a deux lieues 
de là, dans la commune de Torsac, le baigne de l’est à l’ouest. Sur le 


coteau <|ui le domine au nord s’élève le nouveau cimetière de la com¬ 
mune, un des mieux ordonnés du département.—L’église, très ancienne, 
est du style roman, et n’a de remarquable qu'une chapelle consacrée à 
la Vierge, dans un assez mauvais étatactuelleiiiont, maisqui, restaurée, 
ne manquerait pas d'un certain mérite. — Lors de la vente des liiens 
nationaux, cette église passa entre les mains d’un propriétaire du pays, 
qui s’en servit comme d’une grange. Ce ne fut qu’en 1837 qu’elle fut 
rendue an culte, par l’initiative de àl. Nicolas Poupclsl, maire. Plus 
tard, un autre maire, àl. Bolle, la fit restaurer conjointement avec 
Mfi'' Guigou, évêque d’Atigoulôme. Le.s frais fui'ent pre.sque tout 
entiers snp|>orté.s par la bourse de ces deux hommes de bien. 

En soitant de \ œuil et en suivant le coiir.s tle la Cliari’aii qui va, vient, 
revient, découpant la prairie de ses capricieux méandres, on trouve à 
cinq cents mètres, sur le flaac d’un rocher, le petit village de Lesterling 
[27 h.), daiis une position tout a fait pittoresque ; à quelques pa.s plus 
loin e.st Botirrüson, papeterie assez importante. Les diilérents indü.s- 
tiiels qui l’ont dirigée n’out mallieureusenient pas réussi. 

En face de Bourrissoii se trouve le fameux camp romain que les habi¬ 
tants du pays tlesiguent sous le nom de Camp des Anglais. Ce camp fait 







partie de la commune de Mouthiers. Nous en donnerons une descrip¬ 
tion plus étendue en faisant l’iiistorique de cette dernière commune. 
Si nous en disons quelques mots, c’est qu’il se trouve très rapproché des 
lieux dont nous nous occupons ici ; d’ailleurs il porte le nom de Camji 
de V(Euil. —C’est une enceinte foi'tifiée d’un cAté par un rempart do 
terres rapportées, de l'autro par des rochers inaccessibles. Ce fort redou¬ 
table servit pendant la guerre de üe7} t~Ans à des bandes de pillards qui 
ravagèrent la contrée. — Pour rendre leur place forte complètement 
imprenable, ihs avaient, dit-on, inondé toute la vallée; on montre 
encore des chaussée.s qui auraient servi à arrêter les eaux de la Charrau. 
—> A peu de distance du camp et au pied des rochers qui bordent la 
route de Mouthiers, ou a découvert des masses de terres rapportées 
qui contiennent des os.sements, .surtout d'animaux ; des débrLs de 
toutes sortes, des cailloux noirs absolument étrangers au ]iays. La 
tradition veut que ce soit là que les Anglais aient entassé les cadavre.^ 
des hommes et des chevaux tués dans maints combats. Ce qui est 
plus vraisemblable, c’est que ces débris ont été portés là parles eaux 
quand la Charrau était débordée. — Nous trouvons ensuite Bomparl 
(27 h.). Ce village est célèbre par ses carrières; il appartient presque 
tout entier à M. Garnier. Les carrière.s sont curieuses à visiter : c’est 
une véritable ville .souterraine avec ses carrefours, ses rues et ses places 
publiques. — La moderne Angouleme est sortie presque tout entière 
des entrailles de cette colline, qui peut encore fournir des pierres pen¬ 
dant des siècles. Bompart expédie aussi hors du départemeut et même 
jusqu’en Espagne. 

Giget (54 h.) est habité surtout par des cullivaleurs. lêindu-strie 
commence à y naître cependant, car on vient d’y découvrir des car¬ 
rières de pierre qui déjà sont en plein rapport. — Le sol e.st pierreux 
et de médiocre qualité. 

Giget avait autrefois une église, aujourd’lmi en ruines et à peu prè.s 
disparue. Il se divise eu grand et petit Giget. Le petit Giget est de cons¬ 
truction nouvelle et par conséquent mieux bàli ; il est situé sur la route 
d'Angouléme à Montmoreau, et s'appelle communément Tivoli. — A 
l’extrémité nord-est de la commune et sur la vallée des Eaux-Claires se 
trouve Pierre~I)ure, ancienne maison de campagne du séminaire. 
Les autres villages sont : les Turins (21 h.), le Boiirdageau ( 14 h,), le 
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Chambon et le Plessis. Ce dernier village est formé d’une délicieuse 
maison de campagne avec ses dépendances, située à mi-côte de la col¬ 
line qui domine le bourg de Vœuil à l’est (I). 


COMMUNE DE ROULLET. 


Rüulletest après La Couronne la commune la plus importante du 
premier canton d’Angoulème. Sa superficie est de 1 ,‘J67 hectares Ü2 
ares et sa population de près de 1,888 habitants, répartis entre le bourg 
et une quarantaine de villages dont voici les principaux: Chez-Girard 
(55 lu], la Fomüouse (28 h.), Clérignxw (28 h.), lesi^em/îs (28h,}, Chez- 
linrhot (132 h.), le Maine-Michaud (28 h.), les Ckaldlkrs (51 h.], dusie- 
fort (W h.), Chez-Pibot (32 h.}, Fontaine (G5 h.), In Rabrie (73 h.), 
Barbe-Blanche {l\ h.), etc. Cette population est agricole et lutte avec 
courage contre la stérilité naturelle du sol sablonneux et calcaire de 
la commune, et en tire des vins blancs et des vins ronges fort 
estimés. — La principale industrie du pays est la fabrication des 
eau.v-de-vie, réputées peiîies champagnes ; l’extraction des pierres de 
taille et des meules de moulin tirées des üancs du Vignat, collines éle¬ 
vées qui dominent la commune. 11 y a des ateliers de mégisserie, des 
minoteries ; on y élève et engraisse lieaucoup de bétail ; enfin on y fait 
le commerce des laines et des feutres, 'fout cela ne laisse pas de présen¬ 
ter un chifl're d'aiTaires comsidérable. — La rivière de Cla^, dans son 
parcours en cette commune, alimente jusqu’à onze usines. Cette im¬ 
portance commerciale et industrielle fait que les foires de Roullet, qui 
ont lieu le 23 de chaque mois, rivalisent avec celles de La Rochefou¬ 
cauld, de Ruelle et de Chàtcauneuf. 

Traversé par la route impériale de Paris en Espagne, le bourg de 
Roullet était autrefoi.s station de poste, ce qui lui donnait une physio¬ 
nomie plus animée. Il est à douze kilomètres d’Angouléme. Le service 
des mes.sageries y faisait vivre une nombreuse population llottante; la 
sellerie, la chrirronnerie,(ia maréchalerie y occnp''i°nt de nombreux 
ouvriers. Le chemin de fer d’Orléans a détruit en partie cette activité, 


(l) D’après les reiiseigiieinents fournis par M, le curé de \œuil-et-Gjgel. 
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qui serait revenue sans doute si la compagnie d\i chemin de fer des 
Beux Charentes avait établi, comme cela était en projet, une station 
à un kilomètre et demi du bourg, vers le pont suspendu de Sireuil, 

Roullet s’appelait autrefois Roletmn, liolet. Son histoire est inconnue. 
Les seuls restes des temps passés que possède la comraïuie sont le châ¬ 
teau de liochef'aud (Rupea Eyraudi) et l’église paroissiale. — Situé sui' 
deux éminences naturelles séparées l’une de l’autre par une large douve, 
le cluàteau de Roclieraud dominait toute la campagne environnante. 
Quelle fut sa de.stination primitive? L'absence de documents antérieurs 
au XIV® siècle laisse le champ libre aux conjectures. Cependant tout 
porte à croire que, dans l’origine, ce fut un lieu fortifié, servant à la fois 
aux signaux télégraphiques usités à l’époque gallo-romaine C/’eiacswr 
les collines) et de station de poste. Telles sont les suppositions que 
s U ggè l'eut et sa situation élevée et la grande proximité du chemin 
Bohême, ancienne voie romaine. — Au bas du coteau on trouve, du 
re.ste, un village très ancien portant le nom de Rmnüinviiie. — Mais 
sortons de ces êges reculés pour nous rapprocher un peu de notre 
époque. Au moyen âge, Rochcraud devint le siège d’une des quatre 
principales seigueuries dites Rochas de l'Angoumois. Ses dépendances 
étaient vastes, ses revenus considérables. Be sa .splendeur passée on 
ne trouve aujourd'hui qu’un pan de mur, débris de l’ancien donjon ; il 
a un mètre d’épaisseur sur seize de hauteur et, déchiqueté sur les entés, 
afiecte la forme du T. Comment ce bloc énorme de maçonnerie a-t-il 
pu résister aux assauts des tempêtes? C’est ce que chacun se demande 
dans le pays. Ce mur est percé d’une fenêtre carrée au dehor.s et en 
plein cintre au dedans. On remarque sur le crépi de la voussure d’inté¬ 
rieur des lignes assez distinctes de peinture rouge, en manière d’orne¬ 
mentation. Non loin sont les restes d’une tour carrée; c’était évidem¬ 
ment là l’entrée du château. — Ily avait, dit-on, des oubliettes; on voit 
encore l’entrée de trois souterrains, aujourd’hui encombrés de maté¬ 
riaux. 

A quelle époque, comment est tombé ce puissant manoir? Impossible 
de rétablir sdremeiit. Alfred de Vigny n’hésitaitpas à l’attribuer i'i quel¬ 
que grande catastrophe. La tradition populaire semble confirmer cette 
supposition au sujet de Rocheraud ; vulgairement il .s’ajipelle Châlean- 
Ronipa. Ces ruines imposantes avaient frappé l’imagmation du poète, 
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et nous savons, de source certaine, que l’auteur de Cinq-Marfi se propo¬ 
sait de placer à Rocheraud la scène principale d’un roman qu’il avait le 
projet d’écrire. La mort ne lui a pas perniLs de mettre ce dessein à 
exécution. 

L’église paroissiale de Roidlet e!«t une des plus belles de l’arrondis¬ 
sement. Commencée dans les premières années du XI® siècle, elle 
a été con.struite à trois reprises différentes et achevée immédia¬ 
tement après la con.struction de la cathédrale d’Angouléme, dont 
elle a pre.sque copié la façade (Il Li). La partie la plus ancienne est 
la coupole octogone et une abside qui sub,siste encore ; elle est fort belle. 
La nef fut ensuite édifiée. Il n’y a pas de tran.sept. Le clocher attire .sur¬ 
tout l’attention par la hardie.sse de son exécution. Ébranlé par la fou¬ 
dre , il y a une vingtaine d’années, il ii’a été qu’imparfaitement restauré. 
L’iiLscription suivante, que l'on trouve sur une pierre à l’intérieur de 
l'église : In festivitate sancii Gemlâi ecchva dedimta y donne la date de sa 
consécration. — Elle est placée .sous le vocable de saint Cybard, 

Quant aux édifice.s nioderaes, Roullet en est pauvre. Ses maisons sont 
en général bien Tiàties, et tout autour du bourg on trouve semé.s çè et 
là quelqiie.s charmants cofiages. L’ancienne habitation seigneuriale est 
de con.structiou moderne. Avant la révolution de I78b elle appartenait 
è Jacques (roulard, marquis du ]~erva)}t. Il y a bien encore un vaste corp.s 
de bâtiments, convertis aujourd’hui en greniers, que l’on dit avoir 
appartenu à un ancien niona.stère ; hypothèse que rendent vrai-seinhlable 
des appartements voûtés, des apparences d’arcliitecture. Citons aussi le 
logis de la Bretonnière, construit en pleine renaissance, et la villa des 
Bergerons, appartenant à M. Bouilîaud, l’illustre médecin (1). 


COMMUNE DE SAINT-ESTEPHE. 


La population de Saint-Estèphe, es.sentiellemcnt agricole, n’est pas 
en rapport avec l’étendue de cette commune, dont la superficie est de 
2,187 hectares 5(i ares. Un ne trouve .sur cette vaste étendue de terrain 
que 85C liabitants. Cette commune est cependant riche et bien cultivée. 
Une i^artie du sol e-st occupée par le grand bois de Cltardin, autrefois 


(U Ü’après des renseigiiemeuls fournis par M. .A. L. 
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forêt iramense qui couvrait tout ce pays, et qui, malgré de grands défri¬ 
chements , existe encore eu partie depuis le bourg de Claix jusqu'à Chà- 
teauneuf. Cette foret conserve de nombreux vestiges du culte druidique. 
On trouve à chaque instant, en fouillant le sol, des débris de l’àge celti¬ 
que (!}. 

Le sol de la commune, composé de terrains tertiaires, est très pro¬ 
ductif et très accidenté. Sur les hauteurs s’étendent au loin les grands 
bois; les lianes des coteaux se couvrent do vignes aux ceps vigoureux; 
au fond des vallées les prairies étalent leur vert tapis. C’est une riche 
contrée; la misère y est inconnue, car le travail ue manque pas aux ]dus 
pauvres et les salaires sont suffisaiits. 

Les produits du .sol sont les vins et les eaux-de-vie, qui sont 
d’excellente qualité. — Les principaux centres de population .sont : hle 
bourg, à quinze kilomètres d’Angouléme, assez mal bâti et peu peuplé 
(31 h.); son église, placée sous Fiiivocation de saint Etienne, est assez 
remarquable par son clocher en forme de cône allongé , composé de 
cinquante-deux assises et mesurant environ trente-quatre pieds de 
haut; il est supporté par une tour carrée à deux étages; à part ce 
clocher, l’église, qui date partie du X®, partie du XIII® siècle, est insi¬ 
gnifiante; 2“ Chardin, le village le [)lus populeux (841i.) ; il a donné 
son nom à la foret, ou bien l'a reçu d’elle ; la grand’route de La Vallette 
à Chàteauiieuf le traverse ; 3° Chez-Thihaud (72 h.) est situé tout près du 
précédent. Puis vienuent Ch^z-Goriin (23 h.), les Brissons (13 h.), le 
Mas (2 h.), la CharloUerm (12 h.), les Ménanleaux (29 h.}, la Bond^ : 17 h.), 
les Andreaux (8 b.), etc. — Un petit rui.sseau arrose la commune; c’est 
la Velade, formée de plusieurs sources qui iaillis.sent au nord du village 
de Font froide (7 h.]. Le nom du village indique assez la qualité particu¬ 
lière de ses eaux. — Tout près de là est un vieux logis qui servait jadis 
de résidence aux seigneurs de Foutfroide, qui possédaient une grande 
partie de la commune. Ce lief important appartenait dès le XVI® .siècle 
à la famille Lambert des Andreaux. L'aspect du logis est triste et son 


f!) r^ous cilerons, entre autres inomitijenis de cetle époijue reculée, le dolmen de la 
Jtoucliarderie. tl Se iMiiriiJOSè d'une table énorme soutenue par six ou sept piliers encore 
debout. I,a cellu est onverle îi l’est; la labié, de lormc triangulaire, est sillonnée <l’uue large 
fente qui ta coupe dans tonie sa longueur. 
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architecture sans caractère. Une seule chose mérite l’attention, c’est, à 
côté de la vaste cheminée de la cuisine, les restes d'un colossal tourne- 
l)roclie, digne de supporter le rôti de Gargantim. Il se compose d’une 
roue énorme autour de laquelle s’enroulait la chaîne qui mettait en 
mouvement la broche. Cette roue est fixée à un arbre dont un bout 


s'enfonce dans un des côtés de la cheminée, tandis que l’autre, traver¬ 
sant le mur extérieur, sort dans la cour; à cette extrémité se trouvait 
une manivelle qui mettait en mouvement toute la machine. Ce colossal 
imstrument culinaire donne à penser que les sires .dc Fontfroide étaient 
grands chas.seurs et donnaient à leur table une large hospitalité. 

La commune e.st traversée par plusieurs routf?s ; celle de Pai is en 
Espagne, la route de grande communication d’Aigre à Guîtres, celle de 
La Vallette à Châteauneuf et le cliemin de moyenne coniniunication de 


Châteaune u f à 1 ’ Étaiig-Ge nevreau. 


A la Révolution , la commune a 


pri.s le nom de Snmi-Estive ; c’est ainsi que les habitants prononcent 
.son nom , malgré l’orthographe adoptée aujourd’hui (1). .4. G. 


(1) Tous les rciiseignemetils, eu général,soûl dus aiiï palieiUes rerlierches du seeréiaîiv. 
M. Jules Trousscl. 








CANTON D’ANGOULÈME 


(dedxième partie) 


COMMUNE DE L’HOUMEAU-PONTOUVRE. 


Il est difficile de trouver un pays plus ravissant que cette commune 
favorisée du ciel qui porte le nom de L’Houmeau-Pontouvre. Uulleuve, 
la Cknrente, et une large rivière, la Touvre, l’arrosent et la fertilisent. 
De toutes parts on ne voit que prairies verdoyantes, champs couverts 
de céréales de toute sorte, jardins potagers, collines o(i la vigne étend 
ses pampres vigoureux. Sans parler des bords enchantés de la Touvre 
et de la Charente, ombragés dans tout leur parcours et semés d’Ilots 
innombrables qui nourri.ssent une puissante végétation, les eaux de la 
Touvre sont renommées à juste titre pour leurs excellents poi.ssons. 
L’histoire de la commune c’est l’histoire d’Augoulème, dont elle est 
si près. Le bourg remonte à une 6])oque reculée. Les moidins devaient 
une forte redevance aux comtes d’Angouléme. Les meuniers s’affran¬ 
chirent sans doute, par la suite des temps, de cet impôt et devinrent 
propriétaires de leurs moulins. Au XV® siècle, cette révolution est 
achevée. 


Un usage bizarre, qui fut importé d’Italie sous François I®'", subsiste 
encore aujourd’hui. Le jour du mercredi des Cendres de chaque année, 
une troupe de jeunes gens, masqués et costumés d’une façon excen¬ 
trique, jettent du haut du pont, dans la Touvre, deux mannequins, 



Mardi-Gras et Mardi-Grelle, au bruit des acclamations populaires. Des 
bateaux se précipitent aussitôt vers les deux maniiequiiis flottants ; c’est 
U n honneur pour la barque qui les ramène sur le bord. Autrefois, toute la 
population prenait part à cette mascarade, exécutée aujourd’hui par la 
cla-sse la plus infime de la population de la commune. Cette cérémonie 
burlesque attire d’Angouléme un nombre considérable de promeneurs, 
qui vienuent, soit à pied, soit en voiture, voir, non pas Mardi-Gras et 
.son épüu.se, mais la foule allant et venant sur la route de Paris. Gu y 
montre.ses toilettes; c’est une sorte de Longchamps angoumoism. 

Les proto-stants avaient autrefois un temple au Pontouvre, dans le 
temps où l’exercice de leur culte n’était pas permis dans l'intérieur des 
villes. Lors de la révocation de l’édit de Mantes [ 1688], une bande d’éco¬ 
liers, exaltés par les discours des jésuites, leurs professeurs, se diri¬ 
gèrent de la ville vers le Pontouvre et se précipitèrent sur les calviuistes 
réunis dans leur temple, les en chassèrent et détruisirent l’édilice. 

La superficie de L’IIouineau-Pontouvre est de 7A3 hectares 92 ares. 
La populatiou, de 1,472 habitants, est distribuée entre le bourg et plu¬ 
sieurs villages importants, tels que : le G'ond (123 h.}, sur la Touvre, 
remarquable par ses minoteries et son vieux pont, qui remonte à une 
époque très reculée ; Cholonne (145 h.), qui possède aussi plusieurs mou¬ 
lins. .Su)' le coteau élevé qui domine le village e.st une fort belle maison 
moderne bâtie sur les ruines d’un important château ; il n’en reste 
guèix! qu’une grande belle .salle voûtée, dont les murs ont près de deux 
mètres d’épaisseur. Du haut de la terrasse du jardin on jouit du plus 
admirable panorama qu’on puisse réver. Puis viennent les villages de 
Uofjii [8o h.), les Mènards [49 h.), les Blatichards (99 li.], Foulpougne, où 
1 on trouve un beau pont du chemin de fer et une magnifique propriété 
appartenant à M. Bellamy. — Pontouvre (499 h.) est à quatre kilomètres 
d’Aügouléine. 


COMMUNE DE L’ISLE-D’ESPAGNAC. 


î/lsîe-d’Espagnac est une petite commune qui touche à celle d’An¬ 
gouléme à l’est. Son principal village, Chaumontet (117 h.], n’est 
qu une suite de maisons sur la route d’Augoulême â Limoges, se 
reliant à la banlieue de la ville. C’est là qu’ont lieu tous les ans des 
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courses d’Anes, parodie burlesque des courses de Thippodrome de La 
Tourotte. Leur fondation remonte à une dizaine d’années. L’origina¬ 
lité du spectacle attira tout d’abord une foule nombreuse, qui tous 
les ans s’accroît, au grand avantage des pauvres, car le produit de 
la fête est destiné au soulagement de leur misère. Le bourg (l'iOh.), 
non loin de la route de IJmoges, à quatre kilomètres nord-est d’An- 
gouléme, est assez bien îjàti et agréablement situé dans un vallou 
au pied d’une colline abrupte et pierreuse, sur le penchant de laquelle 
est assis le petit château du Pmdray, datant du XVIP siècle, res¬ 
tauré ou jjlutêt reconstruit, dans ces dernières années, avec assez peu 
de goilt. 

L’église paroissiale de Saint-Michel, dont la nef est du XIV® siècle, 
n’a de remarquable qu’une statue de la Vierge, en pierre, d’un as.sez 
beau travail. 


La commune de l’Isle-d’Espagnac est industrielle et agricole. Son sol 

est généralement bon et produit du froment, du seigle, de J’oi'ge, etc., 

du vin peu estimé. Sa superficie est de 594 liectares 36 ares, sa popula- 

* 

tiüu de 590 habitants. Les principaux hameaux sont : le Gros-Pierre 
(A5 h.), les il/^îgioïs (43 li.], Chez-Préüost['l()\i.]. 

Comme industrie, on y trouve plusieurs tuileries, une fabrique de 
poterie importante, la fonderie de MM. JSÏarly, Nalhert et où l’on 
fabrique principalement les u.stensiles de inénage. 

Près du village de Chaumontet se trouve l'importautc usine de 
M. Robin. Elle mérite une mention spéciale, car elle est peut-être 
unique dans son genre. —On y fabrique, avec des produits indigènes 
mélangés aux cafés des colonies, un café connu sous le nom de café 
Robin, dont rexportation s’étend au monde entier, 

La commune est traversée du sud au nord par le petit ruisseau de 
Font-Noire, qui fait mouvoir presque toutes ces usines et se jette dans 
la Tolivre. 


COMMUNE DE RUELLE. 


La commune de Ruelle a 1 ,()(>8 hectares 54 ares de superficie. Le soi, 
fertile et bien cultivé, est habité par une population de 1,429 habitants, 
vivant partie des produits de la terre, ])artie de leur travail dans les 
usines nombreuses que la Touvre fait mouvoir. 
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Le clief-lieu est situ<5 à sept kilomètres nord-est d’Aiigoiileme et con¬ 
tient '2(1!)habitants. Sou importance est due surtout à la magnifique fon¬ 
derie de canons, une des plus belles de l’Europe et la plus importante de 
France pour la fabrication dos pièces d’artillerie destinées à la marine. 
Nous donnerons tout à ri leure son histoire. Le reste de lapopulation delà 
commune e.st divisé entre les villages de : les Mi{fauds{li<‘î]ï.), les Seguins 
(1V2 h.), Vülernmt (38 lu], où se trouve une belle usine à papiers; Tendry 
(21 lu], la T&rrière (14 li.), les AnmudH (14 lu), Vaugelim (74 lu), Fissac 
(i 431u], Maine-Gagnaud (20G h.], où l’on trouve un joli logis que recom¬ 
mande au voyageur le souvenir de François P*' plutôt que son architec- 
— Ce prince s’y arrêta au retour d'une visite aux sources de la 
'l'ouvre. Il voulut laisser une trace de son passage en faisant ériger une 
petite fontaine d’une architecture de très bon goût. Au-dessus d’une 
porte ci.selée du château on trouve cette inscription : Deiift nohis hcec 
otia fecil . « Un Dieu nous a procuré ces loisirs. » Cette citation de Virgile 
fait sans doute allusion à quelque don généreux du prince aux sei¬ 
gneurs du logis, ses hôtes. 

iiuelle était, au moyen âge, une des nombreuse.s paroisses relevant 
de la seigneurie deia Tranchode. Le fief de Ruelle appartint longtemps 
à. la famille Hirol. Ce fut jusqu’au siècle dernier un pauvre village avec 
un petit moulin à papier à l’endroit môme où s’étendent les vastes bâti¬ 
ments de la fonderie. Ce moulin appartenait au .sire de Ruelle, qui le 
vendit en 1723 aux frères de La Tâdte. Vingt-sept ans plus tard, en 17511, 
il tomba entre les mains d’un homme qu’Angouleme peut à bon droit 
se gloriher de compter parnii ses enfants. 

Marc-Rem, marquis de Monlaleniherl, le véritable fondateur de 
Ruelle; je ne parle pas seulement de la fonderie, car la commune lui 
doit aussi sou importance et .sa prospérité. Né en 1714, il entra au 
service dès l’âge de dix-huit ans et se distingua en 173fi aux sièges de 
Kell et de Philipsbourg, et se fit remarquer dans les guerres du règne 
de Louis XV, non-seulement par son courage, mais par ses études dans 
les sciences militaires. Capitaine des gardes du prince de Conti, il con¬ 
sacra les loisirs que lui dojuîa la paix à des mémoires adressés à l’Aca¬ 
démie de.s sciences, qui lui valurent son admission dans le sein de cette 
illii.stre compagnie. 11 n’avait aloi's que trente-trois ans. Toutes ses 
études tendaient, dès cette époque, à perfectionner le système des 
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fortifications et de rartillerie. Il semble qu'il pressentait pour la France 
une gueri'e généi'ale, une révolution iminineute. Après quelques essais, 
il se fixa à Ruelle, où, conjoinlemeiitavec son frère, il acheta le moulin. 
En ce nièine emplacement il construisit, sur un plan à lui, une forge 
destinée à fournir d(?s pièces de fort calibre. La fonderie commençait à 
prospérer, quand le gouvernement se saisit arbitrairement de Fiusine, 
sans offrir d’indemnité au marquis, A demi ruiné, il reprit du service 
et présenta au duc de Choiseul sou Mémoire sur les fortifications. Ce 
ministre tint le mémoire secret, de peur que rennemi ne profitât des 
idées de l'inventeur. Il ne le rendit au marquis cpi’en 1770. Comme tous 
les inventeurs, ce dernier fut accablé de dél)oire.s; on critiqua amère¬ 
ment ses j>rojets; les ingénieurs déclarèrent son système impossible et 
surtout trop disj^endieux. — Il faudrait des millions, disaient-ils, 
pour exécuter un de ces forts en bois que proposait le marquis , et 
ses canons, d'un calibre énorme, feraient écrouler l’édifice rien que 
par la commotion que provoqueraient les décharges. Moutalemhert 
ne se découragea pas, et, tenace comme tous les homnies de génie, 
construisit, à ses frais, son fort à File d’Aix. Il coûta 800,0110 fr. seule¬ 
ment, et sa solidité résista à toutes les expériences. Cependant, ses 
réclamations incessantes lui avaient fait obtenir une indemnité pour sa 
forge de Finelle, 20,000 livres de rentes qui ne luifureiit jamais payées. 

Quand arriva la Révolution, le marquLs l'accepta d’abord franche¬ 
ment; puis, épouvanté par la loi des suspects, il émigra. Ses bicusfureiit 
confisqués. Fl abandouna ensuite safemnie, M"® de Commarieu, ou Angle¬ 
terre, rentra en France, divorça, et, pour donner un gage aux idées 
révolutionnaires, il épousa une prolétaire, la fille d’un apothicaire. 
C’était rompre avec sa caste. Il n’avait point renoncé à ses travaux sur 
les fortifications, Carnot utilisa plus d’une fois .sou expérience. Il mou¬ 
rut le 20 mars 1800, à l'âge de quatre-vingt-six ans. *— On a de lui 
de nombreux ouvrages sur les fortifications, sa correspondance pen¬ 
dant le guerre de Sept-Am, une lUlation dusiége de SaintMean-d'Acre, etc. 
Outre ces ouvrages militaires, il a composé des comédies, des poé.sios 
légères, etc. 

Cet homme ilhistre n’eut pas le bonheur de voir prospérer cette usine 
de Ruelle tiu’il avait fondée, car ce fut seulement sous la Restauration 
qu’elle prit quelque importance. Ce n’e,st pas à dire pour cela qu’elle 




fftt restée inactive pendant les guerres de la Révolution et de l’Empire, 
Elle avait fourni un grand nombre de pièces de canon pour la marine. 
Nos dé.sastre.s sur mer en ont fait tomber beaucoup entre les mains 
des Anglais, qui s’en sont défaits à vil prix. Un Cliarentais ne serait 
pas peu étonné de trouver sur les plages lointaines de l’Océanie, dans 
les arsenaux du roi de Nouka-Hiva, par exemple, des pièces énormes 
sorties de la fonderie de Ruelle, poitant leur marque de fabrique. 
Nous auti’es Français, nous faisons des colonnes triomphales avec les 
canons pris ù l’ennemi; l’Anglais, lui , le.s vend. C’est moims glorieux, 
mais pins productif. Rien ne pourrait mieux peindre que cela le génie 
des deux nations.—Depuis cette époque, tous les gouvet'nements se sont 
attachés à donner à Ruelle une inipoi'tance toujours croissante. En 18V') , 
ou y transporta la fonderie de Rochefort, trop près des côtes et exposée, 
par conséquent, à un coup de main. Deux ans plus tard, le prince de 
Montpensier vint la visiter, et le pont que l’on construisait alors prit 
en .son honneur le nom de Pont Monlpensier. De nos jours, on agrandit 
les ateliers, on change l’outillage, on fond des pièces énormes de *2-'i ,000 
kilos et meme plus. — Il serait ti*op long de rentrer ici dans des détails 
.sur Tusine; il ftiudrait éci’ire un livre si l’on entreprenait la description 
de ces immenses atelier.s. Il faut être homme du métier pour parler 
savamment du mode de fabrication , tle la vai-iété des pièces d’artille¬ 
rie, des minerais, etc. Dêsons, jjour terminer, <iue toute la force 
motrice de l’iisiue, estimée à 275 chevaux-va])eur, est fournie par la 
Touvre. — Près de l’usine est le champ d’épreuve où l’on essaie les 
canons avant de les livrer à la marine. 

Les foires de Ruelle ont lieu le A de chaque mois ; il s’y traite des 
affaires très importantes. — La route de Clermont à Saintes traverse la 
commune. 


COMMUNE DE MAGNAC-SUR-TOUVRE. 

La Touvre, dont le parcours est si restreint, ne laisse pas de donner 
uiie importance comsidéraljle aux communes qu’elle traverse. Magnac 
ne serait sans cette rivière qu’un iniséi'able bourg ignoré; mais, grâce 
ù ce cour.s d’eau, sur une superficie de 782 hectares, s’est amassée une 
population de 1 habitants, vivant du produit du sol et surtout du 
travail des papeteries que fait prospérer cette rivière, sans rivale dans le 
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clépartenieut. Le sol est fertile et bien cultivé; les coteaux sont couverts 
de maisons de campagne délicieusement situées, taudis que des usines 
imjmrtaiites, à cheval sur la rivière, donnent du mouvement au [laysage. 
Mauinonl (0‘2 h.) et Tea^e (2(1 h.) ont étendu la réiiutation de leurs 
pajîiers dans le monde entier. La première de ces usines, arrêtée depuis 
t^uelque temps, reprendra sans doute entre des mains habiles son impor¬ 
tance ancienne. Veuze e.st en pleine activité et donne du travail à une 
population ouvrière très nombreuse l'épanduo dans toute la commune. 

Le bourg de Magnac (320 h.), à sept kilomètres d’Augoulèine, est tra¬ 
versé par le chemin de grande communication d'Angoulème ii Séreilhac. 
Il est bien liàti et po.ssède un joli pont sur la Touvre, très large, mai.s en 
général peu profonde en cet endroit. Son lit, bordé de ro.seanx et semé 
d’îlots boisés, est couvert de canards et d'oies qui babillent Joyeuse¬ 
ment tout îe jour, heureux de vivre sur ces eaux limpides de la Touvre, 
peuplées d’êtres innombrables, poissons, verset insectes, et regagnent 
le soir leurs logis respectifs. —L’égli.se date du XII" siècle; elle présente 
une forme assez singulière : c’est mie croix dont les quatre bras sont 
égaux en longueur, mais dont la coupole iTest pas au centre ; le chevet 
est plus court que les trois autres bras. I.e clocher e.st porté sur la cou¬ 
pole centrale; il a deux étages à rextérieur. Le premier est une suite 
d’arcades aveugles, en plein cintre, quatre sur chaque face; le second 
a deux fenêtres en plein cintre, subdivisées jiar une colonne en deux 
arcades plus petites. Il y a deux cloches; la plus petite porte les écus¬ 
sons des familles Gérauld et des Ages: Tun une ruche d’abeille,s, l’autre 
un cygne dont le couje.st passé dans \ine couronne. L’édifice est décoré 
à l’extérieur de modillons symboliques l'epréseutaut les vices; quel¬ 
ques-uns offrent des nudités. 

Les])riiicipauxvillages sont : /Cc/cPe (Indh.), :!I3 h.), la Ÿaliade 

(118 h.), Chez^Grekl (38 h.), etc. 

COMMUNE DE TOUVRE. 

« La source de la Touvre forme un des paysages les plus grandiose.s 
et les plies [tittoresques dont le regard puisse être frappé. Lue large 
rivière, sortant tout à coup d'tiii gouffre profond, et commençant à 
porter bateau à sa source même, puis s’étendant en une vaste nappe 




d'eau dont le;; rivages sont couverts de roseaux, au sein desquels d’in- 
nombrables familles d'oiseaux trouvent leur abri; fraîcheur, limpidité, 
mouvement; gouffre dormant, dont l’œil ne cherche qu’en tremblant 
à sonder la profondeur; gouffre vomissant qui, ayant reçu l’eau sous 
une arche de rochers, au fond de l’abîme, la rend impétueuse et presque 
jaillissante : voilà ce que la nature nous offre d’abord. Mais la main de 
l’homme est venue ajouter à la majesté du tableau. Elle a jeté une 
immense construction féodale sur la colline creusée en entonnoir qui 
domine à pic le gouffre silencieux ; elle a élevé une chapelle romane à 
quelques pas du gouffre bouillant. Los deux grandeurs du moyen âge, 
le château sur le mamelon qu’il domine et la chapelle ouverte comme 
une maison d’asile au passant, .se sont placées à coté de la merveille de 
Dieu, faisant ici jaillir un fleuve, comme ailleurs il fait .sourdre une 
limpide fontaine (I). » 

(’e château de Totivre, dont il ne reste plus qu’une magnifique plate¬ 
forme plantée d’un beau vignoble, fut construit en 1071 par Guillaume 
Tfiülefer, évoque d’.Vngoulénie, en guerre alors avec son ivève Foulques, 

(^ette forteresse devait être imprenable, défendue d’un côté parle 
gouffre de la Toiivre qu’elle .surplombe â pic, et des autres côtés par de 
larges douves qui l’isolaient complètement. Il est pre.sque certain que 
des souterrains conduisaient du château au milieu de l'escarpement 
qui s’élève au-dessus du gouffre. En cas de siège, on pouvait ainsi renou¬ 
veler facilement la provi.sion d’eau. Ce fut non-seulement une forteresse, 
mais une mai.son de plaisance ofi lesévcque.s successeurs de Guillaume 
venaient passer la sai.sûn d’été. J,e .séjour devait être ravissant; les dis- 
tractioms ne manqiiaient pas, car outre la chasse â courre dans la foret 
voisine, arr gibier d’eau sur la rivière, les nobles prélats devaient reposer 
iivec amour leurs regards sur cette najjpe liquide couverte de cygnes au 
blanc plumage, ombragée dans tout son parcours et peuplée de poissons 
au goût .savoureux. 

Le château dut être détruit â la fin de la guerre de Cent-Ans. Les 
.\nglais , qui s’en étaient emparés, en avaient fait un repaire de brigands. 
Il porte aujourd’hui le nom de Château de Ravaillac, et c’est une 


(1) L'abbfi Mifhoti, Statistique monumentale de la Charente. 
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croyance profondément enracinée dans l’esprit populaire que ces ruines 
ont appartenu à Todioux assassin d'IIeiiri IV, qui, pauvre maître 
d’école, n’a jamais possédé le moindre manoir. Voici, pensons-nous, 
l’explication de cette énigme. Ôn a pi’étendn jusi]u’ici que Ravaillac 
était né à Angouléme. C’est une erreur trop longtemps projiagée; au 
bourg de Touvre ou à quelque liameau du voisinage revient la tri.ste 
gloire d’avoir donné naissance à ce monstre. Le père Garasse le dit 
formellement dans ses poésies latines : « .... A a Itmve de Touvre, 
anciennemen t, remarquable par somjou ffre et par ses cipjnes, au bord duquel 
est le parricide,... » (I). 

Le père Gara.s.se est contemporain des faits dont il parle, il e.st du pay.s, 

deux raisons pour nous lier complètement à lui. La uai.ssauce de 

Ravaillac eu cet endroit explique cette tradition dont nou.s [iarlions 

tout à l’heure. Elle est profondément enracinée dans re.sprit populaire, 

« 

et Dieu sait quels contes les bonnes gens vous font à ce propos, pour 
peu que vous avez l’air de les écouter avec intérêt. \"oici uii écliaii- 
tillon de ces bavardages. — Après la mort du roi Henri, le château lui 
confisqué par l’État; on le rasa pour qu’il ne restât ]ias mémo un .sou¬ 
venir du meurtrier, etc.—D'autres, au.ssi Inen informés, vous affirment 
d'ui) ton convaincu que Ravaillac, hrUjand céUhre. halutait cette lorle- 
resse, jetant la terreur dans les campagnes voisines, brûlant les mois¬ 
sons, enlevant les femmes, les enfants, le.s jeunes filles .surtout, préci¬ 
pitant ses victimes dans le gouffre, au moyen de trappes et d’oubliettes. 
Ce sont d'elirovables récits à donner le cauchemar au.x tètes iaibles. 

I.i> 

La superficie de la commune est de hectares Tfi ares, dont un 
quart est couvert de bois; le reste est maigre, excepté sur les bords de 
la Touvre et de la petite rivière de TÉchelle, qui se jette dans le goufire. 

Les productions agricoles sont le viii et le blé. La population est peu 
nombreuse, 33') luibitauts seulement, ainsi répartis : le bourg ;3I h.), 
situé sur le jieiichaut ouest de la colline, à sept kilomètre.s et demi a I est 
TAngouléme, assez mal bâti, avec une égli.se de la fin du Xllh siècle 
jui n’a rien de remarquable; les Gavehom (ô!) h.), la Lèche (33 li.s ou 


(I) AU Tuparain amneni, yurgiieel cÿÿnisolim Hobilcm, ail eiijas oslia, luitu.'i est par ri- 
àda. (C’es! le tilre tie ta V* élégie.) 

Nous devons celle eortimuiiiCîiliün à l’oWigeuiice de noire savant bibliolliécaire, 11. l-.usèbe 
Caslaigiie, doiil l'otûtiioii duil l'aire uiiiorilé en celle mulière. 







l’on voit un assez joli logis au-dessus du goufiVe bouillant; Che:s-l)raml 
î2K h,), Chez-Lam'in ( W h.), etc. 


COMMUNE DE MORNAC. 


[,a eoiiiniimc de Moniac est importante par son étendue r son sol 
mesnie 2,331 hectaie-s d'i ares, couverts eu grande partie par la forêt de 
la Ih-ffconm^ propriété de l’État. Sa population, de 971 habitants, est 
tout entière agricole; elle n’cst pa.s en rapport avec l’étendue considé¬ 
rable de la commune. 

Mornac est un bourg sans importance; il ne contient que OH habitants 
et est situé à onze kilomètres nord-est d’Angouléme. Quel rélejoua Mor- 
nac au temps passé? Impossible de trouver le moindre renseignement, 
Tu lu’overbe légué par le.s génération.s éteintes et encore en lusage 
aujourd’hui, c’est tout ce qu’ou peut citer, fin dit communéineut dams 
la Chareute, quand on loge le diable dans sa bourse, c’est-à-dire quelle 
e.st vide : « Je suis comme le crucifix de Mornac. » Voici l’explication de 
cette singulière locution. — Il y a quelques centaines d’années, un curé 
fit cadeau à l’égli.se de la paroisse d’un christ de grande dimension en 
bois argenté ; il en reste encore des fragments, un bras et une jambe ; le 
temps fit peu à peu disparaître la mince couche de métal, de là le pro¬ 
verbe.— L'église, sans caractère, possède une petite chapelle latérale q ui 
.servit lougtemp.s de lieu de sépulture à la famille de Chergé; leurs armes 
se vovaient avant la Révolution sur le mur extérieur. Qu n'en trouve 

là 

plus la trace. 

I.es principaux villages delà commune sont : le Quévoy (l.VJh.), J3row- 
/er/e(120 li.), îe.s trtàfuw; (73h.), .Bo/smarsoad (Ô8h.),les/'"’o-urflurfs (57 h.), 
RoHzar (7à h.l, les J/csa/ers tiO h,}, les jT/ïeR.?('’it)h.), etc. Les propriétés 
les plus importantes appartiennent : Chergé, à M. Navm've de Chergé; 
le Quéroy, à M. du Quéroy; les Ttollands, à M. le baron des Graviers. 

COMMUNE DE BOUEX. 

Comme souvenir historique, nous ne trouvons à Rouexque les restes 
d un château féodal contigu à l’église du bourg (f)9 h.]. Le corps de 
logis principal et une vieille tour, c’est tout ce qui subsiste de cet 
antique manoir. L’autre partie du logis est plus l’éceuto et a été bâtie. 



dil-on, à l’aide de matériaux enlevés au château de Méré, aujourd’hui 
à peu près disparu. Ce qui domie quelque fondement à cette opinion, 
c’est que l’on trouve, même dans les écuries du château de Rouex, appar¬ 
tenant à M, (le Jovelle, de vieilles poutres peintes ou sculptées. Un jar¬ 
din de près de deux hectares, arrosé par une fontaine abondante, et une 
orangerie magnifique font de ce logis une délicieuse habitation. Eu fece 
se trouve une belle promenade plantée de charmilles et d’ormeaux sécu- 
laii’es, au bas de laquelle jaillit une autre fontaine qui ne tarit jamais. 
— Les Ar7iauds ont été depuis le XYP siècle jusqu’à la Révolution 
seigneurs de Bouex, 

Nous parlions tout à l’heure du château de Méré; il n’en reste plus 
qu’une vieille tour sur une colline élevée, d’ofi l’on découvre un admi¬ 
rable point de vue. C’était, au XVI®.siècle, le domaine des sires de Àlêré, 
famille considérable, que ruii de ses membres, Poltrot de Méré, ras.sa.s.sin 
du duc de Guise, devant Orléans, ruina par cet horrible attentat. 

La population de la commune de Bouex (8Ü7 h.) est essentielle¬ 
ment agricole; il n’y a nulle industrie; le .sol est sec, .sablonneux, et 
produit cependant, grâce à un travail opiniâtre, du fromeut, de l’orge, 
du seigle , du maïs et uu vin estimé ; on y trouve aussi des châtaigniers. 
La superficie est de 1,55(1 hectares 97 ares. 

Les principaux villages ou hameaux dépendant de la commune sont: 
Méi'é (29 h. ), remarc[uable par les ruines du château cité plus haut ; 
Jlautevillc (33 h.}, sur la route d’Angoulôme àXoutrou; la CrotÆ (72 h.), 
le Courradeau (20 h.), la Petitie (109 h.), située aux confins de la com¬ 
mune ; les terres qui en dépendent sont fertiles et bien cultivées; 
la Bourlie (108 h.), village mal bâti, aux habitation.s et aux rues mal- 
propres; le Maine-Blanc (30 b.}, les Fm'êts (42 h.), tout près de la forêt 
de Boü-Blanc; le Ras-Arsac ('II h.), tout petit hameau sur le penchant 
d’une colline exposée au midi, au pied de laquelle coule le jjetit misseau 
de VÉchelle. Il y avait là, jadis, un oratoire ou lieu de refuge pour la 
prière. A une époque très reculée, des religieux s’étaient fixés eu cet 
endroit et avaient groupé autour du monastère une i)opulation a.ssez 
considérable. A une époque qu’on ne peut préciser, probablement pen¬ 
dant la guerre de Cent-Am, ils furent forcés de quitter leur asile, et se 
réfugièrent dans les aljbayes de Groshot et de Saini-C\jbm'd. Iæ-s sei¬ 
gneurs de Bouex, qui prirent possession de leur petit domaine, payaient 
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pour cela luie redevance à l'abbaye de Grosbot. Il ne reste du monastère 
ü Li’un corps de bâtiments, appelé aujourd’hui encore la Gra^ige de la 
JîeceUe, dont les murs ont plus d’un mètre d’épaisseur; c’était là que 
s’entassaient les produits des dîmes et revenus perçus parles moines sur 
rs vassaux. — On trouve encore Maserolh (70 lu), qui possède une 


fontaine à laquelle le vulgaire attribue la vertu de guérir une foule de 
maladies; Chez-Grolier (72 li.), village dont les habitants avaient jadis 
fort niauvaisG réputation : on le disait peuplé de voleurs, assassins, etc.; 
la génération actuelle fait oul>lier cette tache léguée par le temps; 
eiilin, le Gm«d-d/ouè(n, joli hameau situé sur l’Échelle (43 h.), et le 

Cliazaud ( 18 h.}. 

I/instruction e.st peu répandue dans cette commune, et l’on y parle en 
général un mauvais patois périgourdin, avec un accent fatigant à 
entendre. Le bourg est à quatorze kilomètres d’Aiigouleme 


COMMUNE DE GARAT. 


Le bourg de Garat (108 h.), à neuf kilomètres à l’est d’Angoulême, est 
situé au milieu d’un pays accidenté que baignent les deux ruisseaux de 
VAngnimne et de VÉchelle. La commune qui porte son nom formait 
autrefois deux paroisses : Garat et Lndoitx. Cette dernière a changé de 
nom depuis : on l’appelle Sainie-Calherine. C'est aujourd’hui un simple 
village dont l’église a disparu. Sainte Catherine était la patronne de la 
paroisse et a donné sou nom au hameau, qui ne laisse pas d’avoir une 
certaine importance, puisqu’il contient 157 habitants. Il est situé sur ia 
route d’.àugoulème ùPérigueux.— Ladoux, Garai, Dirac, Magnac, Vlsle- 
d’Enjmgmc, Sogaux et Ileurtebise dépendaient, à l’époque féodale, de 
la seigneurie de La Tranchade, l’ime des plus importantes de l’Angom 
mois. C'était au XII® siècle uii des nombreux domaines de l’abbaye de 
Sajiit-Cybard, qui le perdit par suite d’événements inconnus, et à une 
époque qu’il serait dilïicile de préciser. Ce que l’on sait, c’est que vers 
la tin du XII® siècle les abbés de Saint-Cybard cérlèrrnit T, a Tranchade à 
un certain Gérard Ramnulfe, moyennant une redevance de 10 sols à 


(1) Üenseignemeiils fournis par M. Boulillier lils. 




chaque chungenieui de seigneur, plus la dîme et la muilié des inoulius 
qui pourraient y être construits. 

Au XI\'® siècle, cette terre appartenait aux .seigneurs de Pressât-, et 
après avoir passé entre les mains de diverses familles de rAngoumois, 
elle devint la propriété des Nesutonds, 

Au XVII® siècle, Fraufols Normaml Ilî, ilesceudant de Sormand de 
Puygrelier, tué dans l’attaque du château d’Angoulème contre le duc 
d Epernou, en -1588, acquit La Trancha de de la famille du Lambertie. 
Cette famille Xormand , rjui devait sa nol)les.se à des cliarges commu¬ 
nales remplies avec honneur depuis longues années à la mairie d'.\u- 
gouléme, laissa son nom de Puygrelier pour celui de La Tranchadi^. 
Cette noblesse de cloche, comme on l’appelait, se montra fidèle à la 
royauté, par esprit d’opposition à la vieille noblesse, et donna pendant 
les guerre.s de i-eligion de nombreux témoignage.s de salidélité. lai suze¬ 
raineté du fief n’appartenait plus aux abbés de Saint-Cybard, mais aux 
évêques d’Angoulême. A l'époque de la Révolution, le château sortit 
de la. famille Xormand et n’y fit retour qu’en 1816. 

Le château date du XIV® siècle ; il fut construit par Aymard de Pressac. 
en 1396. Une partie cependant e.st du XVI® siècle, bâtie par les Normamls. 
Leur écusson est sculpté dans le rocher des douves, coupé perpendicu¬ 
lairement. Ce château , réparé par la famille Normand de La Tranehnda, 
a subi un siège contre les Frondeurs, lors de la minorité de I-ouis XI\L 
La garni.son tint bon et résista à plusieurs as.sauts. Ce cbâteau est bât i 
aux flancs d’une colline ; de larges douves taillées dans le l’oc à fond de 
cuve et .s’isolant du côté oii il est accessible attestent le soin des seigneurs 
à le rendre redoutable. Son donjon carré, auquel est accolée une tou¬ 
relle polygone renfermant l’escalier qui conrluisait à chaque étage, e.st la 
partie la plus ancienne. Tout le reste <late du XVI® siècle. Üii trouve sur 
la tour sud du château les armes des Normands ; d'azur, à la bande d’or, 
croix de Malte en chef, et en poinle (rois glands d’or en orle, av'oc cette 
deAUse : In fuie guiesco, « J’ai foi en moi. » 

La commune de Garat est plutôt agricole qu'indu,strielle, bien qu’on 
y trouve d’importantes tuileries, situées au bourg et au village de Denal 
(16 h.). La superficie de la commuue est assez vaste, J ,9â'i liectares 3‘2 
ares. Le sol, assez maigre, produit des céréales et du vin en ti'è.s grande 


quantité. La poqmlation est de 912 habitants. Les principaux villages 


sont: ('lO h.), Chémmt. (34 h.), Brajetie (34 h.), ou est né II. le 

docteur Bouillaud; les Grandes-I'aihri&i (oG h.), Saink Cathçrim ()57 h.), 
Villara (49 h,), Peussey (/iGh.), Grand-Arsac (48 h.). 

Outre La Tranchade, ou trouye dans la commune d’importantes pro- 
|)riété.s, telles que les Bournis, ancien fief ayant appartenu à la famille 
BiroL Dans la cour de la maison d’habitation se trouve un vaste bassin 
pouvant porter bateau ; c’est un des ])lus grands réservoirs d’eau du 
département ; il e.st de construction récente. Chément, à ^1. de (Jhémenl. 
Sur la propriété est un .silo taillé dans le roc , des plus curieux ; il se 
compose de trois chambres, dont la plus va.ste, de forme circulaire, a 
sa vodte .soutenue au centre par un piliei’. ( )n de.scend dans le silo par 
im e.scalier étroit taillé dans le rocher. 

L’église paroissiale, dédiée à saint Lierre ès liens, date du XII® siècle 
et a été plusieurs fois remaniée. Les armes ûqs AAriiKuifh trouvent sur 
une verrière. I^e clocher est supporté' par une tour carrée à deux étages 
et à fenêtres ügivées. —Sous la première liépuldiqne. Garai fut un 
chefdieii de canton. 


COMMUNE DE SOYAUX. 


A trois kilomètres .sept cent trois mètres d’Angonléme , à l’est, se 
trouve le petit bourg de Soyaux (129 li.), as.sez insignifiant par lui- 
même. C’est le chef-lieu de la commune.— Son église paroi,s.siale est très 
ancienne, du moins dans eeitaines parties; ou pourraitla faire remonter 
au XL siècle. Elle ne l)rille pas par le lu.xe de son architecture; c’est 
une véritable église de village, simple et nue, jjoiti' ne jvis dire plus. 
Gn y voit pourtant les re.stesd’uu bas-relief et le fragment d’une statue 
mutilée. Cet édifice, avec un va.ste bâtiment servant à la fois de [ires- 
bytère, de mairie et tl'école couimunale, voilà tout ce qui peut arrêter 
un moment les regards.— Un village voisin, le Peyluraud, attireratten- 
tioü par l’antique cimetière qui se trouve dans les environs. Il e.st à peu 
près certain que c’était là le cimetière d’Angoulême à l’époque gallo- 
romaine et dans les premiers siècles du moven às:e. f>ii v trouve une 
i]uantité considérable de cercueils en pierre, dont quelques-uns sont 
d’une dimension colossale. Une des dalles qui recouvrent ces tonifies 
mesure plus de cinq mètres de longueur et plus d’un mètie de largeur. 



Le sol de la commune est maigre et pierreux, peu productif, couvert 
de landes et de bruyères. Les habitants seraient malheureux sans les 
ressources qu’ils se créent par le travail. Cette commune fournit un 
nombre considérable d’ouvriers aux riches carrières qui se trouvent 
sur son territoire. Nous citerons entre autres celles du Peux et du Ber- 
sour, qui appai'tienneut è M. 'l'exier. Elles sojit reniarquables par la 
finesse, la blancheur et la qualité de leurs produits. Leur réputation 
s’est étendue dans tout le midi de la France et jusque en Espagne, 
où elles servent à la sculpture dans la construction des édifices YJublics. 
Ces carrières, exploitées de toute antiquité, fournissaient les pierres 
tombales du Peyturaud. Après plusieurs siècles d'abandon, elles furent 
reprises, il y a environ quarante ans, par M. Michelol. 

Toutes les sculptures de l’hotel de ville d’Angouléine, à part quelques 
chapiteaux de colonnes en pierre dur*, sont en pierre du Bersour, dont 
le grain fin et compact est fort connu des architecte.?. On trouve aussi 
dans les communaux de Soyaux un sable rouge excellent pour la fabri¬ 
cation des moules. Les fonderies d’Angouléme et celle de Ruelle en font 
une grande cousommatiou. 

La superficie de la commune est de 1 hectares 47 ares. La popula¬ 
tion , de h80 habitants, est dispersée dans les villages à'Antournnl 
(135 h.), la 6’'/Kïu//êirî'e (30 h.), Recoux (‘21 h.), Grapülei (‘20 h.), le Peytu- 
raud (58 h.), le Peux (3‘2 h.), Toui-y-FauU (10 h.), — .4 peu de distance 
de Soyaux est le beau logis de FrégeneuU, bâti sur nu riant coteau, au 
milieu d'im bois superbe. — La commune e.st traversée par la route 
de Péri gueux à La Rochelle. 

COMMUNE DE BALZAC. 


Identique pour la nature du sol et pour des produits à celle de 
Saiut-Yrieix, la commune de Balzac est une des plus belle.? et des plus 
riche.s de la Charente. Elle forme une sorte de presqu’île, dont deux 
côtés sont baignés par la Charente et le riii.sseau de VArgence. Le ter- 
rain.est eu général peu accidenté, excepté toutefois le territoire qui 
avoisine les villages de Cour.sac et la Font-de-Saint-Martin, où la 
Charente est dominée par des coteaux abruptes et stériles. Le sol, 
partie siliceux et argilo-calcaire, partie d’alluvion dans la vallée 
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de i’Argenee, est propre à la culture de la vigne et produit en outre du 
fourrage, du chanvre, etc. — Kn 17S9, une très uiinime partie de la 


coninmne était cultivée. Ses liahitants joius.saient d’une réputation de 
simplicité par trop primitive, réputation qui s’est perpétuée jusqu’à 
nos jours. Poui'tant, à considérer les progrès faits définis cette époque 
dans l’agriculture, i’intelligenee en affaires des lialiitauts, on ne peut 
s’empêcher de douter de rauthenticité des anecdotes raise.s sur le 


compte des bons Brdzalois, ane{nlote.s du reste ignorées par la [ilupart 
de ceux qui en sont les héros. Cinq ou six seulement sont connues 
dan.s le pays, et les habitants ne se fout pas faute de les raconter 
pour peu qu’on les en prie. Cette condescendance est déjà une preuve 
d’esprit {!). Quoi qu’il en soit, cette population tant moquée, ces 


Balzatois dont le nom amène le sourire aux lèvres d’un Charentais, 


sont les agriculteurs les plus avancés peut-être du flépartcment. Sans 
parler d'autres produits de leurs cliamps, ils aUnienteiit de petits 
pois et de ceri.se.'i le marché d’.àngoulêine et en expédient à Paris des 
quantités énormes. La terre remuée par leurs mains infatigables donne 


(I) Nous ne pouvons nous dbpeuser dr rnppoiler iri deux ito ees aueedoles : 

* Cn jour, deux Balzalob voul, armes de lusUs, h !a eliasse des sauterelles qui ravageiU 
i leurs r^roltes, — Toul âf‘ou|i ruii deux en voil une sur sa poilriiie. — « Saw/-dié gars ^ fa 
a vé tu pas F — Ouü \— y’irecka p^tîL • — Le gars lue, riitinque rinsecle el lue riiaiume. ■ 
\il d’uue; voiei J’aulre : * * L’iie lies ldi [es ffqesdo rendroit, après mûres réllexions, rassem- 

• blc ses votsiiis; on délibère et Ton détide que Tèfrlise doil èfre au milieu delà paroisse, 

• ün immense câble de laine csl amarré an eloelier, eJ les Bahatdis, boinmes, femmes et 

* enlanfs, de tirer sur le eàbîe, et comme il s'alloiifïe, de crier que Tèglise avance; jnais 
B bieidid sous leurs eirorls ènerî^iques, tuicouragès par le siieeès, le câble rompl cl nos Ira- 
d vailleurs roident pêle-mêle. O m sont plus f[uedes sang-diè, des mordié pressés et fu- 
« rieu-v; ils soûl là deux ou trois ceiils, groui Haut, crianl, se gourmaiiL*. “Le meunier 
« de Vindelle arrive et liouve la roule enrombrre.**. taimmeiiE taire? Lai ronlicr n'est pas 

* embarrassé pour si peu .. Il lève le fiiucl d'tin geste de roinîriaiid.emenl cl fouaillc k droite, 

* à gauche, de ci, de la, si bien que chacun se relève soudain. charrelte avance au 

• milieu des cris et des juremenis; ou se bouscule, on s’échappe au travers des haies; 
« c'est une deroufe, un Sfiuve-qui-peul général. « 

Ces rédis populaires que nous bornons lii ne seraient-ils pas, sous une forme grofesque, un 
souvenir presque elfaeé de quelques faits iîriprirlaujs sur lesquels le temps a jeté son voile 
épais? Qui sait s’il n’y a pas là une Visgue rémini.scence de révolte, de lu Ile peul-èire entre 
le seigneur de Balzac et ses vassaux. La mémoire des choses passées se transmet aux géné- 
ratiuns par des réciis que la Iradifiou altère ou anipblie; mais sous celle forme triviale, 
dans ce langage quelquefois d'une crudité rabelaisienne, l^observateur Irouvoraii une 
trace bien légère sans doute, mais néanmoins vivace, de ces révoltes, de ces luttes inces¬ 
santes que l’bisloire nous raconte et qui ont jeté de si profondes racines dans FespHt de nos 
populations. 
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tout ce qu’elle peut produire. Ils vivent à l’aise et narguent le bour¬ 
geois orgueilleux qu’ils font sourire. 

Le chef-lieu de la commune, situé sur la Charente, à dix kilomètres 
d’.-Vugouléme, n’a rien de remarquable.—L’égli.se est à quelque distance 
du bourg, près du château. Elle appartient, comme toutes les vieilles 
églises du département, ùrarcbitecture du XIPsiècle.— Le château, qui 
fut le siège d’une seigneurie possédée par l’illustre Balzac, qu’nn a sur¬ 
nommé le RcslfinralcHr tle la langue frctnçaise, est une construction in.si- 
gnifiante sous le rapport architectural, mais à qui le .souvenir du grand 
écrivain donne un relief tout particulier. Uu parc magnifique l’en¬ 
toure, percé d’allées ombreuses que Ibrmeiit des marronniers deux ou 
trois fois centenaires et des charmes gigaiitesque.s. Qu’il doit faire bon 
réver sous ces frais ombrages, que la hache de la siiécnlalioii détruit 
chaque jour! Ces arhres superbes vont se transfoiiuant en tas 
de hûche.s, et cette ])oétique retraite du grand Balzac perdra dans 
peu son cliarme sans pareil pour quiconque a dans le cœur le sen- 



ChàUîau de Ualïac. 


timent des splendeurs inelTables de la. nature. Ce château modeste, ce 
parc solitaire, eutouré do tous côtés à peu près par la Charente, avec 
uu horizon de collines boisées, est bien le plus délicieux séjour qu’un 
penseur piii.«se réver. ôu cornpi'eud que Balzac soit venu sc réfugier là, 
loin du tumulte du monde, et y ait composé la plupart de ses ouvrages. 

.Jean-Louis de Guez, sieur de Balzac, était le second fils de Giiiliauiiie 
deOuez, gentilhomme de Languedoc, qui, attaché d’abord à la maison 
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de Dellegarde, passa ensuite au service du duc d’Éperiion. II est né à 
Angoulèine en IHIW., et non pas en 1507, comme l’ont avancé certains 
biographes (I). 

Le jeune Louis, âgé de dix-sept ans, partit pour la Hollande, pays où 
se formaient alors les capitaines et les savants , et suivit les leçons du 
professeur Dominitiue Baudim, de Leyde. De retour à Angouléme, il fit 
bientôt partie de la maison de Loim de Xogarel, alors archevêque de 
Toulouse, plus tard cardinal de La Valette. C’est pour veiller aux 
intérêts de ce prélat qu’il fit deux années de séjour à Rome. Itichelieu, 
qui reconnut en lui d’éminentes qualités, voulut le fixer ;i la cour en lui 
donnant une pension de deux mille livre.set le brevet d’historiographe 
du roi, de conseiller d’État, mat/nifn/nefi hagatelles, comme les appelait 
Balzac. Ces réconipense.s, ces honneurs s’expliquent par le retentisse¬ 
ment énorme qu’eut la publication des premières lettres de Balzac , en 
'I O'I-i. Ces lettres, connues de (juelques amis seulement, furent accueillies 
d'al)ord par le monde lettré avec un grand enthousiasme ; elles faisaient 
dans la langue ime véritable révolution. ( hi s’extasia devant cette cor¬ 
rection, cette noblesse, cette précision , cette ampleur, cette élégance 
inconnue avant lui. Sou défaut, c’est que .ses pensées .sont parfois trop 
fines, trop ingénieuses, troi.) affectées ; mais .souvent aussi il rencontre la 
véritable élocjuence, des accents mâles et énergiques quand se présente 
une grande i>ensée. Il est surtout le créateur de.'î formes nobles et liar- 
moiiieu.'^es dont la langue s’enrichit; c’est le Malherbe de la prose. 

(’-e concert unanime d’éloges qui accueillit Balzac à l’apparition de 
son œuvre ne devait pas durer. Le Prince, ouvrage qui parut en 1031, 
fut l’objet de.s plus amères critiques. Eu butte aux attaques les plus 
injustes, Balzac s’enfuit dans .sa chère solitude de TAngoumois et 
n'en sortit plus guère, habitant presque toute l’année son château de 
Balzac; c'était pour lui une fête d’y recevoir les nombreux amis que lui 
avait laits sa réputation littéraire. C’est de cette résidence aimée qu’il 
écrivit la plupart de ses Lellres et son Socrate chrétien, ouvrages qui aug¬ 
mentèrent encore sa réputation, élevée si haut déjà. 

Lor.sque Richelieu institua l’Académie, l’un de ses premiers choix se 


(1) (A’ile dale se trouve, en termes formels dans une lettre du 12 juin 11545, adressée ù 
chapelain, lettre dans iaquelie Balzac se donne cinquante ans passés. 


















porta naturellement sur Técrivain dont le nom s’imposait pour ainsi 
dire par la gloire si justement acquise : Bakac fut donc appelé par le 
cardmal-minisire à rem])lir un des premiers fauteuils. 11 fut présenté à 
l’Académie le 13 mars lOd'i. Il seinlde par deux lettres, l’une écrite à 
Conrurt, son meilleur ami, l'autre adressée a Bois-Robert, l’homme du 
cardinal, qu’il ait voulu se soustraire à riionneur qu’onlui voulait faire. 


Mais on ne se 
dérobait î)as 
plus à la bien¬ 
veillance du 
puissant mi¬ 
nistre <pi'à ses 
ressentiments. 

Balzac fut de 
rAcadémie et 
quitta sa clière 
solitude vers 
i(i3G,pour ve¬ 
nir à Paris, 
assister à une 
séance de la 
docte assem¬ 
blée. Ce fut la 
.seule fois qu’il 
y parut. Il y 
lut des frag¬ 
ments de son 
Aristippc. Il 
revint au châ¬ 
teau de Balzac 
et n'eu sortit 
plus que pour 
se rendre de 

fi\t enterré dans la chapelle de l’iidpital de Notre-Dayne-des-Anges, au 
milieu des infortunés qu’il faisait ses héritiers. — Depuis la démolition 
de cet hôpital, on a transporté les restes de notre illustre compatriote 



temps à autre 
à Angouléme, 
faire ses dô- 
v<jtion.s au 
couvent de.s 
(J a pi teins. où 
il avait fait 
bâtir deux 
cluambres. Il 
rendit le der¬ 
nier sou])ir à 

Angouléme, 

chez M™' de 
« 

Campag]iol , 
sa .su}ur, le IH 
févriei' l6ôV, 
à l’àge de 
.soi.xante ans. 
Sa fin fut celle 
d’un chrétien; 
il léguait ses 


Tolîibcau tic Gu€i do 


s à Dieu 
et aux j)ali¬ 
vres , et or¬ 
donnait par 
sou testament 
que .sou corp.s 
































































































































































































































































































































































































dans la chapelle de VHùtel-Bieu, en . —■ Nous donnons nn dessin de 

son tombeau. — Outre les dons faits aux pauvres, Balzac constitua une 


rente de 2,000 livre.s pour le prix d’éloquence que l'Académie donne 
encore tous les deux ans. Voici la liste de ses ouvrages : Le Prince, 


Arktippe ou la Cour, le Socrate chrétien, le Barbon, ses Lettres, ses 
Œuvres diverses, renfermant des discours, des dissei'tations littéraires; 
ses Entretiens, ses Poésies latines, etc. 


Tel est l'homme à qui Balzac doit la célébrité de son nom. Ce château 
à ra,spect si modeste abrita Jadis un grand jien.seur et surtout un habile 
ciseleur de la phrase. C'est assez pour eiTacer toutes les railleries dont 


cette plantureuse contrée ou du moins ses habitants ont été l’objet. 

La superficie de la commune est de OO'i hectares 22 ares , le tout ad¬ 
mirablement cultivé. Il y a de nombreux villages, dont les principaux 
sont les Chabots [KCi h.), non loin de la Charente, au centre d’une 
plaine fertile ; la Chapelle h.), qui pos.sède deux moulins à blé; la 
Fonl-de-Sainl-Martm (3'i h.l, Coursât (^'i h.), qui rappelle la sinistre 


époque des chauffeurs; on y trouve des moulins justement renommés ; 
la Croix-du-Merle (18 h.), les Texw's [27 h.), les Bourdeix (74 h.), 
les Charboimauds (44 h.), les Genins (21) h.), le Bois-de-la-Grange (43 h.), 
sur la route d’.\.ii£zouléme à Varset non loin du chemin de fer d’Orléans. 


— La maison d’école, de construction l’écente (1805), est située entre 
les Charboimauds et les Genins. — La population totale de la commune 
est de!H8 habitants (I). 


COMMUNE DE CHAMPNIERS. 

La commune de Cliampiiiers est la plus étendue de tout l'arTondis- 
semeut d'Augouleme. 4,531 hectares 70 aves, telle est sa superlicie. Sur 
cette éteiiduo considérable vit une population exclusivement agricole, 
montant gu I7!K) à 4,315 habitants. —• Il est remarquable que ce 
tbiffre ait été toujours en décroissant depuis cette époque, si nous en 
exceptons réi)oque du premier Empire où, malgré les guerres meur¬ 
trières du temps, elle monta au chiffre de 4,404 habitants. Elle est 
aujourd'hui tombée à 3,8W habitants, ce qu’il faut attribuer sans 


(I) Kenseigrieiiienls sur la commune fournis par .U. K. Jorret, insUtuleur à Saint-YrieLt. 









doute a la inalheuréuse tendance «jui pousse le.? habitants des cam¬ 
pagnes vers les villes et les centres industriels. Sans doute, la distrac¬ 
tion de quelques villages ftiite, il y a une quarantaine d’années, au 
profit de coninumes voisines, a pu contribuer à cette décroissance; 
mais l’augmentation considérable dépopulation qui.s’e.st opérée depuis 
trente ans sur les communes industrielles de Saint-Michel, La Cou¬ 
ronne, Angoulême, etc., donne une explication .satisiaisaiite au fait 
que nous constatons. 

Le sol de la coininune, argileux en quelques parties, est en général 
composé d'une groie de bonne qualité ; il est fertile et bien cultivé en 


grains de toute 
espèce et en 
vins que l’on 
convertit en 
eaux-de-vie 
très estimées, 
dont la ré[>uta- 
tion ne fera que 
s’accroître. — 
La principale 
culture était 
autrefois celle 
du safran, au- 
joui’d’liui à peu 
près abandon- 



Je Champüiers, 


née. Des foires 
importantes, 
dites foires du 
safran, se te¬ 
naient chaque 
année le 11 dé¬ 
cembre. Elles 
suli.sisteiit en - 
core, mais on 
n’y vend plus 
de safi’aii. Ou¬ 
tre cette foire 
du 11 décem¬ 
bre , qui s’est 
transformée eu 


maj’clié pour la boucherie, il y a, le de chaque mois, des foires très 
anciennes où il se fait un commerce très considérable de bestiaux, 
de moutons principalement. 

Les habitants de la paroisse devaient avant la Révolution le onxièiue 
de leur revenu à l’abbesse de Saiut-.Vusone qui, de son côté, en re¬ 
mettait le quart au curé de la parois.se , pour fia portion conrirue. Outre 
cet impôt, les babitants étaient oldigés à des redevances aux po.s.se.s- 
seur-s de plusieurs fiefs voisins, entre autres à ceux du Puy-de-jS^elte. 
du ZfrfiKîïetde VouiUac. Au cummencement du XVII*.siècle, le jjremier 
de ces fiefs appartenait à la famille de Guy. puis passa à celle de 
Talleyrand du Grignaud vers ir»8d. 
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Au XA'III'' siècle, ces trois fiefs devinrent la propriété de la famille 
Arnaidd de Vivillc, dont le dernier représentant, président à la cour 
des monnaies de Paris et justicier de la pai’oi.sse, a laissé une répu¬ 
tation de douceur et d’aflabilité restée intacte dans la mémoire popu¬ 
laire. C’est en des termes vraiment touchants que certains vieillards 
jiarlent encore de lui. IMallieureusemeiit il suivit riinpulsion funeste 
qui pou.ssa les nobles à l’émigratiou, et ses biens furent confisqués 
au profit de l’État. —Le château de Puy-de-Xelle, où résidaient les 
seigneurs de Vivifie, n’existe plies; des caves, les premières assises du 
tlonjoii, c’est tout ce que l'on peut voir sur une éminonco au-dessus 
du bourg. Le château du Breuil, à trois kilomètres sud du précédent, 
devait être très important, si l’on en juge par l’étendue des bâtiments 
de servitudes qui subsistent encore. Le logis dè Vouillac, baigné 
par rArgonce, est seul demeuré debout. 

Un autre fief de la paroisse était celui d'Argenre, qui appartint à la 
famille de l’Angoumois la plus fière de son antiquité. Elle ne remon¬ 
tait à rien moins qu’au VHP siècle. Des titres authentiques constataient 
que les Tisons d’Aryencc s'étaient signalés dans les guerres contre les 
Sarrasins, [fun d’eux as.sistait à la bataille de Poitiers, aux côtés de 
Charles Martel. — Au temps des croisade.s, au Xll® siècle, les membres 
do cette valeureuse famille firent merveille eu Palestine et jmurfendi- 
reut nomlire de mécréants. Il n’est pas de lutte importante dans le juiys 
à laquelle ils n’aient pris part; pendant la guerre de Cent-Ans, ils 
guerroyèrent avec acharnement contre les Anglais, et dans nos discor¬ 
des religieuses au XVP siècle, le parti catholique eut eu eux de valeu¬ 
reux champions. —■ -Vu moment de la Révolution, cette noble famifie 
était représentée par F7'aneoi$ Tison, jiiarquls d’Argenco, seigneur 
des Courrières et de la Mouette, et par Louis Tiso)i d’Argence, sieur 
de Dirac. 

Malgré son étendue, la commune de ChampniGr.s est très pauvre eu 
monuments. L’église seule mérite d'être visitée. Elle a la forme d’une 
croix latine et remonte au XIP siècle. La façade, qui tombait en 
ruines, a été reconstruite en 18G‘2, sur lo.s plans d'un jeune architecte , 
M. Wariii. 

Il y avait naguère, prè.s du village de Vivifie, un magnifique 
dolmen, le plus complet peut-être de notre département, avec sa 
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table, ses supports, sa rigole. Les paysans l’oiit brisé pour on faire 
des moellons. Cette destruction de tous nos monuments druidiques 
înenace de devenir une sorte d’épidémie qui gagnera tout le pays, .si 
les maires intelligents ne s'y oppo.seut, ou plutôt .si le conseil général 
ne prend une décision à cet égard. — Autrefois, a;i moins, une 
crainte superstitieuse arrêtait le marteau et le pic des déinolisseurs, 
qui respectaient ces vieilles pierres, séjour des fées on des démons, 
ôlentioimons comme édifice moderne la belle liabitatioii des ^^onla- 


gnes, au sud de la commune. Une vaste propriété, un parc délicieux 
l’entourent. Ce domaine est dans la famille Albert, qui depuis la lîévo- 
lutiou a joué un très grand rôle dansriiistoire politique et admiii!,stra- 
tive du département. 

La commune compte soixaiite-ciaq villages qu’il serait trop long 
d’énumérer. Le bourg, a dix kilomètres d’Angoulême (*2o0 h.), e.st 
situé dans un vallon étroit d’une grande fertilité qu’arrose le Champ- 
nkrs, afiluent de l'Argence, Entre ce dernier ruis.seau, il y a encore 
la Viville, au sud de la commune. — Les routes sont : la route impériale 


de Paris en Espagne, deux chemins de grande communication et 
cent soixante kilomètres de chemins ruraux. — Les habitants de cette 


commune ont une vieille réputation de turbulence et d'indiscipline 
qui n’e.st pas usurpée ; ils l’ont prouvé en diverses circonstances que 
nous avons mentionnées dans l’iiistoire générale du département et 
dans celle de la ville d’Angouleme. 


COMMUNE DE SAINT-YRIEIX. 

.Saiiit-Yrieix était autrefois une enclave de l'abbaye de Saint-Cyljard 
sons Angoulème, dont l’abbé était gros décimateur, seigneur foncier 
et justicier. Les grosses, menues et vertes (Urnes, qui se percevaient au 
onzième des frais, appartoiinieiit à l’évéque d’Aiigoiilème. —Il existe 
encore au chef-lieu quelques ruines d'un ancien couvent de Cordeliers. 
dont la fondation date du XVII* siècle, et que la Révolution a détruit. 
Ces ruines sans importance sont la seule curiosité archéologique de la 
commune. Son histoire est étroitement liée à celle de Saiut-Cybard ; 
aucun fait particulier ne peut arrêter notre attention. 
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Saint-Yrieix est aujourd'hui une des communes les plus riches du 
second canton d’Angouléme. Son sol excellent est parfaitement cultivé. 
La situation tout exceptionnelle de la commune, baignée au nord, à 
l’e.st et au midi par la Charente) explique sa fertilité singulière et la 
variété de ses produits. Du haut des coteaux dominant la vallée, l’œil 
chercherait en vain à pénétrer cette forêt d’arbres fruitiers qui dérobe 
à la vue les villages du il/rts (83 h.), des Poissons (27h.), des Atige- 
rauds (36 h. ), et le chef-lieu lui-même [291 h, ). — Des prairies à perte 
de vue, baignées par la Charente, bordent cette inas.se de verdure, du 
sein de laquelle surgissent çà et là des bouquets de châtaigniers sécu¬ 
laires aux proportions gigantesques. Ici, de magnifiques exploitations 
maraîchères; là, de splendides e.spaliers; plus loin, des champs entiers 
de petits pois, de fraisiers, d’asperges; de tous côtés, le cerisier, le 
pêcher, le prunier, etc. ; partout, enfin , une végétation luxuriante due à 
la fertilité du sol, mais aus.si et surtout au travail des industrieux 
habitants. 


La superficie de la commune e.st de 1,473 hectares 83 ares. Il n’y a 
guère que le dos de terrain qui sépare les deux vallées baignées parla 
Charente qui soit un peu maigre et pierreux ; cependant on y récolte 
du grain et du vin en as.sez grande abondance. 

Le chef-lieu, plus connu sous le nom de Vesnai, est situé au pied du 
coteau que longe la route impériale de Périgueux à La Rochelle ; il est 
à six kilomètres d’Angoulême. —Sou égli-se est d’un extérieur modeste, 
de construction récente (1847). Elle fut élevée sous l’administration de 
M. Guénard, maire, et dédiée par lïeigniei', alors évêque d’Angou- 
lêine (1848), actuellement archevêque de Cambrai. L’ornementation 
intérieure, qui e.st très riche, compemse sa pauvreté architecturale. Il y 
a en outre à Saint-Yriex une belle école, construite en 1857. 

Nous avons nommé déjà quelques villages, complétons la liste ; les 
Mesniers (108 h.), dont les habitants se livrent à la culture des plantes 
maraîchères; VEpineuü et Bardines (1 i4 h.); enfin lesP/annes(22h.), en 
face de la Poudrerie. Les belles propriétés abondent : ici, c’est la 
Pouyade, avec la Charente au pied ; là, Fontchamlüre, Vllournelct, le 
Simard, etc. La liste serait trop longue. 

Commune es.seutiellement agricole, Saint-Yrieix ne po.ssède qu’une 
usine, la Brûlerie, distillerie importante sur la route de Périgueux à La 





llocliolle, fontl/'e en I85(), et appelée fi pi'endre une graude iiniiur- 
tance (I). 


COMMUNE DE FLÉAC. 


Le chef-lieu de cette commune est dans une situation des pluspitto- 
l’esques. Sur une colline à pic liaignée par la Cliaronte, on l'aperçoit 
des remparts-d’Aiigoulème , caché comme un nid de fauvette au milieu 
tl'un bouquet d’arbres. Il est de peu d’étendue et ue contient que 
bi) habitants. Sa distance, à l’ouest d’Angouléme, e.st de sept kilo- 
mèti'es. — Son église date des premières années du Xlb siècle et n'a 
point été modifiée depuis; sou plan est une nef à troi.s coupoles ter¬ 
minées par une abside. 

La commune a une superficie de 1 hectare.s 91 ares et une popu¬ 
lation de 78d habitants. Son soi est lion, bien cultivé et fertile en 
céréales de toutes sortes et en vins de bonne cjualité. 

La parois.se de Fléac , ainsi que celles de Liiiurs et do Saint-’i'riei.v , 
appartenait autrefois à l’abbaye de Saiut-Cybard , au temjjorcl comme 
au spirituel, et dans les lutte.s soutenues au moyen âge par les moines 
contre les seigneurs laïques, les populations de ce.s trois paroisses accou¬ 
raient au son des cloches de l’église abbatiale prendre la défense du 
seigneur abbé. 

Les guerres de religion an XVÏ* siècle eurent comme résultat immé¬ 
diat un amoindrissement assez marqué de la puissance du clergé. l.a 
suzeraineté des abbés de Saint-Cybard se tran.smot alors en grande 
partie aux seigneurs du Tranvhdrdf dont le château, un peu au sud 
du bourg, a presque disparu. Il était llauqué de tourelle.s, entouré de 
fossés profonds dont on voit ditîicilcment les traces. Le.s gens du pays 
font remonter .sa destruction à l’époque révolutiouiiaii e. 

[..a route de Clermont à Sainte.s traverse celte commune. Soi' ce 
chemin inontueu.x qu’on aj>pelie Cùle de SainU-Durbc, est une croi.x 
sur remplacement de laquelle était autrefoi.s une petite cliapelle (pii 
fut vendue eu ÎK.i et transformée eu auberge. I/acquéreur était un 


(I) U’aiirès Icsreiiseigiiemcnlà lournis par !■;. Joivl. 





certain Dimnier, natif de SainleSf scélérat de la pire espèce. 11 fut chef 
d’une bande de chauffeurs pendant l’époque révolutionnaire. On sait 
que ce.s misérables, profltajit de.s dangers do la patrie qui appelaient 
toutes les forces vitales de la France aux froutiôre.s, commirent les atro¬ 
cités les plus révoltantes, attaquèrent les maisons isolées, soumettant 
aux tortures du feu les riches propriétaires pour leur extorquer leur 
argeut. La désorganisation desj)ouvoirs publics protégeait cos méfaits. 
Quand l’ordre commença h se rétablir, Dexmier et sa bande renoncè¬ 
rent à ces crimes trop éclatants qui auraient pu attirer T attention 
publique, et se bornèrent à dévaliser les voyageurs inconnus que leur 
mauvaise étoile fiiisait s’arrêter à raubergo de Sainte-Barbe. Ils dispa¬ 
raissaient sans bruit; le jardin du meurtrier recevait leurs cadavres. 
L'impunité semblait as.surée à l’assassin, le lieu étant parfaitement soli¬ 
taire. — Au pied du coteau s’étend jusqu’à la Charente une vaste 
plaine autrefois boisée et alors complètement inhabitée. On appelle 
cette vallée les Plannes. C’est là que se tenaient tapis Dexmier et .ses 
complices, guettant les malheureux voyageurs que la fatalité forçait à 
]:iasser .sur cette route, la nuit. Ces crimes restèrent impunis pendant le 
Dii'ectoire , le Consulat et l’Empix’e. On n’a jamais pu .savoir le noniljrc 
des victimes de ces scélérats. Enfin, sou.sla/?e.sffïî.iran'on^ on put s'occu¬ 
per de police iuté rie lire. L’éveil était donné, on ob.serva. Les crimes 
continuaient, moins fréquents, il est vrai, mais toujours atroces. 
Malgré scs recherches, la justice n’avait rien pu découvrir. Ce fut un 
matelot de Saint-Simon qui la mit sur le.s traces. — Il partait d’An- 
goulême pour rejoindi’c son navire à Rochefort. Un peu avant la montée 
de Sainte-Barbe, Dexmier et les siens tombent sur lui, esspérant le ter- 
ras.ser ; mais le marin, quoique surpris par cette brusque attaque, 
n’était pas homme à se laisser tuer sans défense. Doué d’une force pro¬ 
digieuse, il .se défendit; n'ayant pour armes que les pieds et le-s poings, 
contre se.s as.5aillanl.s armés de couteaux et de bâtons, il parvint à .s’en 
déljarrasser, non sans en avoir maltraité un ou deux. Notre homme, 
tout meurtri de la lutte , revint à Angoulême et raconta son aventure. 
Sur ses indications on fit des recherches. Sa défense avait été .si vigou¬ 
reuse que ses agresseurs étaient fortomont coiitusioniiés. Dexmier avait 
la figure écrasée d'uu coup de poing formidable que lui avait as.séné le 
matelot; on l’arrêta. Ses aveux furent complets, non-seulement sur cette 
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teutative d’assassinat, mais sur ses crimes antérieurs. Il refusa toute¬ 
fois de nommer ses complices. Nous n’avons pas besoin d’ajouter que 
ce misérable fut condamné à mort et exécuté à Saintes. — Ceci se 
passait eu 1818. 

Le bourg de Fléac, à sept kilomètres ouest d’Augouléme, a peu 
d'importance par lui-méme, mais il est entouré par un grand nombre 
d’autres villages, entre autres les Boüevins (l‘iG ]).), les Boulins, etc., 
qui font en quelque sorte partie du bourg et poi'tentsa population à 
235 habitants. Il y a, en outre, Brénat (98 li.), les Mornats (59 h.), la 
Vallade (GO h,), Chez-le~Cotn/e (3’2 h,), Basseau (GO 1:.), qui appartient 
eu partie à la commune de Saint-Michel ; le Liigeat (24 h.), ancien fief 
po.ssédc, lors de la Révolution, par la famille de Chevreuse; les Bretons 
(34 h.), Thouérat (19 h.), la Goumrie (25 h.), Moulède (17 h.). — On 
trouve sur cette commune Chalonm, ancien fief. Ce logis est dans une 
admirable position, sur la Charente, en face d'Augouléme. Il domine 
toute la vallée ; c’est dire qu’on y jouit d’un admirable panorama. Ce 
fut jadis la propriété d’un évôque d’Angoulôine, M®’’ Duverdkr. Il passa 
depuis la Révolution entre les mains du général de Boxmjon, qui l'a laissé 
à Genest, — Ou peut citer encore Bellejoie, Boisrenaud, à M. Mati¬ 
gnon ; les Poign ards, etc. 

A. G, 






CANTON DE SAINT-AMANT 




Le caillou de Saiut-Amaiit est un des plus riches do la Charente 
au point de vue historique ; il garde de lointains souvenirs de la 
période druidique, cachés dans les profondeurs de la Ibrot qui le 
couvre en grande partie; les bai-bares des premiers siècles de l’ère 
chrétienne qui envahirent la Gaule ensanglantèrent ses plaines ; une 
grande bataille fut livrée entre les bandes farouches des deux Méro¬ 
vingiens Sigebert et Chilpéric; le fils de ce dernier, Tkéodcbert, qui 
commandait en personne , fut tué dans le eonibat, et ses restes trans¬ 
portés à l’abbaye de Saint-Cybard, vers l'an 505. Puis le pays, ravagé 
par les man.?, est délivré par les vaillantes mains des Taillefers, 
et, sous le régime féodal, se subdivise en fiefs plus ou moins impor¬ 
tants , déiiendant soit des comtes d’Angouléme, soit du puissant 
évoque de cette cité. — L’abbaye de Saint-Amant se fonde et les moines 
colonisent le pays. De grandes familles se constituent, illinstres par 
leur naissance autant que par le talent de leurs membres : les La lioche- 
foucauld, les Nesmond, les l^uboys-Labernardc, etc., d'une ancienneté 
inégale , mais remarquables à divers titres , et dont nous parleroms en 
pa.ssant en revue chaque commune. 

A peine remis de la terrible répression du soulèvement contre la 
gabelle , le canton fut violemment bouleversé pendant les guerres reli¬ 
gieuses, La Réforme y avait fait de grands progrès ; elle s’y maintint 



Jlorissante jusqu’à la rcvocation <le l’édit de rvautos. — Les dragon¬ 
nades, les prisons, les galères, l’exil enfin, eurent à peu près raison 
des réformés. — Plus tard, pendant la Terreuï-, le c.auton fournit à la 
guillûtine de nombreuses victimes. — Nous n’avous à signaler depuis 
cette époque aucun fait mémorable qui suit particulier au pays. 

Le canton de Saint-Amaut-de-Boixe a 17,(’ri'i liectares de superficie et 
11 ,(ïi!l habitants ; il comprend dix-sept communes. Le .sol, très accidenté, 
mais fertile et bien cultivé, était couvert autrefois par une immense 
forêt, dont une partie sulmsteencore. Il produit des céréale.s, du hors 
el des vins de bonne qualité. Les prairie.s immenses qu’arro.se la Cha¬ 
rente nouri'issent de nombreux trou])eanx. — Une belle route met ce 
canton en communication avec Aiigoulême. Il est traversé par la route 
impériale de Paris en E.spagne et par la ligne du chemin de fer 
d'Orléans. 


^ COMMUNE DE SAINT-AMANT. 


La commune était couverte, au VI® siècle, par la forêt dont nou.s 
jnirlions tout à l’heure. .C’est clans cette solitude boisée que vint se 
réfugier, loin du tumulte du monde, un saint homme, Antandas, natif 
de Bordeaux ; il était disciple de saint Eparche. Le bruit de la sainteté 
du solitaire, la renommée de se.s iniracles s’était répandue au loin. 
Amaiidus, quittant la vie dis.sipée de la grande ville, — il était riche, 
— vendit se.s luems, dont il distrilnia le produit aux pauvres, et vint 
SC l’éfugier aux pieds de saint Éparche, dans cette grotte célèbre que 
l’on voit sous les remparts d’Angoulême. Le saint rengagea il se retirer 
dans la forêt de la Boixe ou Boësse (Buxia); il y mourut vers l'an (Ihh. 
'felle est la légende. — Les moines qui accoururent se ranger autour de 
lui défrichèrent une partie du pays, et la riches.se du sol attira dans 
leuns domaines de nombreux vassaux, qui formèrent des centres de 
pcquilation considérables. Arnaidt Taüîefer, quatrième comte, vers le 
commencement du X® siècle, avant eu à lutter contre certains membres 
de sa famille pour recouvrer l’héritage paternel, fit vœu, suivant la 
coutume du temps, de fonder une abbaye, si le ciel lui accordait la 
victoire, au lieu même où était mort le saint solitaire. Une fm [>ré- 




mat urée l'empuclui de poursuivre sou œuvre. Sou lils Guillauniù II 
TaUlcfcr voulut continuer les vastes constructions déjà fort avancées, 
et il combla l'abbaye de si grands biens, qu'on peut le considérer 
comme son véritable fondateur. Toutefois, l’église ne fut complètement 
achevée que par L'iéonore de Guie7ine, épouse répudiée de Louis Vil 
et femme de Henri Plantagenet, roi d’Angleterre. La cour de ce jirince 
résidait alors à Bordeaux. Après une lutte acharnée, les Anglais 
avaient eu raison du comte d’Angouléme (JtiiUaume IV, vassal insou¬ 
mis (1), et Léonore, agissant on vertu d’un pouvoir qui n’était plus 
coiito.sté, fonda diverses abbayes et termina l’église de Saint-Amant, 
dont la consécration fut faite par rarclievèque de Bordeaux Bernard, 
assisté des évèque.s d’Angoulèine, de Poitiers, de Périgueux, de Saintes, 
et des ab1)és de Saint-Jean-d’Angéiy, de Charroux, Naiiteuil, La 
Couronire, cto. (lITd), C’était et c’est encore l’église la plus impor¬ 
tante de l’Angoumois aprè.s la cathédrale, L’fihbé Micho)i en a donné, 
dans .sa Htalislique monumenlah, une description à laquelle nous ren- 
voyomsnos lecteurs qu’intéressent les détails purement archéologiques, 
(juant à nous, saisis d’admiration en voyant à distance ce superbe 
édifice, nous avons eu un .serrement do cœur en constatant l’état 
miséraljle dans lequel il est tombé : les pierres .se disjoignent, surtout 
dans la partie gothique, construite au XV® .siècle, car à cette époque 
l’église a .subi une transformation. La maçonnerie du XîP siècle résiste 
encore et .semble défiei’ Je ravage de.s siècles. La façade est un des 
plus beaux modèles de l’architecture romane; d’une simplicité sévère, 
elle impose par la .sobriété des détails et vous ravit par sa rare élé¬ 
gance. Le portail e.st compo,sé de cinq arcades superposées, avec de.s 
losaiige.s coiumo ornementation -du pourtour. Cette façade devait être 
autrefois plus élevée. A g'auclie est un tomljeau que l’on croit être celui 
de saint Amant. L’ancien cimetière entoure tout ce coté gauche de 
l’église. L’humu.s que la suite des temps a accuimilé là, fait que l’église 
est enterrée tle près de trois mètres. Quelques fouilles près <lu sou- 
Ijassûmcut ont mi.s à découvert trois toinl>eaux enclavés dans le mur, 
fbi est vraiment .saisi d’un respect religieux en entrant dans ce va,sic 


(1) V'uir VUhloire (jihièrale de l'Angoumnis. 




édifice qui semble désert. A droite, en descendant les marche.s usées 
par le pas des générations disparues, est un ossuaire sous une arcade. 
Cette poussière humaine, ces crânes, ces tibias jetés là pOlo-méle et 
couverts ou reliés entre eux par le.s fils grisâtres des toiles d’araignées, 
n’ont rien qui vous surprenne ; ils semblent, au contraire, en parfaite 
harmonie avec ce vieil édifice, où régnent la solitude et la mort. A'ous 
avancez ; les dalles brisées ou sillonnées de ravines vous font trébucher, 
si vous n'y prenez garde. La nef est admirable, ainsi que la coupole, 
dont les murs sont décorés de douze arcades surbaissées, supportées 
par viugt-quatre colonnes groupées deux à deux, surmontées de cha¬ 
piteaux délicatement sculptés. Le chœur, ainsi que le bas-côté de 
droite, est du XV® siècle ; il n’est pas en éc|uerre avec la nef. Est-ce 
inhabileté de l'architecte, ou bien l’artiste, dans une pen,5ée religieuse, 
a-t-il voulu rappeler par cette forme arcliitecturale la tête du Christ 
inclinée sur l’épaule au moment de son supplice sur la croix? La ques¬ 
tion serait difficile à résoudre. — Au-dessous de l’aliside à droite, rem¬ 
placée, comme nous l’avons dit, lors du prolongement de l’édifice, par 
une chapelle gothique /]ui tombe en ruine, est une crypte dans 
laquelle on descend maintenant par un escalier. Autrefois on y entrait 
par une porte qui donnait au nord, à côté de l’abside centrale. C’est 
l’église primitive, une des plu.s vieilles de la Charente. On y voit des 
traces de fresques à peu près effacées, — 11 ne subsiste de l’abbaye que 
les anciens cloîtres, habités par des cultivateurs, et au-dessous une 
immense cave, parfaitement voûtée et d’une solidité à défier les siècles. 
Les bons moines .semblent avoir soigné cette partie de l’édifice avec une 
sollicitude particulière. 

L’histoire de Saint-Amant au moven âge se confond avec celle de 
l’abbaye, histoire obscure et sans intérêt. Lors du réveil de l’esprit 
public au Xt'I® siècle, Saint-Amant pi’end part au soulèvement de ia 
gabelle (Ifi'rB). Plus de dix-sept mille personnes s’étaient réfugiées dans 
le bourg de Saint-Amant, lorsqu’un gentilhomme,nommé Saint-Séverin, 
répandit, adroitement, le bruit de l’arrivée d’un grand corps d’armée. 
Les révoltés, saisis d’épouvante, .sans chefs, se rendent à lui et voient 
avec désespoir les principaux d’entre eux enlevés violemment et con¬ 
duits dans le.s prisons du château d’Aiigoulêine. L’indiguation succède 
bientôt à la peur ; honteux do s’être laissé surprendre, renforcés 



d’ailleurs par de noiivelles bandes d’insurgés, ils envahissent la ville 
et forcent les magistrats à relâcher les prisonniers. 

La puissance des moines empêcha la Réforme do s’établir solide¬ 
ment à Saint-Amant môme ; aussi ses habitants ne se trouvent-ils 


guère mêlés au grand mouvement du protestantisme. Sous la Terreur, 
plusieurs infortunés de ce canton payèrent de leurs têtes rattache¬ 
ment qu’ils avaient conservé pour la royauté tombée. Citons, pour 
Saint-Amant, Faure de liaticiü'cau, conseiller ft Bordeaux , né à Saint- 
Amant. Il fut dénoncé par un de ses débiteurs comme aristocrate 
conspirant contre la patrie, jugé et exéciité à Bordeaux. 

Saiiit-Araant est situé sur le flanc d’une colline et se compose de 
trois rues presque parallèles, coupées par des rues transversales 
irrégulièrement bâties. Une population de ‘lié liabitants, presque tous 
îigriciilteurs, se presse dans un espace assez resserré. Le bourg est à 


dix-neuf kilomètres d’Angouléme et .se relie au chemin de fer d’Or¬ 
léans par une route qui mène à la station récemment rétablie, après 
avoir été d’abord supprimée ; mais la compagnie d’Orléans a reconnu 
enfin Fimportance commerciale de cette commune, qui produit des 
vins estimés et des bois en abondance, La superficie du sol est de 
2,217 hoctare.s et la population totale de l,GJ7 liabitaiits. Les foires 
se tiennent le 14 des mois de février, avril, juin, aoôt, octobre et 
décembre. 


Les villages dépendant de la commune n’ont pas une grande im¬ 
portance. Nous ne pouvons, toutefois, passer sous silence la Fichère 
(3-43 b.) et Nitrat (82 h.), ayant appartenu à la famille PréoerauU 
d’Haut&oUk; la Bernarde{ï'>\ h.}, qui mérite une mention particulière. 
C'est là, en effet, que depuis plus de deux siècles habite une famille 
considérée, les Ihiboys, qui à diverses époques fournit aux armées 
françaises plusieurs ofSciers distingués, entre autres Samuel Dnhoys, 
capitaine des gai'des du comte de Jarnac en ICôl) ; Élie T)uboys- 
Labernarde, maréchal de camp en I7G!); Duhoys-Belleplaim, son frère, 
capitaine de vaisseau ; François Dnhoys et son frère Godefroy, l’un 
capitaine, Fautre chef de bataillon en 1790; enfin Samuel Duboys, 
-capitaine au 30® de ligne, frappé prématurément le 27 mai 18-49 et 
arrêté dans une carrière qui s’ouvrait belle devant lui. Tous ces 
valeureux enfants de la commune ont répandu leur sang pour la 


pfilrio. Un autre membre do la liiiiiille, Pierre Dulm/a-Lnliernanh. 
remplit avec distiiicliou des fonctions adminisiralives sous la iiévo- 
lutiou et sous l’Empire. Il fut conseiller de prbrecture, député à la 
Chambre des représentants aux Cent-Jonrs. et mourut en emportant 
restime et les regrets de tons ceux qui l’avaient connu. Enfin, pour 
(dore cette longue liste, citons un jeune écrivain de talent, Jean 
Duhoijs, il qui des suecixs dramatiques tout récents ont fait une place 
honorable parmi les poètes de notre époque. 


COMMUNE DE MONTIGNAC. 


La commune de Montignac a peu d’étendue : 548 hectares, peuplés 
d(j 811) habitants, la plupart résidant au bourg (568 h.) , et malgré 
cotte superficie si restreinte et sa population peu nombreuse, c’esf la 
commune la plus importante du canton , soit par les souvenirs histo¬ 
riques qui se rattaclieiit à sou vieux château en ruines , soit par le 
mouvement commercial et industriel de ce petit bourg que l’on pren¬ 
drait-, au premier abord, pour une petite ville. — ülontignac est comme 
Saint-Amant groupe sur le versant d'une colline; juais ici la pente 
est plus al>ruptc. Les maisons se sont entassées entre le pied du coteau 
et la Charente. L’espace est si étroit, que de la grande rue du bourg 
on no soupçonnerait pas l’existence du château déniantelc qui le 
domine, non plus (jue l’admirable perspective dont on jouit, après 
avoir grimpé péniblement par l'escalier effondré qui conduit à la 
vieille porte crénelée, seul reste conservé des défenses extérieures du 
chàteau-fort de Montignac. En suivant ce sentier étroit on arrive à la 
plate-forme, autrefois défendue par des tours élevées (|ue leur situa¬ 
tion sur ce monticule i.solé devait rendre imprenables: une surtout, 
effrayante par son élévation, mais aujourd'hui décapitée, dominait 
toute la vallée de la Charente; on pouvait la voir d’AngiHih'me. Les 
autres ont di-sparu. En démolissant l’une d’elles, il y a environ qua¬ 
rante ans, on ti'ouva plusieurs cercueils en granit renfermant les restes 
de guerriers inconnus. Pas d'inscriptions, quelques ü.ssemeiits épars, 
des débris d’épées, une faux, des éperons rongés par le temps, dont 
les dents avaient encore un centimètre de lomiLicuret dont les branches 





avaiont la forme triaiigulairo : tels sont les indices asscï vagues donnés 
par cette découverte, indices sur lesquels on ne peut baser aucune 
certitude. Une de ces loiiibe.s sc trouve empâtée dans le mur de la 
cour de l’école communale. De toute cette splendeur passée, il ne reste 
donc qu’une tour démantelée, nu corps do logis tout moderne, bàli 
avec les matériaux du vieil édifice, et une ancienne chapelle convertie 
en buanderie. Mais une chose quo ni le temps ni les hommes n’ont pu 
enlever au château de Montignac, c’est l’admirable panorama dont 
on jouit du haut de ces ruines : l’œil s’étend à perte de vue dans un 
horizon immense. Au premier plan la Charente, qui sillonne de ses 
rubans argentés les vertes prairies; [>uis, dans la plaine, un rideau 
d'arbres ti’ansparent, à travers lequel percent les maisons blanches de 
^'ars, de Chebrac et autres bourgs ou villages, dont les toits lu'unis se 
dorent .sous les rayons du soleil. C’est ravissant î— ^ En contemplant 
ces riches prairies, ces coteaux couverts de vignes aux sarments vigou¬ 
reux, ces plaines où la cliarrue alracé le .sillon fécondant, on oublie vo- 
lontiûis et les murs délabré.s de la vieille forteresse, et les grands coups 
d'épée , et la hache retentissant sur les solides portes de chêne, et les 
créneau.v, et les mâchicoulis par où tombaient dru les pierres et l’huile 
bouillante sur les hommes d’armes bardés de fer. On se sent heureux 
de vivre dans le présent, surtout quand ou connaît le passé. Essayons 
donc de mettre ce pa.s.sé sou.s les yeux de nos lecteurs; le contraste de 
la misère de ces temps reculés avec la prospéiité récemment conquise 
a quelque chose de consolant. 

Ce pays, si ravissant d’aspect, était couvert par la grande forêt de 
Saint-Amant-de-Boixe. La position e.xceptioniielle de la colline dut 
attirer l’attention des Romains, qui y établirent un poste. Loi’S des 
invasions normandes, les comtes d’Angoulême, vers le IX® ou X® siècle, 
y construisirent un fort, et, pour rendre la rivière non navigable, 
tirent élever un retrauchemeiit appelé encore le Fossé au Comte, qui de 
Montignac allait jusqu’à Vibrac. Une légende du pays a. perpétué ce 
souvenir: le diable, comme toujours, se trouve en jeu dans cette 
affaire. La fantaisie lui prit de détourner le cours de la Charente ; ce 
quo Dieu lui jjermit, à condition que ce travail fût exécuté avant que 
le coq chantât. On pense bien que messire Satan y employa toutes les 
légions <le l’enfer; mais tout fut iuutile, la besogne ne fut point 


achevée avant que le réveüh-malin ne jetât son ci’i. Aussitôt inessiro 
Satan et tous les diablotins do s’enfuir tout confus. — L'imagination 
populaire, frappée de ce travail gigantesque, a donc brodé ce récit 
fantastique qui cache au fond une vérité historique : les Northmans 
arrivèrent sans doute avant que l’œuvre ne fût terminée. — A la place 
du fort primitif qui défendait la colline, Guillaume Taillefet' Il fit coms- 
truire un château plus étendu, vers la fin duX' siècle. Son successeur, 
Vulr/rin IT, se vit enlever âlontignac par Girard de lilaije, parent de 
l’évéque d’Angouléme. Le comte n’eut repos ni trêve avant d’être 
rentré en possession de ce précieux fleuron de sa couronne; il mit le 
siège devant le château, et, après maints combats meurtriers, il déses¬ 
pérait de se rendre maître de la résistance opiniâtre des assiégés, quand 
ceux-ci, pressés par la faim, firent pendant la nuit, pour se procurer 
des vivres, une sortie qu’ils croyaient cacher à l'ennemi. Vulgrin, 
averti par un e.spion, pénétra dans la place déserte et .s’y établit si 
fortement, qu’elle ne lui fut point disputée. Pour s’assurer sans conteste 
la possession de âlontignac, il en fit hommage â Gérard II, évêque 
d’Angoulême, vers 1 P20. C’est ce comte qui construisit la grosse tour 
dont il .subsiste quelques restes. Cette seigneurie de Montiguac échut, 
au XIII® siècle, à ruu des fils à'Isabelle Taillefer; puis elle passa 
dans la maison de Thouars; puis enfin, au XIY® siècle, fut acquise par 
Guy de La Rochefoucauld, un des capitaines les plus célèbres du temps 
de Charles V : il l’avait reprise sur le.s Anglais. Le roi lui accorda la 
création de quatre foires. — On a vu dans notre Histoire générale de VAn~ 
goumois que la plus grande partie des membres de la famille de La Ro¬ 
chefoucauld embrassa le protestantisme ; aussi Montîgnac eut-il un tem¬ 
ple , et de nombreux prosélytes se pressèi'eut 'dans .son enceinte pour 
écouter les prédications des pasteurs. — L’église {ictuelle, d'une sim¬ 
plicité et d’une pauvreté peu en rapport avec l’importance du bourg, 
dut être bâtie par eux. Ils avaient détruit l'ancienne église de Saint- 
Etienne , dont nous parlerons plus loin. Le culte prote.stant fut suivi â 
Montiguac jusqu'à la révocation de l’édit de Nantes. Les dragonnades, 
le.s prison.s, les galères, l'exil firent di.sparaître les résistances; Mou- 
tignac redevint catholique par force. —11 y avait en 1GH5 trois moulins 
â papier dans le bourg ; mais les ouvriers, tous protestants, ayant 
émigré, cette industrie tomba. La foi calviniste persécutée conserva 
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sans doute quelques secrets partisans jusqu’à la Révolution; mais 


malgré les décrets de IH07 et de 1808, qui divisèrent la Cliarente en 
quatre arroudissenients protestants, Montignac n’eut plus de temple. 

Un souvenir s’attache à la modeste église de àlontignac : saint 
François de Pmil y prêcha, dit-on, pour son œuvre sublime des enfants 
trouvés et pour les indigents. Un semblable souvenir peut faire oublier 
la pauvreté architecturale de l’édiflce ; le bourg actuel ne date pas, 
du reste, d’une époque bien reculée. Montignac s’étendait autrefois 
sur le terrain qu'occupe en partie le village de Saint-Étienne. Là était 
son église, sous l’invocation de ce .saint aputre ; c’était un prieuré qui 
dépendait de l’abbaye de Saint-Amant. Un prieur de l’ordre de Saint- 
Benoît venait y célébrer le saint sacrifice de la messe. Il ne reste que 
des ruines de ce monument, qui semble avoir eu la forme de l’église de 
Saint-Michel, dans des proportions plus larges. Des huit chapelles qui 
composaient la rotonde, deux sont encore debout. La construction doit 
remonter au XI® siècle. Enfin, pour en finir avec les souvenins anciens, 
ou trouve au lieu dit la Maladrie (Maladrerie), sur le territoire de la 
commune, quelques pierres éparses, restes d’un hôpital de lépreux; 
une fontaine coule non loin. Suivant la tradition, les malheureux 
atteints de la lèpre demandaient à ses eaux la guérison de leur affreuse 
maladie. Ou a trouvé tout près delà des ossements humains. Ici s’arrête 
riiistoire du passé. —Montignac se fera sans doute , dans l’avenir, une 
place dans les annales du canton, non plus au moyen des grands coups 
d’épée de ses seigneurs disparus ou des souffrances de ses citoyens per¬ 
sécutés pour leurs croyances, mais par son industrie toujours croissante 
et par les produits estimés de .son sol fécond, que décuple l’activité de 
ses habitants. Les céréales croissent en abondance sur le territoire de la 
commune, les vins se vendent en nature ou se transforment en bonnes 
eaux-de-vie; enfin, il s’y fait un commerce actif de bestiaux engraissés 
dans les riches prairies qu'arrosent la Charmle et le Javard, ruisseau 
qui prend des façons de torrent eu hiver, mais dont le lit est en été 
complètement à sec. 

Montignac est à dix-sept kilomètres nord d’Augoulôme, à deux 


kilomètres sud de Saint-Amant et à trois kilomètres nord-ouest de 



station de Vars. Quatre routes aiToiidissementales le traversent et le 


relient à .\ngouléme , à Rouillac, à Aigre et à Mausle, avec embranche- 
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ment sur La llocliefoucanld. De plus, le chemin de fer de l’aris à Bor¬ 
deaux traverse le territoire c. la coniinune à l’est. Il v a deux vastes 

V 

places où se tiennent des foii'cs le (1 de chaque mois. C’est, sous tous 
]e.s rapports, la commune la pins favorisée du canton. N’oublions pas 
de signaler deux industries nori.çsantes : une fabrique de chaux hydrau¬ 
lique et une usine oii se préparent des feutres très renommés. Cette 
dernière occupe remplacement d’un moulin à blé construit î)ar un duc 
de La Rochefoucauld. Montignac possède en outre, sur la Charente, 
un beau pont conqiosé de trois ponceaux reliés entre eux par des 
chaussées ; l'ancien pont fut emporté par l’inondation de 185D. 

]æs principanx villages ou hameaux de la commune de Montignac 
sont : Lurjcrot (lü 11 ,), où l’on trouve les restes d’un ancien logis ayant 
appartenu an marquis d’Annim'cs; le Tdjm (Gf) h.), Saint-Etienne, 
le Vert, etc. Pliisieiir.s familles féodales ont occupé les fiefs dans le 
ressort de la baronnie de Montignac ; mais la plus illustre est celle dos 
Nesmonds, qui a fourni aux anciennes cours de justice des magi.strats 
intègres, à la ville d’Angouléme des maires, et an clergé des jirélats 
éminent.s, entre autres Ifenri de Nesmond, que ses talents oratoires 
tirent élever succes.sivement au siège épiscopal de Montauban, l’ar~ 
clievéché d’Alby et enfin à celui de Toulouse. Cn cite , à propos de ce 
prélat, un mot charmant de Louis XH' : la mémoire avait fait défaut à 
l’orateur, qui adressait au roi une harangue. « Je suis bien aise, dit 
celui-ci, que vous me laissiez le temps dégoûter les belles choses que 
vous me dites » (]), 


COMMUNE DE VARS. 

Vars doit son existence aux évêques d’Angoulème qui, séduits par 
lu Ijeaulé du paysage, y établirent, dès la plus haute antiquité, leur 
résidence d’été. Ils devaient cette terre à la pieuse munilicence des 
comtes d’Angûulème. t)n fait remonter la construction du premiei" 
château à Gérard lî, ver,s le XII® siècle. Cette maison de plaisance devait 
être un véritable château-fort, car le.s évêques ne se contoiïtaieut 


(1) UpnseigTK'iïienls sur roïiimnne fournis pur M llpnis, insliluleur. 





p<a.s à cette époque de l’arme, redoutable alors, de l’excommuiiica- 
tioii ( I), ils garnissaient leurs châteaux de guerriers robustes, et souvent 
marchaient ii la tète de leurs vassaux, le casque en tète, malgré les 
défenses réitérées des papes. Ce château primitif fut remplacé au 
X'S'I® siècle par une construction plus élégante, dans le style renais¬ 
sance. Un grand corps de bâtiment subsiste encore; c'est une habitation 
l)ourgeoise, pos.sédée par M. Pastureau. —De rancienne forteresse il 
reste une vieille tour, ayant servi dé prison quand Vars était chef-lieu 
de canton. On trouve encore sous le château un souterrain qui se pro¬ 
longe jusqu'à la Charente ; il servait, dit-on, â recevoir par la rivière 
les dîmes que payaient les vassaux et les vins que l’on transportait 
dans de vastes celliers. — Le bourg de ’\'ar.s avait été comblé de privi¬ 
lèges par ses seigneurs les évêques, qui y favorisèrent le commerce eu 
exemptant de tous droits féodaux les marchands. Les charges imposées 
aux vassaux étaient légères, du reste : ils devaient un quartier do tout 
gros gibier tué âla chasse. Sur remplacemeut delà maison de ville, cpii 
est en même temps l’école, existait un hôpital fondé eu 1770 par 
M*'' de Broglie, avec dotation de 40,000 livres. La Révolution, dans 
sa haine pour tout souvenir rappelant les bienfaits du clergé, chassa 
les religieuses qui desservaient riiôpital et changea la destination de 
l’édifice. Les revenus de l'hôpital de A’ars passèrent, après l’apaisement 
do la tourmente révolutionnaire, entre les mains des administrateurs 
de l’hôpital d’Augoulème, qui assurèrent trois lits aux malades de 
la commune de Vars. — En 1835, un maire, M. Brunei, d’accord avec le 
conseil municipal, reprit la gestion des Ijiens au profit de la commune, 
qui a le projet de les convertir en rentes sur l'Etat. Cette mesure e.st 
eu opposition évidente avec les intentions du donateur. — Deux habi¬ 
tants de Vars furent décapités sous la Terreur ; Tabbé Clémentf curé 
{le Vars, et Marie Fougère, femme 8V?)iO?(. Chaduteau, âgée de trente- 
six ans, accusée de royalisme, malgré sa qualité de femme du peuple 
(elle était portière). Quelques propos grossiers la firent condamner 
comme ennemie du peuple; son exécution eut lieu à Paris (messidor 
an III). 


(1) Rohon, évCque d’AiigoulOrae de lûls ii 1037, aviiil Jimcé iia unalliéme türilro les 
usurpa leurs des Jjîcus de la culhüdrule. 
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Comme moiiumoiits, à part l’ancieime résidence des évêques dont 
nous venons de parler, Vars ne possède que son église, en forme de croix 
latine. I/arcliitecture eu est simple et sans caractère. On y entrait 
autrefois de plain-pied. La place qui s'étend devant l’église a , depuis , 
été baissée d’un mètre cinquante centimètrc.s environ, ce qui a nécessité 
la construction d’un escalier pour arriver jusqu’à la porte de l’édifice. 
La voûte conserve la trace du passage du feu qu’y mirent les protes¬ 
tants pendant les guerres de religion. On peut remarquer dans le chœur 
une Vierge enterre cuite, d’origine italienne, couverte d’une couche de 
peinture qui l'embellit médiocrement. Dans le clocher de l’église, nous 
avons trouvé des cloches très anciennes qui ont échappé au sort com¬ 
mun de leurs pareilles, fondues pour faire des canons ou des monnaies, 
soit pendant les guerres religieuses, soit pendant l’époque orageuse de 
notre révolution. La plus ]jetite de ces cloches date de loO't. (Test la 
plus ancienne que nous ayons encore découverte dans le département. 

Sur le territoire de la commune, dont la superficie est de 2,744 hec¬ 
tares et la})Opulation de 1,941 habitants, on trouve quelques villages 
ou liameaux sans importance comme population, mais que recom¬ 
mandent le souvenir d'antiques maisons seigneuriales. D’abord, Beau¬ 
mont (29 h.). Sur le sommet du coteau qui domine le village, les 
vieillards se souviennent encore d’avoir vu des ruines considérables, 
aujourd’hui complètement disparues. De ce plateau élevé on aperçoit 
Angoulême, Mansle et les collines du Poitou. Une vieille tradition se 
rattache à la fondation du château : le sire de Beaumont, effrayé parles 
prédictions sinistres d’une bohémienne, d’après lesquelles l’eau devait 
être l’instrument de sa mort, fit bâtir son logis sur cette hauteur, à 
l’abri des inondations, et rentoura de murailles élevées. Par surcroît 
de précautions, il proscrivit l’eau de .sa table et n’approcha plus de 
ses lèvres que le vin savoureux de VIfennilage. Enfin , le prudent .sei¬ 
gneur, oubliant l’horoscope fatal, prit un bain et s’y noya. 

L’IIermilage est un petit hameau ne contenant que 9 habitants, 
célèbre par .son vin. Saus doute qu’un saint ermite l’habita autrefois. 
Sous la Terreur, l’abbé Vigneron, grand vicaire de il. d'j-UâiV/nac, évêque 
d'Aiigoulênie, s'y réfugia au lieu d’émigrer, et fit entourer sa propriété 
d’un mur. 

Scée etPétouret (51 Ji.). Ces deux villages semblent avoir été possédés 


par le même propriétaire ^ au moins depuis le commencement du 
XVP siècle. Il sul:)siste peu de chose des constructioii.5 anciennes, deux 
vieilles tours eu ruines, restes du château de Scée. Ces deux fiefs pas¬ 
sèrent dans la famille Dumas du Portai qX Dumas de Saîmrl. 

Les autres villages sont : le Portai (113 h.), ServoUe {30 h.'', Chez- 
Rousseau (G5 h.}, Beaubrenier {45 h.), Grand-Jean (08 h.), etc. 

Le chef-lieu de la commune, Vars, est situé comme îlontignac sur 
les bords de la Charente, à quatre kilomètres de Saint-Amant et â quinze 
d’Angoulème. Une population de 750 habitants se presse sur l’espace 
assez étroit qu’occupe cette petite ville, bien bâtie et centre d’un com¬ 
merce considérable de céréales, devins et de bestiaux. Le 10 de chaque 
mois, une foule nombreuse de marchands viennent traiter, sur le champ 
de foire, des affaires commerciales très importantes. Une très belle 
route met Vars en communication avec Angoulême et le canton de 
lîouillac. La station du chemin de fer est à un kilomètre au plus, 
et facilite ainsi les relations entre la petite ville et le chef-lieu. —■ Elle 
possède des moulins qui remontent à une haute antiquité. Les deux 
rives de la Charente y sont reliées pai' un beau pont de construction 
récente, car riiioiidation de 1850 enqiorta l'ancien, ainsi que celui 
de Montigiiac (1). 


COMMUNE DE MARSAC. 


Le bourg de Marsac, par lui-même, n’est pas le pins considérable de 
la commune ; mais il possède l'église, il possède le clocher, qui à la 
même heure réunit dans la même pensée tous les cœurs qui désirent 


s’élever vers l’Éternel. A ce titre il méritait d’être le clief-lieu. Il est â 


quatorze kilomètres d’Angoulême et ne contient que 158 habitants. 


(1) Ün lit dans les annoEations de Gabriel de La Cliarlùnfje sur riiislnîre de 
wiots de CorUeHj la descripMnn d*nn tombeau Iroiivé dans la coin mu nu de Vars; U ri*indj(|iie 
pus l’endroit précis. Vers raïi 1541 ou 1542, dil-il, un déterra uii cercueil de ploiub cet clé 
de fer. Le couvercle, soulevé, laissa k découvert uii sc|ucicl!n bien conservé, ajaul sur la 
tajiirine, h la place du cœur, une lame d'or couverte de caracières grecs réiïulièrement 
disposés sept lettres sur sept- Ce liiL eu vain <|ue les savants du temps cbcrchèrcnt a 
donner une hiterprélation a celle inscription bîxuire. L'évêque ÀHioine trEtilaîng Ül fuc- 
scnl de celle lame d'or k Lo^dse de Savoie, ün ne sail aujourd'hui ce iprellc esl devenue. 




— I/église n'a rien de reinarqnahle, sauf quelques cliajiiteaux d'une 
certaine originalité; elle est du XII® siècle. Gomme façade, le oliœur 
est du XV®. Le cloclier est carré, bas, à larges ouvei'tures. On descetiil 
plusieurs marches pour entrer dans le sanctuaire, cliose que nous 
avons déjà eu l'occasion de Idàincr au point de vue de rassainisse- 
ment des monuments. 

IMarsac faisait partie auti'efois du domaine des évêques ; on voit 
encore dans les environs un vaste bâtiment ayant servi à recevoir les 
dîmes payées au clergé. 

Un petit ruis.seau arrose la commune; c’est la Doux, qui rappelle 
à sa source le gouffre de Touvre. C’est un petit bouillant .sortant de 
terre au pied d’un l oclier; il est alimenté par queh^ue.s fontaines natu¬ 
relles. Les eaux en sont d’une limpidité parfaite et asso;: abondante.s 
pour faire tourner un moulin à quelques mètres plus loin. Il donne 
.son nom â un village (la Doux), l’uü des plus importants de la com¬ 
mune (105 h.). 

Citons encore le village de la Groux (20à h.), renommé pour .ses . 
eaux-de-vie qui sont classées comme housboü; le domaine <les Cou- 
o'ances, ancien fief de la famille (l&Lumsse; les Coulis, jiropriété des 
familles Barroud, de Bois-îiou[fiers, de Galard-Béarn, et enfin Blan~ 
(diard, ejui l'occupe actiiellemeut. — Situé sur une petite colline domi¬ 
nant la Doux, ce logis, avec ses prairies et ses arbres plus que 
centenaires, est d’un effet des plus pittoresques. 

La population de ÎMarsac est de 823 habitants, et la siqierlicie de 
lu commune de 1.334 hectares, 


COMMUNE DE CHEBRAC. 


Sous le rapport de la population, Chebrac est la plus petite commune 
du canton do Saint-Amant : 120 haliitants seulement, répandus sur 
335 hectares et encore la qualité , sous le rapport de rinstruction , ne 
rachète-t-elle pas la quantité. 

Aux dernières élections municipales, paraît-il, c’est à peine .si on a 
[)u trouver assez de gens sacluuit lire et écrire pour composer le conseil. 

Chebrac ne possède rien d’important. L’archéologue pourrait y 
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reiucirquer une grotte, assez curieuse pourtant, apfielée la Grotte des 
Fées. La légende a beaucoup brodé lit-dessus. Laissons dire tous ces 
contes. Kou.s avons vu cette espèce de caveau : l’accès en est presque 
impossible, et les anciens ou les commères ont beau jeu à parler de 
soutcrraiiLS dans lesquels on ne peut plus entrer depuis fort longtemps. 

Le peintre, le poète ou l'ami des arts ne manquera pas de remar¬ 
quer la jolie po.sition de Cbebrac, placé sur un riant coteau qui domine 
la Charente, — Son église, desservie par le curé de Vars, n’a de beau que 
sa position. Elle est insignifiante comme monument, sans clocher et 
prestpie nue à rintérieur. — On a dernièrement construit une mairie. 

L’administrateur se demandera pourquoi une si jDctite commune ? 
iSous pourrons lui répondre qu’il a été question, il y a peu de temps, 
de la réunir à Marsac ou à Montignac. Ce dernier projet nous sem¬ 
blerait difficile, la Charente séparant les deux communes, et le vent, 
aujourd’hui, poirsse aux frontières naturelles par les fleuves ou les 
montagnes. Il serait pins convenable de réunir Cliebrac à Marsac ; 
mais, dans ce cas, la municipalité aurait beaucoup à faire pour les 
cliemins qui mèueut aujourd’hui d’uiie commune à l’autre. 

Cbebrac était un ancien prieuré dépendant de Vars et de rai'chi- 
prétrie d’Ambérac. Le dernier prieur fut M. de Villemandy. 

Parmi le.s familles importantes, nous citerons la famille de Vigmn, 
qui avant 80 possédait tout le pays de Cliebrac, et la famille du Mas, 
dont un membre, sieur de Cliebrac, secrétaire du roy, fut maire d’Au- 
gouléine eu I7GG. 


COMMUNE D’ANAIS. 


La commune d’Anai.s, située au sud-est et à six kilomètres de 
Saint-Amant, sur la route départementale de Saint-Cybardeaux à 
Chasseneuil, ne rappelle aucun souvenir historique ; mais elle ne lais.se 
pas cependant d’avoir .son importance, grâce ;'t scs produits vinicoles 
et aux nombreux village.s qui la composent. Sa’ superficie est de 085 
hectares, occupés par G77 habitants. 

Cette commune e.st arrosée par rArf/race et par la Fontaine de Brie. 
Ce.s deux cours d'eau sont assez forts dès leurs sources pour faire 
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tourner six inoulins dans leur parcours, assez restreint sur cette corn- 
tiiune. Au point de vue l'oligieux, Anais n’a jamais été qu'une simple 
cure , payant d'assez maigres redevances à rarchiprétrc de Jaiüdes. 

L’église n’a aucun caractère architectural. Elle est assez moderne 
et a dù être construite avec les matériaux d’une ancienne ahbaye. 
On y voit, en effet, des pierres rapportées dans la maçonnerie de la 
chapelle et du presbytère ; le mur qui touche l’église porte cette men¬ 
tion : Spea nica Deua, i7!J5. — On doit rapporter cette inscription au 


temps où le cimetière entourait la chapelle. Il est l’eniplacé mainte¬ 
nant par la place centrale. 

A cette époque on descendait une marche pour entrer dans l’église ; 
aujûiird'liui il faut en monter .six. Approuvons la municipalité d'A- 
nais, qui a compris qu'il fallait assainir les monuments on les déga¬ 
geant, et qui a su déplacer le cimetière, souvoit cause de graves mala¬ 
dies , lorsque ce champ des morts se trouve .situé au milieu des villages. 
— À l’intérieur de la chapelle on voit un tableau de l’.Vssomption, dù 
au pinceau de M. Léo de La Barre, du château de Puy-Français. —Cette 
église n'a de remarquable que sa propreté et son bon entretien, dus 
aux soins de M. l’abbé Journy, qui habite la cure depuis vingt-cinq 
ans environ, et qui a sn s'y faire estimer. 

Anais appartenait autrefois, comme fief, à la famille de Taponat, qui 
émigra pendant la Révolution. Elle laissa, dit-on, ses administrés 
désolés; mais ils se consolèrent bien vite en voyant la suppression de 
tous les droits que chaque seigneur croyait avoir sur ses vassaux. 

Grèce aux soins intelligeiits de M. Clément Prieur, maire, memlire 
de la Société d’agriculture et de plusieur.s autres sociétés savantes, 
Anais possède une écolo très suivie, habilement dirigée par M. Rou- 
gnat, instituteur. C'est à ce dernier que nous devons une partie de 
nos renseignements. 

Les principaux villages de cette commune .sont : Anais, chef-lieu 
11.) ; le Breuil (129 h.), Nomhlière [51 h.), siiî' un coteau; la Poiilar- 
dière (28 h.), Pontgibaud, Romfoid, Chez-Rousseait, où se trouvent 
plu-sieurs fontaines qui forment les sources de l’.lrgence ; la Touche, 
située sur une haute colline d'oii l’on aperçoit Angoulême; les Rivauds, 
le Moulin-de~FayoUe, la Borderie, appartenant à M. Clément Prieur, et 
qui était possédée par raiicienne famille Corniol; la ('lavière, ancien 
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doinaiiîG de la famille Birot, qui figure dans la municipalité d’Angou- 
léme et d’où est sortie la famille Maulde; PuyménUr, bien situé au 
milieu d'une belle prairie, et qui a été habité longtemps par la 
famille Duportai. 

Charel, contenant 13’2 habitants, a bien perdu depuis l’établissement 
du chemin de fer. C’était autrefois uii relai de poste, à onze kilomètres 
d’Angûulôme, entretenant charrons, forgerons, aubergistes, etc. Tout 
semble mort maintenant. Le village de Cliuret termine du côté sud la 
commune d’Auais et la sépare de celle de Champuiers; l’Argence et le 
pont do la Chignolle forment la ligne de démai’cation. Dans ce petit 
village on voit une famille où quelques frères sont de véritables albinos, 
quoique les autres membres de cette même famille, y compris le père 
et la mère, ne leur ressemblent en rien. 

En 1815, Cliurot fut le théâtre d’un crime qui mérite d’étre relaté. 
Un descendant du père nourricier de Henri IV crie : Vive le roi I Le 
paysan nommé Lacroix y répond par : Vive l’empereur ! Le premier tire 
sifi' Lacroix un coup de fusil et le tue. Il fut condamné à cent francs 
d'amende. Cent francs pour la mort d’un homme I C’est ainsi que 
l’esprit de parti l’a souvent emporté sur la conscience du juge. La 
Terreur rouge a pu causer bien des désasti'es; mais la Terreur 
blanche, non moins dangereuse, est également une tache dans l’iiistoire 
de notre beau pays de France. 

N’oublions ])as de mciitioiiiicr le joli château de Puy-Fran^ais, 
admirable par sa po.sition élevée, i)ar ses prairies, ses champs bien 
cultivés et ses ruisseaux qui sc jettent dans l'Ai’gence. Le propriétaire, 
M. Léo (h la Barre, allié à l'iionorablo famille de Chambonnaud, ue 
s’est pas contenté d'étre un agriculteur intelligent ; il consacre ses loisirs 
à la peinture. Il nous a été permis de visiter son atelier et de constater 
qu’élève d'Eugène Delacroix, il rappelait le genre du grand maitre. 
Nous avons remarqué surtout ses dessins anatomiques, fruits de 
longues études, M. de La Barre a doté de ses œuvres presque toutes 
les églises du canton : c’est faire un noble emploi de son talent. 

Sur les terres mêmes dépendant de ce riche domaine, on trouve des 
vestiges de maisons romaines, des briques plus dures que le béton, 
posées comme un sol d’habitation, des tuiles, quelques vieilles 
monuaies ou médailles. Nous pensons que ce pouvait bien être une 


sliitioii romaine pour une halte de troupes. Nous sommes persuadés 
que quelques touilles bien dirigées amèneraient un bon résultat> au 
point de vue archéologique. 

Nous avons parlé des produits viuicoles de la commune d'Anais; il 
y a en effet Ijeaucoup de vins très estimés et dont une grande partie se 
transforme en eaux-de-vie. 


COMMUNE DE TOURRIERS. 


Si jamais, cher lecteur, la tarentule des voyages vient à vous piquer, 
et que vous désiriez pous.ser vos pérégrinations jusqu'à Tourriers, ce 
qui n’est pas le bout du monde ( dix-huit kilomètres d’Angouîèmo et 
.six do Saint-Amant), deux chemins vous y conduiront. Si vous êtes ma¬ 
thématicien et que vous préfériez la ligue droite, prenez la route de Pa¬ 
ris. Mais vous latrouverez triste, délaissée, à peine si vous rencontrerez 
quelques rares piétons; quant aux voitures, nous n’en parlons pa^s; 
rara avis sur cette route, fous regretterez alors l’ancien temps, les 
vieilles diligences, avec les postillons aux allures In’uyantes, peut-être 
même les ancien.s coucous qui vous conduisaient jrianissimo en trois 
semaines à Paris, s’ils n’avaient pas versé en route. Vous regretterez le 
mouvement, l’activité, les maréchaux ferrants, les filles d’auberge, 
etc., et vous prononcerez peut-être ce blasphème contre le progrès: 
« Les chemins de fer sont détestables; le progrès est une émanation 
infernale qui ne tend qu’à ruiner certaines contrées et un grand nombre 
d'industries. » 

Pour n’avoir pas le .serrement de cœur de voir une aus.si belle route 
abandonnée, pas.sez par Anais. Vous aurez d’abord l'avantage de tra¬ 
verser un joli bourg et un beau pays. Vous passez au pied des ruines 
du cbàtcau de Fayolle, folio faite par un seigneur qui voulait surpasser 
le seigneur de La Rochefoucauld, du jiioins en niaguificenco, et qui, 
malgré .ses chambres dorées, se trompa étrangement. (Voir la commune 
de .lauldes.) De Fayolle on se rend à Tourriers par un mauvais chemin 
à peine carrossable, et qui traverse le village de Bouffanais ('if> mai¬ 
sons, 170 habitants). Au lieu d'un long cordon blanc figurant la route 
de Paris, vous aurez des .sentiers couverts, sinueux, ]nttoresqucs. 


quelquefois (lifïiciles; mais les émotions sont pour beaucoup dans la 
vie du touriste. Arrivons enfin au chef-lieu tlo la commune, quel que 
soit le chemin qui nous j conduise. 

Tourriers était autrefois le siège d'une baronnie, dépendant du 
duché-pairie de Ija Rochefoucauld. On y voit encore les restes du 
château qui fut construit avec les débris de celui d’ylndonne. Le peu qui 
subsiste est converti en granges, inais présente encore un caractère 
grandiose. On recon.slruitpar rîmaginatiou cette demeure seigneuriale 
avec ses hautes mui'ailles crénelées, de deux mètres d’épaisseur, et ses 
salles voûtées, où le jour pénétrait par d'étroites embrasures. Les voûtes 
sont écroulées; les bâtiments, mutilés, servent do grange. Un cul de 
bas de fosse, dans lequel ont dû pourrii' lueii des malheureux, et 
l’église, ancienne chapelle du clulteau, c’est tout ce qui reste de la 
baronnie do Tourriers. 

La .superficie de la commune est de OTSl Iteclares de bonnes terres, 
produisant en abondance des grains et des vims estimés. Il y a peu de 
prairies natnrelle.s, car le ruisseau sansuom qui traverse ia commune 
est à sec l’été. N'Gol^lioiis pas (rin<îiquer au touriste amateur des 
beaux points de vue la colline de la Touche, du haut do laquelle ou 
embrasse un splendide hoiizon. 

La population totale de la commune est de 78': liabitaiits, dont 
pour le bourg ; le reste est dispei’sé dans les vilhiges de Boulfamis 
(171) h.), de la Fenêtre (181 h.), et de la Faije (riO lu). 


COMMUNE DE VILLEJOUBEBT. 


Celte commune, couverte eu partie par la forêt de la Boise, a 
783 hectares de superficie. Aucun ruisseau ne Tarrose, et sa popula¬ 
tion, de 3 (j 0 habitants, tous cultivateurs, est obligée d’aller fort loin 
chercher l’eau nécessaire k la consommation des hommes et des bes¬ 
tiaux, Le principal revenu du pays consiste dans les grains et les vins : 
le blé y réiussità mex’veille, et le vin so convertit en bonne.s eaux-de-vie. 

Ou trouve sur cette commune de nombreux vestiges du passé. Sur 
un monticule élevé, couvert de bois, existait un château fort d’/la- 
zune, aujourd’hui Anduune; il fut pris et détruit par Guillaume Taillefer, 


comte d'Angouléine. L’importance de cette forteresse devait être consi¬ 
dérable, car on prétend que c’est avec ses débris que furent construits 
les châteaux de Montignac, de Fayolle (commune de Jauldes) et de la 
Barre. Ce dernier château subsiste encore, sinon dans son entier, du 



moins en partie ;|on y arrive par un chemin ombragé, à travers bois. Il 
est un peu au-dessous de remplacement du château disparu d’Andomie, 
L’aspect en est coquet, comme on peut se le figurer d’après notre gra¬ 
vure. L’illusion^ue dure guère quand on pénètre par une petite porte 
étroite dans la cour intérieure :1e logis semble triste, quoique assez 
bien entretenu ; il y manque la vie , le mouvement. Tel qu’il est, le châ¬ 
teau a dil être construit à différentes époques. La partie la [dus ancienne 
est en dehors du logis. Elle consiste en plusieurs tours presque rasées ; 
une seule, de forme octogonale, est assez bien conservée. Le château 
moderne date du Xâ’P siècle; du moins la tour que Ton aperçoit en 
entrant, à gauche, porte tous les caractères de Tarchitectare de cette 
époque. A droite, en pénétrant dans la vaste cuisine, ou trouve, au- 
dessus d’une large cheminée, une vieille boiserie sculptée fort curieuse 
qui semble avoir appartenu jadis à un devant d'autel. Le temp.s et la 
fumée ont détérioré les sculptures ; ou ne distingue plus qu'un por¬ 
trait de roi ou de pape, avec couronne en tète, et un écusson qui vrai¬ 
semblablement est celui dos seigneurs de La Barre. — Derrière le chà- 
























































teau s’étend un vaste jardiii, où nous avons remarqué un lierre vrai¬ 
ment extraordinaire ; il a les proportions d’un chêne colossal divisé en 
quatre troncs issus de la môme souche. Il forme à lui seul un cabi¬ 
net de verdure pouvant abriter cinquante personnes ; aux environs 
de Paris, on le transformerait en restaurant champêtre. Bien des siè¬ 
cles ont dii passer sur la tcte de ce géant qui couvre de son ombre un 
puits profond non moins ancien que lui. 

Une autre curiosité de la commune est la Mamrme, église au centre 
de la forêt de Saiiit-Amant-de-Boixo, construite par un chevalier do 
France du nom de Gauthier, d’autres disent Maccharius, qui obtint 
de l'abbaye de Saint-Amant cette solitude pour y construire un ermi¬ 
tage. L’église fut consacrée, vers 107d, par Adémard , évêque d’Aiigou- 
lême ; elle est appelée Capella Mnchnrü, chapelle de Macharius. Elle 



La Macarîtic. 


est au contre de la forêt. Notre gravure en donne une idée très exacte. 
C’est un débris d’un édifice assez vaste. Il faut une certaine hardiesse 
pour se hasarder sous cette voûte qui s’effondre ; les mortiers ne tien¬ 
nent plus, et les pierres, soutenue.s encore parleur propre poids, 
s’écrouleront un jour ou l’autre. 

On voit que cette commune ne laisse pas d’être intéressante à visiter. 
































































Quant à son chef-lieu, Vülejoubtrt, c’est un assex vilain petit bourg, oii 
se trouve concentrée presque toute la population de la commune 
(313 hal>itants). Il est à quatre kilomètres de Saint-Amant et à vingt 
d’Angoulème. Il dépendait autrefois des moines de Saiiit-Amaut. Les 
maisons sont mal bâties et se serrent autour de l'église, digne par sa 
simplicité des demeures ({ui l’entourent. Le cimetière est encore en 
plein bourg, sous les murs du sanctuaire; on doit, nous a-t-oii dit, 
le transporter ailleurs. C’est le curé de Tourriers qui dessert cette 
petite église. — Les villages sont : Puypéroux (3'f h.), la Barre ((i h.). 


COMMUNE DU MAINE-DE-BOIXE 


Pour la nature du sol, il existe une grande res.semblance entre cette 
commune et la précédente ; elle est aussi couverte en partie par la 
forêt de la Iloixe, n'a point de ruisseaux, mais des puits trèsaboudants 
qui débordent en hiver. Les produits du sol, dont la superficie est de 

J 

018 hectares, sont les mème.s que pour Villejoubert, et pour achever 
la similitude, le Maine est mal bâti, a une égli.se pauvre et .sans carac¬ 
tère architectural. Ce bourg dépendait également de l’abbaye. Il e.st 
situé à sept kilomètres de Saiiit-Ainant et à vingt-cinq d’Aiigoulème, 
‘233 habitants composent sa population. 

Parmi les villages on trouve le Tmiple (58 h.), qui doit son nom à 
une ancienne comraanderie des chevaliers du Temple. H reste encore 
de l'édifice les quatre murs d'mie grande chapelle romane dont la 
voûte s’est effondrée en 1851. On montre aussi uue ancienne grange 
destinée à recevoir les dîmes. — Le Courraud, petit village, possède 
un moulin vont. 

La population totale de ia commune est de 440 habitants, 


COMMUNE D'AUSS.'VC. 


.\ussac doit son nom an petit ruisseau qui traverse la commune. Ce 
bourg ne présente pas une grande importance. Il esta vingt et un kilo¬ 
mètres d’.Vngouléineet contient 187 habitants; la population totale de 



la comirmne (“st clc H'iO habitants. La foiV'l de la Boixe en couvre une 
grande partie; le sol produit cepejidaut beaucoup de grains et d’excel¬ 
lents vins. On y élevait, il y a quelque temp,s, beaucoup de dindes qui, 
laissées libres dans la forêt pendant plusieurs mois, s’y engraissaient, 
puis s’expédiaient dans le Périgord pour y être trulTées. C’était un trè.s 
beau revenu pour la comniune. — L’église d’Aussac est fort simple; la 
voûte s’étant effondrée, est en bois maintenant; il n’y a pas declocber, 
mais un simple campanile. Elle semble, du reste, avoir été autrefois un 
bas-ctjté d’un monument plus considérable dont la nef et l’autre côté 
auraient été détruits. Laissons it des archéologues plus savants que 
nous le soin de décider la chose. 

La famille la plus importante que nous puissions citer e.st la famille 
Ilériard. dont les enfants existent encore aujourd’liui. M. Ilériard 
figure dans notre histoire révolutionnaire. Il fit dans des temps difficiles 
partie du district de La Rochefoucauld. Nous n’examinerons pas la vie 
j)olitique de M. Hériard, ce serait sortir de notre impartialité habi¬ 
tuelle. 

Le village le plus important de la commune d’Aussac est celui de 
Vadalle (’^ür) h.), si bien situé comme étape pour les ronliers qui 
trairsporlent dans le Limousin nos bons vins de A^ars et du canton de 
Saint-Amant. Aus.si Yadalle présente-t-il une grande activité et un 
mouvement qui alimente grand nombre d’auberges. Un touriste afïamé 
qui tombe à Yadalle ne peut qifiemporter un bon souvenir de ce petit 
village. 

Aux environs se trouve Puijmerle, renommé pour son assemblée, qui 
se tient le 22 mai. C’e.st une des frairies les plus importantes de la 
Charente, mais qui a bien perdu sous le rapport de la moralité. Autre¬ 
fois, ce jour de fête était une époque de placement pour les domes¬ 
tiques. Les tabellions des environs, en habit noir et en cravate blanche, 
assistés de leurs clerc.s, la plume û l’oreille, venaient s’attabler sous 
les beaux aifires séculaires de la promenade. On y louait des gens pour 
un temps donné, et souvent même la bonne foi suffisait: un frappe¬ 
ment dans la main remplaçait la signature de M. le notaire. Un antique 
u.sage permettait k un jeune homme de choisir une jeune fille; ils 
faisaient un mariage de douze heures. Une fois que le jeune gars avait 
ofiert une rose de mai et avait reçu en échange une branche de bruyère, 


les parents cessaient d'avoir tons droits sur leurs enfants, qui allaient 
où ils voulaient et faisaient ce que bon leur semblait. Comme il faut 
toujours une petite chaîne dans les mariages, il était interdit aux 
jeunes époux de choisir d’autres danseurs. Cet hymeu si court avait 
ses charmes, tout se passait en tout bien tout honneur. Le soir, à la 
tombée de la nuit, les parents reprenaient leurs droits. Dieu I que les 
jeunes ont dû souvent les trouver sévères I Quel chagrin au moment de 
la séparation ! Comme ils étaient tentés de dire aux vieux pare nts : Vous 
oubliez donc que vous avez été jeunes I Ce court hymen pur n’avait 


eu que les illu¬ 
sions, il avait 
duré presque 
ce que vivent 
les ro.5es ; aussi 
bien souvent 
dut-on envier 
l’heureux pri¬ 
vilège de Josué, 
prolongeant 
les journées 
a soai gré. Le 
ciel eût dû 
exaucer ce 


ï pii’tJ I 



vœu, qui n’é¬ 
tait point ius- 


comme 


GhapelJâ soulerraiiie de PuymeNe. 


celui du célè¬ 
bre Israélite , 
par le désir 
d'exterminei" 
des hommes. 
— Malheureu¬ 
sement , cette 
ancienne cou¬ 
tume, si pure 
à son début, 
a vite dégé¬ 


néré : une population très dépravée, comme femmes, s’abat ce jour-là 
sur Puymerle. L’ancienne frairie est loin de présenter un caractère 
sévère; le libertinage y a remplacé la bonne et franche gaieté de nos 
pères. Si jamais Nanterre, se trouvant au dépourvu, cherchait partout 
une rosière, ce n’est certainement pas dans rassemblée du 22 mai qu’il 
faudrait venir la chercher. 

Puymerle po.s3édait autrefois un couvent. On allait à la chapelle en 
pèlei’inage pour guérir les ]naux de tète. Beaucoup de gens revenaient- 
ils guéris ? L’iiistoire se tait à cet endroit ; et cependant la foi et la 
confiance ont souvent guéri bien des choses. 

De cette chapelle il ne reste plus qu’une crypte, très intéressante 
à visiter; mais les autels y sont à terre, et le propriétaire actuel, 
M. Nadaud. devrait bien la restaurer, l'édifice en vaut la peine. 
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Puisque iM. Kaclaud a revendiqué ses droits de propriétaire contre le 
conseil municipal d'Aussac, il devrait se croire obligé de faire remettre 
cette crypte dans un état convenable. Propriété oblige. — Près de cette 
chapelle on remarque un puits à ras de terre qui présente la .singula¬ 
rité de caveaux et so uterrain.s. On prétend que des charrettes attelées 
de quatre chevaux pourraient y circuler facilement. Nous ne sommes 
pas descendus y voir, et nous ignorons si la vérité loge au fond de ce 
puits. 

Le village de Raveau (219 h.) se trouve dans la commune d'Aussac. 
Il avait autrefois une abbaye et un château entouré de douves : tout 
a disparu depuis longtemps, les propriétaires ayant détruit l’ahbaye 
pour en avoir les pierres. On ne voit plus que quelques portes ciiitrées 
murées, quelques pans de murs, et c'est tout. On marche sur des 
pierres brisées qui furent autrefois le joli logis de Piiychaussac, ayant 
appartenu à la famille de Lnnganerie, dont le nom figure parmi les 
bienfaiteurs de l'hospice d’Aiigouléme. 

Aux environs de Raveau est la Foni-Bcnile, jietîte fontaine renom¬ 
mée dans le puy.s. Ou y va en pèlerinage et eu procession pour deman¬ 
der de l’eau dans les temps de sécheresse. Remarquons que le ciel 
accède presque toujours aux vœux des fidèles. Les méchantes langues 
du pays prétendent que le curé consulte le baromètre avant do fixer 
le jour de la cérémonie. — On remarque encore la Croisée (10 li.), au 
centre de la foret; c’est la maison du garde. 

La superficie de la commuue est de 1 ,75(t hectares. 


COMMUNE DE NANCLARS. 

Il y a dans cette commune une habitude singulière qui la distingue 
de toutes celle.s du département : les habitants ont des instincts voya¬ 
geurs qui les poussent à quitter périodiquement le pays pour courir la 
France, un ballot de marchandises sur le dos, le bâton du colporteur 
â la main. Leur pacotille n'est pas considérable ni d’un grand prix ; 
elle consiste en bonneterie et oifévrerie commune. Ces modestes mar¬ 
chands courent surtout la campagne et trouvent dans les villages un 
facile débit de leur assortiment, qu'ils renouvellent â mesure que le 
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ballot diminue. Ce commerce ambulant constitue la ressource la plus 
importante de cette population, relativement comsidérable, puisqu’elle 
s’élève à 042 habitants .sur un sol dont la superficie ii’est que de 572 hec¬ 
tares. Le bourg, qui est à dix kilomètres de Saint-Amant et à vingt- 
quatre d’Angouléme, on a poiir sa part r>72. Son aspect e.st assez gai ; 
cela tient moins à la propreté des mai.sons qu’à l’air vif et intelligent 
des habitants. I/habitude dDs“voyages donne à leur physionomie un 



Éfîlije tle Naiîflirs, 


certain cachet qu’on^ ne trouverait pas sur la figure îles villageois 
d’alentour. — Nanclars n'a pas de ruisseau, mais trois fontaines abon¬ 
dantes qui ne tarissent jamais. On a utilisé ces sources pour ménager 


I/église 


au bourg un fort beau lavoir et un abreuvoir pour le bétail. - 
de Nanclars, entourée par le cimetière, est imposante par sa masse. 
Les contreforts qui soutiennent les murs ne contribuent pas peu à lui 






























































































































































































ilonner un aspect inonuniental, non plus que sou double clocher; je 
dis double, car il y en a deux de superposés. L’intérieur répond à ce 
que l’on a le droit d’attendre d’après les dehors du niouunient ; la 
voûte est élevée et d’uu beau .style. Le plan de l’édifice était une croix 
latine dont le bras droit exi.ste seul ; la façade elle-même, quoique dé¬ 
pourvue d’ornementation, impose par sou élévation et la pureté de.s 
lignes. — Nanclars est réuni poiii' le cnlto à Aussac. 

COMMUNE DE VOUHARTE. 


h'Il joli bourg c’est Youharte, situé sur le chemin de grande commu¬ 
nication do Saint-.\ntnine à Chef-Rontomie. Rien , d’ailleurs, ne donne 
la vie à ces petits centres do jiopnlation comme le passage des charrettes 
et dos voitures sur un chemin fréquenté ; le bourg a l’air plus coquet, 
le.s maisons plus propres, les habitants plus actifs. Tel est Vouliarte, à 
six kilomètres de Saint-Amant, à vingt-troisd’Angoulême. Autrefûi.sil 
y avait un fogi.s appartenant à la grande liimille de I^a Rochefoucauld. 
Les coi'ps de bâtiments devaient être considérables; il n'en reste plus 
que qnelfjues déliris, partagés entre plusieurs projn'iétaire.s <pii ont mo¬ 
difié oudéti'uit, suivant leurs convenances, leurs jiarts d’acquisitions.— 
[/église serait peu remarquable, si ce n’était le cloclier, qui a un cachet 
d’originalité : c’est une haute tour carrée, couverte en partie do lierre 
et d’autres plantes parasites ; des arbres même ont enfoncé profondé¬ 
ment leurs racines daii.s ses murs épais. Ce clocher seul suffit pour don¬ 
ner au bourg un caractère tout particulier, thi pénètre dans ce clocher 
au moyen d’une échelle mobile que l’on applique au mur e.xtérieur; 
l’entrée est étroite, c’est une sorte de trou caché dans le feuillage. Pour 
conserver bon souvenir de Youharte , il ne faudrait point entrer dans 
régli.so, qui e.st pauvre. La voûte s’est effondrée; la clef représentait 
un agneau. Cétte sculpture a été soigneusement conservée et placée 
dans un des côtés de l’égli-se par les soins du maire. Il n’y a point de 
jjresbytère , mais il est question d’en construire un qui servira en même 
temps d’école communale. Il existait autrefois à V'ouliarte un [letit mo¬ 
nastère de l'ordre de Saint-Benoît, fondé vers la fin du Xl“ siècle, en 
mémoire de la prise de Jéricsaleni [lar les croisés. L’égli. 9 e touchait aux 


res. 


la 


TOMi: I. 


^^lîsc^ de V&iiharte. 


Le sol de la commune, de i,0(i3 hectares, esl très fertile; il est 
arrosé par la Charente qui, divisée eu cinq bras, ramène toutes ses 
eaux dans le même lit à la sortie de la commune, après avoir arrosé 
de magnifiques jirairies. Les vins et les eaux-de-vie de Vouharte sont 
aussi très estimés. Outre ces produits, la commune possède de très 
belles carrières d’une pierre blanche facile à travailler, dont le grain 
est si lin qu’elle acquiert le poli du marbre ; on s’en sert pour les 
monuments funèbres, les dessus de cheminées , et même pour la litho¬ 
graphie, — 11 y n dans la commune G82 hahitants, résidant presque 
tous au bourg (473 h.) ou au Breuil (Hl4 h.). 















































































































































































































COMMUNE DE LA CHAPELLE. 


Située sur le bord de ia Charente, la Chapelle termine de ce côté le 
canton de Saint-Amant. La distance du chef-lieu e.st d’environ huit 
kilomètres et demi, sa population de 372 habitants, et sa superficie 
de 708 hectares 74 ares. 

Un petit village, simple faubourg de Marcülac, situé de l’autre côté 
de l’eau, dans le canton de Rouillac, est réuni à la Chapelle par un 
beau pont suspendu, et pour lequel on paie encore. Désirons que tous 
ces ponts payants, qui gênent la circulation, finissent par être rachetés 
et ne mettent plus de petites entraves aux transactions commerciales. 
Tout près de la Chapelle se trouve la belle usine d’huile de noix de 
M, Sardin; elle fait vivre un grand nombre d’ouvriers. 

La commune est située sur le chemin de grande communication de 
Saint-Antoine à Chef-Bouton ne. 

Pour le culte, la Chapelle est réunie à Covüonges. L’église, sans 
clocher, avec un campanile double, ne mérite pas d’être citée. Elle est 
sans aucun caractère; la voûte est en bois. 

Les principaux villages ou hameaux sont : le FouÜlouco ( f 16 h. ), 
le Logis (9 h.), la Sangle (10 h.). 

Au Fouilloux se trouvent la grande propriété de MM. Lucouî, 
agriculteurs distingués, qui, par leur exemple, entraîneront les vieux 
partisans de la routine à profiter des progrès de la science moderne, 
et l'immense domaine de M. Guérin-Bouteau. 

On remarque, de plus, le charmant logis de Barbezières. 

La Chapelle dépendait autrefois de la principauté de Marciliac. 

Parmi les familles de cette commune, nous devons citer la famille 
de Rochemiel, dont les principaux membres furent Guillaume (1278), 
Hugues et Bertrand (1288), Mathias (1312), Landry (1337). Nommons 
aussi la famille de Lambertie, qui po.sséda longtemps ce petit fief. 

Le terrain de cette commune est peu pro[)re à la culture du blé ; on 
n’y voit que de belles vignes, produisant des vins excellents qui font 
de bonnes eaux-de-vie estimées dans la Charente. Les prairies, surtout, 
sont magnifiques ; aussi l’élève des chevaux se pratique-t-elle sur une 
large échelle , au grand avantage de la commune. 


L;i (’liapelle est iiussi un beau pays de chasse. iSuus pourn(>n.s vous 
raconter nos liants faits de Ncînrod.s, particulièrement dan.s les envi¬ 
rons lie la Sangle, mais ce .serait sortir de notre cadre. Espérons 
que les bj'aconniers u’auri'nit pas tout détruit dans ce riche et e.\cel- 
lent côté du canton de Saint-Amant. 

COMMUNE DE COUL.ONGES. 

C’est en vain que nous avons cherché sur Coulonges quelques docu¬ 
ments; son nom est antiipie (CoUonga), mais la nuit s’est faite sur 
son histoire. !ai cominuno, fertile et bien cultivée, n’a qu’une éten¬ 
due restreinte de 2911 hectares, peuplés de 298 iiabitants , tous agglo¬ 
mérés dans le bourg, à six kilomètres de Saint-Amant et à vingt-cinq 
d’Angoulôme, — Ce bourg ressemble à tous les villages, il est triste 
d'aspect, pour ne pas dire plus. L’égli.se, as.sez grande, est dans un 
piteux état; la voûte .s’est effondrée ; l’édiffce a l’air d’une vaste grange. 
— Coulonges dépend, pour le culte, de Xambes. Le sol de la com¬ 
mune est très divisé; il ii’y a guère qu’un grand propriétaire, 
M. Bouger. 


COMMUNE DE XAMBES. 


Xambes n’a point d'histoire, ou du moins nous ne connaissons rien 
do son passé. Le bourg, è cinq kilomètres do Saint-Amant et à vingt- 
quatre d’Aiigoulèmo, est d'ancienne fondation pourtant, car .sou église 
date du XIII® siècle. Cette église a subi à diverses époques des transfor¬ 
mations; le porche ainsi que le clocher ont dû être ajouté.s û l’édifice 
primitif vers le XV® siècle; elle était auparavant surmontée d'un 
campanile. Les contreforts sont noinl)i‘eux, et l’on peut remarquer 
sur le mur de droite de l’église la tj’ace de doux tombeaux cintrés 
dont les pierres tombales ont disparu. On pénètre dans rédiilco par 
un porche assez joli. Ce qui frappe tout d’aliord, c’est la luulité de 
ce sanctuaire. La voûte n'existe plus depuis lojigtemps; il u’y a pas de 
trau.sept: l’abside .seule mérite d’attirer lo.s regards, elle est d'un bon 
stylo. A part cette église, petite mais .sullisaiite pour la population de 
la commune, concentrée tout entière au bourg (ri'ii h.), il ii’y apasà 





Xambes iiii seul souvenir des anciens temps. — Les liabitants y sont 
a.ssez intelligents et actifs. Le sol de la commune, d’une superficie de 
5*^7 hectares, est riche et liien cultivé. Il n’y a point de cours d’eau, 
mais seulement quelque.? fontaine.?, dont l’eau ne passe pa.s pour trè.s 
.saine en été. Une de ce.s sources est située au milieu d’un bois, et le 
d .septembi'e, jour de la frairie, on .s’y rendait autrefois eu proce.s~ 
.siou ; cette coutume ii’existe plus. — Les vin.s de Xambes sont e.stimés 
à j Liste titre. 


COMMUNE DE VERVANT. 


Mous somme.s encore en pleine foret de la lloixe en pénétrant dans 
la commune de Vervant. Le sol, d’une sujierficie de 1156 hectares, est 
pou fertile dans la partie qui touclie à la forêt ; il produit cependant 
de.s grains et du vin e,stimé. Il n’y a point de villages; toute la popu¬ 
lation (d'21)h.) vit au bourg, situé à cinq kilomètres de Saint-Ainaut 
et à vingt-quatre d'Aiigouh'me. 

Cette commune ne présenterait aucun intérêt si des souvenirs 
druidique.ç ne couvraient sou sol. On trouve en elfet, dans la forêt, 
des monument.^ celtiques en grand nombre ; ce sont des tiitnulufi, 
dont un de grande dimension. Ihs sont au nombi’c de quatre : troLs 
appartiennent à la commune qui nous occupe ; l’autre est ù la commune 
de Cellettes (canton do Mansleî. Xous allons e.ssayer de rlonner au lecteur 
une idée de la construction de ces monument.s antiques, lieu.x de sépul¬ 
ture très en usage dans les temps héroïques, et dont on trouve des 
.s])éeimens sur toute l'étendue do l'ancien continent. Co.s tombeaux ont 
la forme d’un cùiio très largo de ba.se , renllé sur les eûtes et arrondi au 
sommet. .Vu centre se trouve une large pierre suppoi'tée par un certain 
nombre d'autres pierre.? brutes qui la maiiitienneiit au-dessus du sol. 
C’est là qu’on cnseveli3.?ait le corps du guerrier. Pour le mettre à l’abri 
des animaux carna£.?iers, on élevait une enceinte circulaire qui allait 
on so l'étrécissniit en cène jusqu'il ce que la voûte atteignît à. son centre » 
juste au-dessus de la large table dont nous parlions tout à l’heure. T, es 
muis, eu moellous, ont necessaire ment une épaisseur considérable; il 
n’y a de vide qu’entre les supports de la dalle, sou,? laquelle so trouvait 
le corps. Le tout était couvert de terre et gazoniié. 



Le plus vaste des tumulus de Vervant a été fouillé ; on a'est servi 
des pierres pour paver la route de la forêt. Quant à l’éDorme mono¬ 
lithe qui se trouve au centre, on a dù renoncer A en tirer parti : les 
masses les plus lourdes ne Tout point écorné. C’est un silex d’une 
dureté excessive, qui rend au moindre choc des sons métalliques. 
Ses supports, de moindre dimension, ont pu être enlevés. Nous avons 
trouvé l'un d'eux dans la maison du maire, ou il sert de margelle 
de puits. Cette pierre a cela de singulier que, sur une de ses faces, 
est sculpté un Utuus, sorte de crosse, ce qui a fait supposer à l’abbé 
Michon, dans sa Statistique monumentale, que le tumulus avait ren- 
fermé les restes d'un haut personuage romain ayant rempli les fonc¬ 
tions de grand pontife. Le voisinage d’une ville romaine impoi’tante, 
la Terne, qui existait non loin de là, justifie cette opinion. — On a 
trouvé aussi .sur le territoire de Vervant un nombre considérable 
de cercueils en pierre; on en voit pour ainsi dire h chaque porte des 
maisons du bourg. Ils servent de timbres pour abreuver les bestiaux. 

L'église de Vervant dépendait d’un prieuré dont il reste quelques 
parties, entre autres de beaux celliers. L’église était primitivement 
plus grande, et le clocher qui la surmontait avait quatre-vingts pieds 
de haut, La destruction d’une grande partie de l'édifice lui a enlevé 
tout caractère. La voûte n’existe plus ; il n’y a plus de nef. Le seul orne¬ 
ment du sanctuaire est un tableau de saint Jlichel à cheval terrassant 
le démon, peinture assez médiocre. Vervant, réuni autrefois pour le 
culte, à Tourriers, a maintenant un presbytère et un curé. Il serait à 
désirer que l’influence de ce dernier fit transporter loin du bourg le 
cimetière, qui se trouve aujourd'hui au centre même. — Un éloge est 
dû aux habitants de Vervant ; l’école communale y est très suivie. 

COMMUNE D'AMBÉRAC. 

Pour voir Ambérac sous sou vrai point de vue, il faut y arriver par 
Xambes. On suit d'abord une route plane, dont la monotonie donne 
plus de relief au pittoresque du chemin ombreux auquel elle aboutit, 
à deux kilomètres à peu près de ce petit bourg. Ce chemin longe de 
magnifiques prairies que baigne la Charente; de larges fossés, ali¬ 
mentés par les eaux du fleuve, le bordent jusqu’au bac, seul moyen 
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de conimunicatioii entre les deux rives. Pendant ce parcours de deux 
kilomètres, vous apercevez, à travers les échappées du rideau d'ar¬ 
bres et d’arbustes qui règne tout le long du sentier, Ambérac, coquette¬ 
ment situé sur le haut plateau qui domine la Charente. Une rampe 
ti’ès rapide descend du bourg jusqu’au rivage , et les roclaers à fleur de 
terre qui forment son pavé retentissent incessamment sous le pas 
des chevaux ou des bœufs qui, fatigués du labour, viennent, après 
avoir pris leur pâture, s’abreuver et se rafraîchir, sous la conduite du 
maître, aux eaux transparentes du fleuve. — Si l’on arrive à Ambérac 
par la Chapelle, on ne peut avoir d’idée de cette situation vraiment 


Vue d^Vmln?r■kr. 



exceptionnelle. Les Romains sentirent l’avantage d’une telle position 
et y bâtirent une ville qui dut avoir une grande importance, car on 

4 

trouve des restes de constructions de ces maîtres du monde sur une 
étendue de près de 400 hectares autour d’Ainbérac. Il ne se passe 
guère d’année où le laboureur, soulevant la terre, ne mette k nu des 
fondements de murs considérables, des tuiles à rebords, des tombeaux 
ou des pièces de monnaies romaines ; nous eu avons plusieurs entre 
les mains datant de Trajan ou d'Alexandre Sévère. Au-dessus de la 
Charente existe encore un mur romain en moellons reliés par un 




































































































ciment tellement dur que le temps ne l’a point attaqué. En suivant 
le sentier qui mène au moulin, à peu de distance du bourg, on 
trouve à gauche une voûte cintrée, connue dans le pays sous le nom 
de GroLtQ des Fades. Un l'a bouchée de peur que des imprudents ne 
fus.seut ensevelis, si la curiosité le.s poussait à pénétrer trop avant, 
précaution que nous trouvons exagérée. A peu près à trois cents mè¬ 
tres au nord du bourg, au milieu d’un champ, la charrue a mis à 
découvert quantité de grains brûlés, et non loin, une sorte de four¬ 
neau avec des pots en terre cuite noire; puis des tombeau.x en i^ierre 
tendre pleins d’ossements, une ouverture de puits communiquant è un 
vaste .souteri’ain oii la tradition place des trésors. Toutes ces décou- 
vei'tes [)rüuvent évidemment l’existence d’une ville ancienne disparue 
à une époque inconnue. Los habitants du pays veulent qu’elle se .soit 
a])pelée OHpe; or, on donne ce même nom à la ville romaine qui exis¬ 
tait sur remplacement de la Peiile-Garenne, près d’Angouléme. Il y 
aurait doue eu deux villes du même nom sur les bords de la Charente. 

De toutes ces splendeurs du passé il ne re.ste que des ruines informes, 
et le bourg ne rappelle guère, par ses humbles habitations, l’architec¬ 
ture antique. Son église e.st simple; on remarque cependant au-de.ssus 
de la porte d’entrée un bas-relief fort ancien qui a <lé appartenir à 
un autre monument. Ce modeste sanctuaire suffît à la population de 
018 liabitants qui cultive les 1,'2I() hectares composant la sujjcrficie 
de la commune. Le sol est de deux natures : le plateau consiste en 
une groie pierreuse, excellente pour la culture de la vigne; la partie 
bas.se, que liaigne la Charente, est marécageuse, surtout en remontant 
vers le nord. Les praiî'ies s’étendent à perte de vue, animées par les 
nombreux troupeaux de bœufs, de chevaux ou de moutons qui y pâtu¬ 
rent en liberté dès que les grandes coupes de foin ont été faites en juin. 
Le.s roseaux de la Charcute et des fossés d’irrigation cachent des peu¬ 
plades d’oiseaux aquatique.s d’une grande variété, et la pèche y est très 
al)ondante. Eu outre , la Ciiarente y fait mouA'oir plusieurs moulins. 

Amhérac , le chef-lieu, est à vingt-neuf kilomètres d’Aiigoulème et 
i\ dix de Saint-Amant; il contient ’iOO habitants. Les villages les plus 
importants sont: les Picots (iVi h.), le Grand-Marais {161 h.}, le 
Cambouil (311 b.), etc. 


A. G. 






L.vxzAf est un des cantons de l’arron¬ 
dissement d'Aiigoulèine les plus intéres¬ 
sants à étudier. So)i sol accidenté fut le 


théâtre de luttes tei'i-il)le.s an iiiü 3 '’en à^^e; 
ses collines élevées .se sont vues hérissée.^ 
de cliàteaux-forts, et sur le ilfiiic de ses 
coteaux ou bien au fond des vallées, de 


pieux cénobites ont jeté les fondements 
de maisons de refuge pour les opprimé.? 
et les faibles, dc.s ports tranquilles pour 


les àmos tourmentées : les monastères 


de Mouthiers, de 


Blanzac, de 


Puypéroux ; ce dernier bâti au centre d’un aifreu.x désert que ferti¬ 
lisèrent les moines. — Ce terrain inculte est du reste la seule partie 
du canton (|ui n’ait pas été favorisée de la nature, partout ailleurs 
le sol est prodigue en produits de toutes sortes, grains, foiuTage.s, 
bois, vins surtout. Cette riche contrée, qu’arrosent le Ac'et Y Arcs et un 
grand nombre de ruisseaux, se relevait pénibleinent dc.s pillages de la 
guerre de C’erq-An.? et des luttes incessantes des petits tyu'annoaux qui 
se partageaient le .sol alors que l’autorité rojvale, trop failjle, était 
chose inconnue, quand éclata la révolte de la yrtèci/e, en 1548. Ce fut 


surtout dans ce canton que le soulèvement fut unanime; aus.si.ia ven¬ 
geance du connétable de il/ontmorency fut-elle terrible. Los révolté.? 
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eurent le tort d’éparpiller leurs forces et de quitter leur pays (lui, par 
sa 2 iature, se prêtait ù une gueire do partisans, taudis que les plaines 
de laSaintoiige et de l’Aunis, vers lesquelles ils eurent le malheur de se 
diriger, ne leur olfraient aucun moyen de résistance coutre des troupes 
régulières. — La ruine fut grande {)Our le canton , dépeuplé par les 
supplices et l’émigration; des bourgs considérables devinrent des vil¬ 
lages; parmi ces derniers beaucoup disparurent. Aussi lU nzac ne 
parait-il point avoir pris part aux guerres religieuses, (juoique ses sei¬ 
gneurs, les comtes de La Rochefoucauld, eussent embrassé la JUforuie. 
Lue longue paix releva la maliieureuse contrée ; puis la Rolvolution, eu 
ouvrant uue ère nouvelle au travail et à riiitellîgence de î'iioimne 
enfin libre, l’endit aux descendants des maliieureux Pélauih (1) toute 
leur énergie, qu’ils ont tournée vei's le travail. 

Nous allons passer en revue les dix-neuf communes de ce canton !;i . 


COMMUNE DE BLANZAC. 


filanzac est une des plus importantes communes de rarromli.ssGmcnt, 
autant par la fertilité de son sol que par les souvenirs liistni-iqnes que 
rappelle le vieux château qui domine de .ses ruines imposantes le chef- 
lieu de la commune. 

Outre le bourg, situé à vingt-cinq kilomètres .sud d’.-VngoLiléme , on 
trouve dans la commune un grand nombre de villages, tels que; 
Sainl-Nicolas, Ckez-Gayel (Vili.i, ühez-Perrnch,onifl \ li.), Chez-Langlaix 
(5 h.], la Cabane (5 h.), le Pinaud (5 îi.), le Cluzeau ^17 b.), le Poinl- 
du-Jour) d/oWe (ii b.), Lxmeau b.), Puygi'elier, ancien lief dont les 
possesssur.s ont joué un grand ruie clans i'liistoire de la mai,son de 
ville d’Angoulème. — Le sol de la commune cest très fertile et jn'oduit 
des vins blancs qui .se convertissent eu eaux-de-vie , connuc.s dans le 
commerce sous le nom de petites chainpatjnes. Les prairies, baignées par 
le iVe et une foule de .sources et fontaines, donnent des fourrages de 
première cpulité. Ou trouve aussi dans la commune deux étangs 


fl) Ainsi noniinail-on ifi.s rf-voltC-s do 1518. 

(2) i.cs iumos des La JliU'licroucauld o des Lliéradcs, que reproduit noire lelire, nous oui 
élé fournies par l’oblij'eaul M. de tUicrgi;. 






trt’s poissonneux, à Puygrelier et â Saint-Nicolas. Le Né, qui se jette 
dans la Cbarento vers la liiiiito du département, déborde tous les 
liivers, .soirs riiifluence de pluies abondantes ; cela tient au peu de pro¬ 
fondeur de sou lit et au peu de déclivité du sol. 11 a sur la coramuiie 
un alllucnt; c'est F ont-Ladre, ruisseau ainsi nommé parce qu’au moyen 
âge ses eaux passaient jiour avoir la vertu de guérir la lèpre (ladrerie). 

La population totale de la commune est de 8V2 habitants; Blanzac, 
pour sa part, en a tiüd. C’est une petite ville que ce chef-lieu de canton, 
et son origine antique , .sa .‘Splendeur ]>assée, son activité commerciale, 
les nombreuses routes qui le traversent, relèvent encore sou impor¬ 
tance, lllanzac a été le siège d'uiie barounie, un des plu.s beaux fleurons 
de la couronne ducale des La liocliefoucauld. La petite ville existait 
sans doute avant lo XÎP siècle, époque oii un comte de La Itocbefou- 
cauld vint s’y ii.xer et bâtir une forteresse. C’était une bourgade , dont 
les que]que.s mai.son.s .se serraient autour de l’églLse Saint-Nicolas; elle 
s’agrandit sous la protection du château. Pour favoriser sa prospérité, 
le.s seigneurs y créèrent des foires qui se tenaient chaque année le 
15 janvier, le 'L1 février, le 25 avril, le b juin, le 25 juillet et le 
25 novembre. La sécurité dont on jouLS.sait sous la protection des /ma/? 
elpumaniH seiijymirs fit que les religieux de Puypéroux , sans doute en 
butte aux vexations de quelques pillards voisiii-s, quittèrent leur soli¬ 
tude sans défense et \'inreiit fonder à Blanzac l’église et le chapitre de 
Saiut-ArÜiémy. I.es barons protégèrent les nouveaux venus et enri¬ 
chirent l’égli.se nouvelle. La ville devint a.ssez importante pour qu'une 
troisième paroisse , Saint-André, .se fondât. Une enceinte fortifiée pro¬ 
tégeait les habitants contre les attaques du dehors, et les fortes tours de 
la forteresse qui domine la ville et le CMteait-Gaülürd cpii défendait 
Saint-André, sorte de faubourg, augmentaient la sécurité des citoyens. 
Les deu.x forts commuuiquaient au moyen d’nn conduit .souterrain 
dont ou a retrouvé les traces. — Le premier fait historique que nous 
transmettent ces âges reculés est le siège .soutenu par la ville de Blan¬ 
zac contre lüchard Ccear de Lion, roi d’.ângleterre et duc d’Aquitaine. 
Bepuis son retour de Palestine, ce ])niice avait fort à faire pour cou- 
traiiidre à robéissance ses vassaux iiidisciplinés ^ qui cherchaient à 
rompre le lien féodal en profitant des dissensions élevées entre 
lui et son frère Jean sans Terre, dissensions entretenues avec soin 




par le roi de France Pliilippe-Augustc. (hi n‘a pas ladali^ précise du 
siège de lllanzac, mais il est ù croire qu’il eut lieu la même aimée 
où lîicliard attaqua le cluHeau de C/iahiset y trouvai la mort (111)0). — 
Le seigneur de Clialus avait découvert un trésor et refusait d’en faire 
l^art à son suzerain, contrairement ù la loi féodale, qui assignait ù ce 
dernier sinon la totalité, du moins une bonne portion des oltjels trou¬ 
vés. Le fougueux monarque assiégea d’abord lîlanzae , dont le seigneur 
faisait cause commune avec les barons aquitains soulevés, et il s’em- 
para tout d’aliord de la haute ville et l'anéantit, dit-on, en l’incen¬ 
diant, Celte partie de la ville s’étendait sur le coteau au nord , en lace 
du château, et communiquait à la forteresse au moyen d’un pont- 
levis. Elle avait été désertée j^ar les habitants, saisis de frayeur â la 
nouvelle de l’approche du terrible roi anglais; les uns s'étaient réfu¬ 
giés dans la forteresse ; les autres avaient gagné les campagnes voisines, 
où ils se dispensèrent. Leur ten'cur fut si grande, que, renonçant à 
leurs maisons incendiées, ils préférèrent habiter lydien qui leur avait 
servi d’asile, fuyant ainsi le triste tableau de leur désa.stre. 

* nJ 

Richard emporta ensuite le château, non sans une vigoureuse résis¬ 
tance de la part de.s assiégés, qui repoussèrent les deux premières 
attaques. Cet échec des Anglais inspira la verve naniuoîse des citoyens 
de lîlanzae, f[iii chantaient au.x ennemis ce refrain moqueur que la 
tradition nous a conservé : 


Xoii, les Anglais ne preiidroni (tas 
ra loin’ de Sainl-jNir, Kie; 

Xoii, les Anglais ne prendmiii pas 

I,a rotjr du Saint Nicolas î 

Ce refrain, à tournure moderne, doit être postérieur â l’attaque do 
Ricliard ; on doit le rapporter â la guerre de Ccnl-Atis, Noirs y revien¬ 
drons plus loin. (Jnoi qu’il eu soit, Richard prit la tour de Saint- 
Nicohis malgré la chanson et traita durement ses déleirseurs ; un 
troisième assaut lui avait livré la place. —Les Anglais iKirli.s, ajiiès 
leur vengeance .satisfaite , lîlanzae se releva lentement de .ses ruines; 
les seigneurs de La Rochefoucauld l'éparèrent le château démantelé r-t 
relevèrent les murailles détruites. — luie tradition coirstaiite veut qir? 
lîlanzae ait été bomliardé. Par qui ? Los habitants veulent que ce s'Ut 
par les Anglais de Richard, ce qui est évidemment faux, puisque les 




canons ne furent guère en usage que vers l'an lîl'il*, à la bataille de 
Crécv; mais il n’est point douteux que pendant la guerre de Cent-An.'i 
la place fut vigoureusement attaquée et sans doute prise par les 
Anglais. La Motte à IJogmii, dans la commune de Poreliere.sse, et la 
Croix des Marauds, entre les communes de Blaiizac et de Péreuil, pas¬ 
sent pour le Camp des Ikuubardiers; la quantité considérable d’osse¬ 
ments humains qu’on y trouve donne quelque fondement au récit 
populaire. — Blanzac entrait dans une ère d’accroissement et de pros¬ 
périté, quand éclata, dans nos départements de l’Ouest, la révolte de 
la fjabelle, sous le règne du roi Henri IL Les habitants de Blanzac se 
soulevèrent en masse, et, pour propager le mouvement insurrec¬ 
tionnel, parcoururent les campagnes par détachements, promptement 
grossis de tous les mécontents qu’ils trouvèrent sur leur passage. La 
plus forte troupe se dirigea d’abord sur Barbezieux, puis sur Cognac, 
où, se trouvant en nombre considérable, les révoltés, sous rinspira- 
tion des meneurs du parti, le curé de Cressac et un gentilhomme du 
nom de Puymoreau, s’organisèrent eu corps réguliers et nommèrent 
des ofliciers pour le commandement des compagnies. La grande bande 
de Blanzac, c’est le nom que prit l’armée des révoltés, se dirigea 
ensuite sur Saintes qu’elle pilla; puis elle rétrograda vivement à la 
nouvelle de l’arrivée pî’ochaine en .4ngoumois du connétable de Monl- 
morencij, cliargé de réprimer le soulèvement. L'armée insurgée fut, 
comme nous l’avons dit à propos de Saiut-.Vmant-de-Boixo, surprise 
et forcée de déposer les armes en cette ville. La répression de la révolte 
fut horrible : les arbres de i’Angouniois n’eurout pas assez de branches 
pour y pendre les malheureux que la niisère ou l’ignorance avait 
poussés à la révolte ; Puymoreau fut rompu vif et le curé de Grossac 
brillé. —Blanzac ne .se releva jamais de cette catastrophe et se trouva 
dépeuplé. Les malheuroux échappés au terrible connétable n’osèrent 
rentrer dans leurs foyers dévastés, ils émigrèrent vers le iMidi, et l’on 
trouve dans le département de la Gironde un bourg considérable 
que bâtirent ces fugitifs; c’est la Motle-Landeron, entre La Réole et 
Montségur. Leurs descendants ont conservé les usages, les vêtements 
et la langue de leurs pères ; on est étonné, en pleine Guienne, de re¬ 
trouver le vieux patois aiigoumoisin. - 
Blanzac était trop épuisé pour prendre part aux guerres de religion; 


aussi, quoique ses seigneurs, les sires de La lîocliefoucauld, eussent em¬ 
brassé la cause de la Iiéforme, la jietite ville semble avoir été complète¬ 
ment étrangère aux lattes sanglantes dont notre département fut le 
théâtre. C’est ver.s cette époque que cette seigneurie, sans sortir de la 
famille de La Rochefoucauld, passa à celle de h‘oimij, qui lui était 
alliée par les de Royc. Cette branche des La Rocliefoucauld de lîoye, 
vendit la baronnie, en 17 Li, à Étioine Ch'rade, lieutenant général 
d’Angoninois, homme habile et actif, qui avait déjà-trouvé le moyen 
d’acquérir plusieurs des principaux fiefs du |)ays, tels que Montbron , 
illarthon , La Rocbechaudry, etc. Une fille de ce puissant seigneur porta 
la baronnie dans la famille Musniev de h'aü, qui l’a possédée jusqu'à 
la Révolution. 

Si depuis la révolte de la gabelle le calme s’était fait à Rlauzac, si 
les blessures s’étaient cautérisées, tout souvenir de l’ancietme oppres¬ 
sion seigneuriale n’était pas mort dans le cœur des habitants. Ils 
accueillirent les idées nouvelles de liberté, de haine aux prêtres et à 
la royauté avec une sorte do rage. Ce qui rappelait le [jassé fut soumis 
à une destruction aveugle; papiers de fainilh^, regûstre.s des coutri- 
butious, tout fut briUé sur la place publique , de 17!M à 1797); régli.sc 
Saint-Artliémy fut souillée par d’indignes profanations ; une troupe 
d’énergumènes brisa les statues, déchira les tableaux, détruisit iui 
christ magnifique. Si l’église e.st encore debout, c'est grâce à sa soli¬ 
dité. Los prêtres disparurent; quelques-uns, cédant à l’eiitralnemeut 
do l’opinion qui triompliait alors, .se marièrent, entre autres le curé 
de Saint-André. II faut que l’idée révolutionnaire soit bicn-pui.ssanle 
pour n’avoir pas succomlié, entraînée par les excès de se.s premiers 
npùtres ; le .sang des martyrs l’a, elle aussi, fécondée. 

Cet enthousiasme qui signala les lialtitants de Ifianzac pendant noire 
grande Révolution reparut en 1830 et surtout en I8'i8. Aussitôt qu’oti 
eut appris la chute de Louis-lfiiilippe et la. ]>roclamatiou de la répu¬ 
blique, ce ne fut dans la ville qu’un cri général de satisfaction, (œ 
drapeau tricoloi'O fut liis.sé sur le .sommet du clocher, et de toutes 
parts on courut dans les campagnes annoncer la uoiivelle. Les pay.saiis 
ne tardèrent pas .à affiner. Ou s'embras.siiit, on se félicitait du retour 
do ce régime républicain que ((ue]que,s-ims avaient vu, et dont la 
nouvelle génération voulait jouir à son tour; il avait pour elle toul 
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rattrait de rincoiiini, et ce mot magique de liberté enivrait tous les cer¬ 
veaux. On organisa la garde nationale. Son commandant fut nommé à 
runanimité ; c’était M. Guimberlenu, capitaine en retraite. On court 
chez lui ; la foule veut saluer le chef de la milice citoyenne, et son 
impatience ne connaît pas d’obstacles. M. Ouimberteau dînait; on le 
saisit à table, des bras vigoureinx enlèvent son fauteuil, et bon gré 
mal gré il est emporté triomphalement à travers Blanzac, la serviette 
sous le cou , tenant lieu de hausse-col, un simple licmnet grec sur la 
tète, en guise de casque. ■— On trouve cela grotesque au lendemain de 
cette époque d'enivrement, et pourtant rien n’était plus sérieux que 
î’hommage rendu par .ses concitoyens à l’homme de bien auquel ils 
confiaieut la. défense de l’ordre , dans ce moment où tous les services 
publics étaient dé.sorganisés. Depuis, les lialiitants de Rlanzac se sont 
rallié.s franchement au gouvernement impérial, en faisant au coup 
d ntat du 2 décembre un accueil sympathique. 

Blanzac e.st assez bien bâti. Ses rues, autrefois inabordables dans 
la saison des pluie.s, sont propres et bien pavées, grâce au zèle et à 
l’activité do son ancien maire, Al. TtUarcl. Ce magistrat actif et dévoué 
a fait exécuter à Blanzac grand nombre de travaux d’utilité publique : 
l'église a été dégagée des maisons qui l’ob-struaiont ; l'ancienne halle, 
due à la famille de La Rochefoucauld, tombait en ruine, il la fit 
réparer; le cimetière fut par se.s soins transporté bons de la ville, 
et le champ de foire, déblayé, planté d’arbres, devint une prome¬ 
nade délicieuse qui l’été ne le cède en rien, pour l’ombrage et la 
perspective, aux promenades d’Aiigonlèino les plus vantées. — Les 
i’uiiiesdu château do Blanzac lui dojinent particulièrement un carac- 
. tère pittoresque qu’on chercherait en vain ailleuns. Cette masse impo¬ 
sante, dont chaque année emporte un débris, se dresse encore fière¬ 
ment au-dessus de Blanzac et des campagnes environnantes et attire 
les regards du voyageur surpris. Ces hautes murailles, cette voflte 
déchiquetée, qui menace d’écraser les curieux, c’était le donjon, qui 
s’élevait de vingt-cinq mètres au-de.ssus du plateau, situé lui-mème â 
quarante mètres au-dessus de Blanzac. Il était au centre du château , 
qu’entouraient de fortes murailles garnies de tours, dont les pieds bai¬ 
gnaient dans l’eau du Né, amené là pour alimenter les fossés profonds 
qui complétaient le système de défense. On accédait à la forteresse du 
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ci')t6 nord par le pont-levis, du côté sud par une rampe très ra; 
qui menait à la ville basse. Un frrand nombre de chemins couverts 
faisaient communiquer la i>lace avec les magasins à blé, transformés de 
nos jours en écurie, et avec le Clulknu-Oaillard, devenu l'asile de la 
jeunesse studieuse qui suit les leçons d'un chef d’institution estimé, 
ÔI. Labonne. Cette foule tnr]>ulente fait retontii* de ses cris jovenx et 

^ r 1 ^ 

de ses jeux innocents ces salles, dont les dalles résonnèrent autrefois 
sons le pas grave et sonore des hommes d’armes. Du haut de la plate¬ 
forme du donjon on jouit d’im tahleau si>ïendide ; la vue se perd dans 
CCS immemses prairies qu’arrosent le Né et sur les coteaux fertiles que 
surmontent des maisons de campagne admirablement situées et dépen¬ 
dant de la commune de Péreuil, telles que : les iJoKcels, ancienne pro¬ 
priété du duc de aujourd’hui ;'i M. Tuhi/lemi ; ha Jonberie- 

ries, è M. Giraud; les Perrucaiids, h H“®i\x»r/u(?rr«, fille de M. 'fillard. 
Des trois églises que possédait Dlanzac, deux, celles de Saint- 
André et de Saint-Nicolas, ne servent plus au culte, (’ello de Saint- 
Arthémy, dont nous avons parlé, est une des belles églises du 
départemont; son extérieur est des plus remarquables. Bâtie uu com¬ 
mencement du XlIP siècle, elle remplaça un monument beauconj) iikas 
ancien, dont une partie, le clocher, fut conservée lors de la recons¬ 
truction. lîieii de singulier comme l’aspect de rintérieur de l’église 
avec ce clocher roman, .supporté par quatre lourds piliers carrés for¬ 
mant entre eux quatre arcades eu plein cintre ; il se trouve au centre 
môme de l’église et de la nef. On aperçoit à grand'peine à travers ces 
ouverUu’Ê'S, (jui semhlent taillées dans le rochei', tant les mur.s sont 
épais, le sanctuaire, plongé dans une ombre mystérieuse. L’église 
aiicieniio, à laquelle a appartenu ce spécimen de l’ai't roman, commu¬ 
niquait avec le cloître de l’ordre de Saint-Benoît, fondé, comme nous 
l’avons dît, par les moines de Pnypéroux, lors de la consécration du 
monument actuel tl22(!). Ces moines retournèrent à leur ancienne 
demeure, l’aldraye de Blanzac se sécidarisa et devint une collégiale 
desservie jiar quinze chanoines. Pu ISKi, im orage a brisé le faite du 
clocher de Saiiit-Arthémy, et celte ma.sse, en loinhaut, a écra.sé la 
voûte do la nef; le chœur seul est resté intact. Il t'sl d’un beau stvle. 
Pourquoi ne réparerait-on pas complètement le reste de l’église ? G’c.st 
un morceau d’ai’chitecturc qui, certes, le mérite, et la façade sur- 
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tout peut rivaliser avec les plus en renom parmi celles des églises de 
notre département. Xous osons espérer que les habitants de ce pay.s si 
riche, où les ressources abondent, tiendront à honnoui' de maintenir 
en bon état un moniunent précieux, oeuvre de la piété et du goût 
artistique de leurs pères. 1/administration actuelle devrait suivre en 
cela l’exemple de l’ancien maire, M. 'l’illard, et déployer la plus grande 
activité pour arriver à ce but. 

Idaiîzac qui sous ses seigneurs avait six foires royales en possède 
aujourd’hui douze , fixées au premier samedi de chaque mois. Oes 
foires sont très fréquentées; il s’y fait un commerce considérable de 
bestiaux de toute espèce et de volaillt\s très estimées; c’est au3.si un 
grand marché pour les vins et les eaux-de-vie (!}. 

COMMUNE DE CLAIX. 


Un souvenir domine tous les autres à Claix ; le père de la Réforme y 
a séjourné. Calvin, traqué de toutes parts et fuyant .sous un nom 
d'emprunt de retraite en retraite, y trouva un asile sùr et un cœur 
ami. Louh du Tille!, d’une famille très ancienne de.s environs de La 
'V’alletto, avait embrassé avec ardeur les nouvelles doctrines. Ses rela- 
tioas avec Calvin dataient de loin, car ce dernier avait été son pré¬ 
cepteur, et les leçons du jireniier âge s’oublient difllcilement. Devenu 
chanoine d’Angouîéme, puis arcliidiacrc et curé de Claix, il résolut 
d’user de sa ])osition pour faire triompher les idées de .son maître. Ce 
que Calvin persécuté n'aurait osé faire au grand jour, Louis du 
Tillet l’exécuta : il lut en diaire de courtes exliortatioiis composées 
par son maître et destinées à aocoiiturner lo peuple aux nouvelles doc¬ 
trines, Cet éclat ne fit qu'accroître les dangers du maitro; d'ailleurs, 
cette vie d'inquiétude et de voyages nocturnes ne pouvait durer 
longtemps. Ses cachettes de Roche-Conil, de Cliampiiiillon, de Claix 
avaient fini par être sinon découvertes, du moins soupçonnées. Il 
fallait fuir, (’alvin et du TiIlet partirent pour l'Allemagne, oii la 
rme trouvait des soutiens dans la plupart des )ji'inces, et dos 
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adeptes parmi les populations. Du Tillet avait un frère évêque de 
Meaux, du nom de Jean. A la nouvelle de sa fuite, ce tendre frère 
courut ù sa recherche, le découvrit, et, ù force d'instances et d'exhor¬ 
tations, parvint à le faire rompre avec les novateurs et le ramena h 
la rel igion de ses pères. 

Le petit bourg on fut prêché publiquement en France, pour la 
première fois, le calvinisme, est bâti sur ie versant d’une petite col¬ 
line, à neuf kilomètres de r>lanzac ,à dix-sept d’Angouloine. Il n’a que 
39 habitants; le reste de la population de la commune, qui s’élève à 
ü'ill habitants, se partage entj’e une trentaine de villages peu consi¬ 
dérables. — L’église, nouvellement restaurée , est un monument du 
XID siècle, simple et d’un bon effet; rancien cimetière l’entoure. Il 
a pour enceinte des pierres tomltales dressées debout et üeliées on 
terre, Ce système de muraille.s autour des champs de repos est assez 
commun dans le canton. — Le presbytère, qui était très vaste, a été 
détruit en 03 ; il n’en reste plus aujourd’hui qu'au coi ps de bàtimejits 
servant de granges autrefois. 

La superficie de la commune est de ],'i8G hectares, dont un tiers en 
tciTcs lahourables, le quart en vignes, le quinzième environ en j>ré.s 
et le quart en Lois. On y récolte des grains, des vins et des fruits, 
principalement des pêches, des cerises précoces et de belles grenades; 
mais la récolte la plus importante est le vin. Los cépages sont Idancs 
en général, et leurs produits se convertissent en oaux-de-vic. On récolte 
pourtant de bons vins rouges, surtout autour du chef-lieu. — Un ruis¬ 
seau qui poi’te le nom de la commune arrose de bonnes prairies et fait 
mouvoir cinq usines ou moulins; il prend .sa source à Claix même et se 
dirige vers lîoullet. Ses eaux nourrissent quelques anguilles, des bro¬ 
chets et des écrevis.ses d’excellente qualité.— Les moyens de communi¬ 
cation ne manquent pas aux habitants de Claix ; le chemin d’Aigre 
à Guîtres traverse la comiiumo dn sud au nord, et de l’est à l’ouest 
passe celui de lia Vallette à Chàteauueuf, appelé aussi Chemin-Bolne. 
C’e.st une ancienne voie romaine. — Une partie de la commune est cou¬ 
verte par la forêt de Chnrdùi. (*n y trouve la Fosse à Beboaitx, sorte 
de mare, au poiut d'interseefion cité plus haut. Celieu jouit d’une as.soz 
mauvaise réputation qui, paraît-il, serait justifiée par plusieurs atta- 
{[ues nocturnes dont auraient été victimes des voyageurs attardés. Il 



îi’y a. pas bien lDngtcin|)S qu’on trouva sur le bord de la fosse un 
cadavre meurtri de coups. La vie ne l'avait pas complètement aban¬ 
donné; on ne put cependant le ranimer assez pour avoir l’explication 
de ce mystérieux attentat.' 

Une des curiosités (le la commune, c’est le cliateau, situé sur le plus 
élevé des rochers à pic qui enserrent l'étroit vallon où coule le ruisseau 
de Claix. Aperçu do loin, ce château est de l’olTot le plus pittoresque. 
Comme on peut le voir d'après notre gravure, on .se sent pris d’une 



Cliiti’au de Clai^. 


tentation iri'esistible de grimper aux ilaucs de ce roclier escarpé, où se 
cramponnent ]e.s chênes roîjustes, et les ronces et les clématite.s entre¬ 
lacées aux trniic.s noueux. Untin , on arrive es.soufllé au .sommet du 
roclier, qui ne mo-sure pas moins de cinquante mètres de hauteur' au- 
dessus de la rivière et du moulin , dont le tic-tac accompagne votre 
ascension péuildo. — Devant la porto pi’incipale, qui gai’dela trace d’un 

jïont-levis, est un orme magnifique, dont le tronc a trois'mèti'es de 
cil cüiifér’eiice a sa base. Les liranches so séparent tout à coup du tronc 








































































































h itne hauteur de trois ou quatre mètres et forment la corbeille. (ïn 
pourrait facilement y établir uu petit chàlet. — Jlais pénétrons dans la 
cour du château. Ce dernier occupe tout le coté droit. C'est uu rec¬ 
tangle régulier, bâti, ver.s la fin du siècle ^dernier, par M. de Sninl- 
Georrjcs. La Hévolution interrompit les travaux commencés. La ma¬ 
çonnerie seule était finie, et cette demeure vraiment moiiuiueiUale 
passa entre le.s mains de divers propriétaires, qui, ell'rayé.s de la 
dépense (pi'aurait nécessitée rachèvemont de l'édilicc , se .sont bornés à 
rendre le cliàteau habitable pour des métayers. t)n a construit des 
planchers grossiers pour séparer les étages; un e.soaUer passablement 
rustique mène à une magnifique galerie o.xtérieure d’ofi la vue s'étend 
sur toute la vallée. Deux tourelles terminent cette terrasse, du haut 
de laquelle ou jouit d’im panorama splendide : à gauche, le vallon de 
Olaix et son Giicadrement de rochei’s déchiquetés qui s’entr’onvent de 
temps à autre pour former des gorges étroites et sombres ; à droite, la 
plaine, qui s’étend Ju.squ’à Houllet, et l’Iiori/.on immense, au fond 
duquel .se tlresso le [jlateau d'.Vngoiiléme, dont les remparts et les 
clociiers se découpent sur Tazur du ciel. Ce clnlteau inaclievé est la 
troisième construction qui .se .soit élevée sur ce rocher ; les traces de 
ses deux aînés se retrouvent sur le plateau même et sur les flancs du 
coteau. Dans ta cour du château actuel .sont des oubliette.s dont on 
estime la profondeur à cent pieds; de peur d’accident, on en a muré 
rouverture. I,e plus ancien des trois édifices s’élevait uu peu en dehors 
de l'enceinte actuelle, à gauclio de la porte treiitrée. Quelques murs en 
ruine, des excavations profondes, creusées par la main de riiomme dans 
le roc, c’est tout ce qu’il en reste. <>ii a .souvent |)ratii]né des fonillos on 
cet endroit, car la tradition du pays est que les anciens seigneurs y ojit 
enfoui leurs tré.sors. Le seul ré.sultat de ces fouilles'est la découverte, 
au fond des oubliettes, d'ossements humains en décomposition :1). 

COMMUNE DE PLASSAG-ROUFFIAC. 


L’iassac et lloutliac ont formé autrefois doux commîmes et ne sont 
réunies que depuis IHVi. Cette fusion était depuis lougtemps souhaitée 


{Il 11. l’iusiiluk'ur tiiuis a rourtii sur celle coin muni; tl’iiiiîcs renseignemenis. 





des deux parts, mais la jalousie de clocher la fit retarder ; chacun 
tenait à absorber sou voisin. Koufiiac, eu 1818, av<ait revendiqué le 
titre de chef-lieu, soutenant, ce qui était vrai, que Kouffiac est un 
bourg (3'i h.), tandis que Plas-sac n’e.st qu’un nom, l'église, le presby¬ 
tère et deux inai.sons composant tout le village. KouÜïac prétendait, 
en outre, que son église est plus belle et plus va.stG, ce qui est com- 
piétemeut faux; il ajoutait, déplus, que dos foires considérables se 
tiennent le premier lundi des mois d’avril, mai, juin , juillet et août, 
sur son beau champ de foire, auquel ou arrive par quatre superbes 
allées de cliariiiille, avantage réel que ne possède point son rival. 
Malgré ces raisons, dont (|uelq nés-unes auraient pu militer en sa 
faveur, il lallut que Roufilac se résignàtà céder. Depuis que la réunion 
s’est accomplie, la eonunune se compose de l,(K)fi hectares de terres 
excellentes que cultivent 813 habitants, dispersé.s dans pins de vingt 
et un villages, dont voici les principaux : Chez-Vlaïul (‘22 h.), Chez- 
d/erm'oa (10 h.), Chez-Brisseau (12 h.), les Co(}res (71 li.j, Cliez-Bibot 
(7!) h.), Chez-J(iC(/ties (12 h.), Chez-Jouberl (13 h.), Beai(cha)itp (Il h.), 
le Clitzectit (aOb ), Chcz-Bctbot (10 h.}, Tillac ['24 h.), etc., etc. Tous ces 
villages s’aperçoivent du haut de la colline que domine l’église de 
Plas.sac, à Imit kilomètres de Blaïuac et dix-neuf d’AngoulOnie. Cette 
église est une des plus belles du département; on est tout étonné de 
la trouver i.solée sur cette hauteur ; il semble qu’il a dû exister là jadis 
un centre de population considérable. Rien de joli comme sa façade et 
son abside si richement décorée au dedans. Son clocher est fort remar¬ 
quable; il se compose de trois étages de pleins cintres superposés; 
malheureusement le temp.s l'a fort éprouvé ; des lézardes le sillonnent de 
tous cétés ; on voit le jour à travers les jointures des pierres. Il semble 
qu’il ne tient que soutenu par son propre poids. Ce clocher est terminé 
j)ar un cône cm pomme de pin portant sur une tour octogonale. Le style 
roman ogive règne dans tout l’édifice. L’abside présente une série d’ar¬ 
cades d’ornementation, au nombre de sept, surmoulées d’un eiitabie- 
ment. Cet entableinent se compose d’une frise formée de luodillons et 
d’une corniche très saillante. L’ontre-deux des modillons est sculpté 
d’enroulements et la corniche ornée de feuillage. Toute cette décora¬ 
tion intérieure e.st de la plus grande richesse. Il y a sous le choeur une 
crypte dans laquelle on descend par deux e.scaliers de chaque côté de 



la nef. Cette crypte est en bon état de co:'.'ervation ; on y voit encore 
un autel. —A quelque distance à gauche de l’église e.s( le cimetière, 
entouré, comme celui de Claix, par des pierres tombales dressées 
del)out. 



tic Phssac. 


Roulîiac est dans une situation trè.s agréable, entouré do torraiiis 
ti’ès fertiles. Le châtenn a dit être jadi.s une fort belle habitation; il 
appartenait à la famille d’Àrf/emon. L’église, en croix latine, est son 
ancienne cliapelle. Le curé de l^lassac s'y rend tours les quinze jours 
dire lu messe (I). 

COMMUNE DE MAINFONDS. 

Certains étymologistes font venir le jiom de cette commune do 
magmm /ons, grande fontaine. Nous croyons plutotque le mot .Mainfouds 


(1) Heaseignements fournis par M. Monceron, 




































































































vient (le muUi fontes, fontaines iiomhrenses , ntaints fonts. Il n’y a pas, 
en effet, de fontaine assez considérable pour altirei' l'attention , tandis 
que des sources nombreuses se trouvent au pied des énormes mame¬ 
lons dont la commune est couverte. — L’aspect du sol de cette partie 
du canton esta.ssez singulier : la terre est inouvcmentée comme léserait 
l'Océan en courroux ; ce ne sont de tous côtés (pie collines de cent 
pieds de haut, mamelniis isolés (pu semblent avoir été semés pôle-im^le 
dans la plaine par la puissante main du Créateur. — Ces moUes qui, 
vues de loin, du haut des collines élevées dont nous parlions tout 
l’heure, ressemblent à de.s taupinières, sont couvertes de vignes juste¬ 
ment estimées pour leurs produits; les bas-fonds fournissent des four¬ 
rages de première qualité. — La .superficie de la commune est de 92G 
hectares et sa population de 302 habitants, dont .'t’2 résidant au bourg', 
qui e,st situé dans un bas-fond, entre les collines les plus élevées de la 
commune, à ciu(| kilomètres de Blanzac et à vingt et un d’Angoulème. 
Cn y remarque une jolie petite église en forme do croi.x grecque. Au- 
dessus du bourg est le cliàteau ou plutôt le logis appartenant è 
M. Sallée. C'est une fort lielle habitation, admirablement située. 

La plus grande partie de la commune relevait, jadis de la seigneurie 
des îktrrièvcs, dont le logis subsiste encore M. Lafm, le propriétaire, 
on fait sa ré.sidenco habituelle. 

Les villages sont nombreux; en voici les principaux : les Trois-Voi)ks 
(20 11.), (AO h.), Vicaire (14 h.), Moizan (30 li.}, Petit-Afonlin 

(10 h.), le TA'jï/caa (3'i h.}, Puylane (13 li.), C'èejî-C'Aorï'ou (33 h.), Jou- 
niier (10 h.), les Galops (3*2 h.), le.s Barrières (1*2 h.,, le Boni-du-Bois 
;iO h.), etc, 

COMMUNS DE CHAMPAGNE DE BLANZAC. 


Le jietitliourgde Champagne, situé à quatre kilomètres de Blanzac 
et à vingt et un d’Augoulème , est assez bien bàli. 11 contient 83 habi¬ 
tants, un peu plus du quart de la population de la commune, fiui 
s’élève à 33*2 habitants. —L’église, du XIP siècle, est assez remarquable. 
Sou grand clocher carré attire d’abord les regards. Si l’on pénètre dans 
l’intérieur, on s’apeia^oit tout d’abord que la nef est de construction 
plus récente que le chœur ; elle en est séparée par un mur percé d’une 




ouverture en plein cintre. La voiïte de cette partie de l’église est en 
bois. En face de l'c'glise doit .s'élever la maison d’école. On creusait les 
fondements il y a quelque tenqis, quand tout à coup le terrain s’ellbn- 
dra, keureuseinent avant que les travaux; de maçonnerie ne fussent 
commencés. Des ouvertures étroites .s'olï'rirentaux regards des curieux, 
dont quelques-uns o.sèrent .s’introduire <laiis ces excavations assez 
vastes. Ce lurent jadis des silos, oii les liabitant.s, toujours en butte aux 
pilleries des bandes qui couraient la campagne , cachèi'ent leurs provi¬ 
sions et souvent leurs laïuilles. Cn sera forcé probablement de choisir 
un autre terrain pour la construction projetée. — I.a commune, dont la 
superficie est de HdO hectares, produit d’o.xcelleutes eaux-de-vie, luen 
cotées .sur les marchés. On y trouve de grandes propriétés dont 
quelques-unes ont été d’ancieus fiefs. Nous citerons en première ligue 
le vieux manoir du Maine-Gintud. qui <lépeiidait de la liaronnie de 
Dlanzac. C’est là qu’un des [loètes le.s plusaimé-s de l’école romantique, 
Alfred de Vi;)n;j, Amenai tse recueil tir presque chaque année, loindu tumulte 
de la vie parisienne; il aimait surtoutà s’asseoir sous l’ombrage délicieux 
des arbres plusieur.s fois centenaires qui à qnelque.spas du logis forment 
un délicieux bosquet. Ce domaine est arriAsé par un grand nombre de 
fontaines dont les eaux vives fertilisent les prairies environnantes. 
Elle.s ont toutes des noms qui les caractérisent, comme le lecteur pourra 
en juger; les voici : la Fonf-Xoire, du Roc, Blnnche, des Bois, des Fnn- 
chettrs, du Fresae. du Lavoir, etc. 

Le logis de Limeau, dont la construction date de la même époque 
que le précédent, est plus important comme étendue; c’était aussi un 
fief dépendant de la baroiiiiie de Blanzac. De vieilles fours rondes qui 
llanquent les bâtiments modernes donnent à ce logi.s un air .seigneu¬ 
rial qui manque au Maine-Vérier. construction tonte récente, dont on 

aperçoit le.s blanches murailles en passant snr la route de grande com- 

« 

muuication d'Aigre à Guitres. Ces deux logis sont entourés de va.stes 
domaines parfaitement cultivé.s, arrosés par de nombreuses fontaines 
qui forment des étangs poissonneux. ( hi ti’ouve encore le Luth, habita- 
tion entourée de superbes vignobles; c'e.st la résidence et la pro|>riété 
de M. Landr}!, maire de Cliampagne. 

Comme ou le voit par go qui précède, la commune est arro.sée par 
de nombreuse.s fontaines qui contribuent à la fertilité d’un sol dont Ie.s 


produits sont <îu reste fort variés. l,a culture de la vigne domine; mais 
ou trouve aus.si ii Champagne de bonnes prairies, des bois excellents 
pour le chauflageet des grains en quantité sulHsaute pour la. consom¬ 
mation du pays. —Los principaux villages sont ; le Mas (id h.), où l'on 
remarque une maison appelée Temple du Mas; c’est un souvenir de 
l’ordre des Templiers; la Charbonnière (V'i h.], Clies-Normandin (15 h.). 
— Le ruisseau de VEclie preinl sa source à la Charbonnière (I). 

COMMUNE DE MOUTHIERS. 

* 

Moutbiers ou mieux Mousticr {de Monasterium), tire son nom d’un 
ancien monastère qui fut fondé au TI® siècle par le seigneur de La 
Hochechandmj . C’est une antiquité bien haute dont la date serait dif¬ 
ficile à contnMer, Selon le savant Jean Bouchet, ce château de La 

i 

Rochecliandry, qui domine la vallée de la Bolième et le bourg de 
Müuthiers, aurait été bâti par un riche Gailo-Uomain venu en Aqui¬ 
taine à la suite de saint Martial, notre pre 2 nier apôtre. Un fait plus 
aulheiilique, c’est que Chanderic (Camlerims), seigneur de Saintes, en 
guerre contre Êmenon, comte d’Angouléme , construisit vei’s le IX® siè¬ 
cle, sur ce rocher élevé, une forteresse qui prit son nom Roche- 
Cbandenc,et par corruptioji aujourd’hui Rochecliandry, L’histoire de 
ce château-fort et de cette famille c’est l'histoire de Mouthiers, qui lui 
dut son existence. Les descendants de ce premier seigneur, nommés 
presque tous Guillaume comme lui, ajoutèrent de nouvelles fortifica¬ 
tions à la tour primitive et rendirent ce l’ocher presque imprenable. 
Durant la guerre de Cenl-Ans, il fut vivement disputé par les deux 
parti.s, les Français et les Anglais; ces derniers paraissent s’y être 
maintenus le pins longtemps. En 1387, Louis de Sancerra, maréchal 
de France, les en chassa. Ce prudent capitaine, craignant qu’il ne tom- 
l)àt encore une fois eu leur pouvoir, ordonna sa déiiiolition ; son ordre 
lie fut mallieurousement pas exécuté. Cette négligence fut mise à profit 
par les ennemis, qui vinrent eu forces considérables attaquer la petite 
garjn.son. Après une défense héroïque, elle dut succomber sous le nom- 


(I) Henscigiicmonls fournis par M. Moncoron. 






bre. Longtemps les partis anglais établis là , au Catup (h Vipuii et au 
Château du ümiie (commune de Piiymoyeu^, exercèrent impunément 
leurs ravages dans tonte cette contrée, rançonnant les châteaux trop 
faibles, pillant les abbayes — ils brûlèrent le monastère — et mal¬ 
traitant les malheureux serfs. Le camp et le cliàteau coinmuniquaiont, 
dit-on, par un souterrain dont on montre encore l'ouverture. Eiifm, 
en 1415 ou 1410, Criiillaunie, seigneur de Barhazaa, un des plus 
vaillants capitaines de Charles VU, surprit les Anglais, 1û.s chassa du 
château et donna l'ordre au maire d'Angoiüéme, Baron, de détruire 
leur repaire ; il fut â peu près l uiné. Jean et Phili]jpe de La lioche- 
chandry le réparèrent pourtant. Au X\'P siècle, le domaine sortit 
de leur famille et passa aux Baini-Gelak. Cette barounie appartint, 
au siècle suivant, aux Tison d'Àrgence, puis aux Forgue de Lavedan. 
C’est un des membres de cette famille, Rayjuond, (jui entrejjrit la 
reconstruction du château; la mort l’einpécha d’achever son œuvre. 
Il fut tué dans un duel d’une façon déloyale : pendant qu’il luttait 
contre le sire de Chilloux, l’écuyer de ce dernier lui plongea son épée 
dans le dos. Ses descendants abandonnèreut ce pixtjet, et .son petit-hls, 
llernard de Forgue de Lavedan, joueur effréné, perdit sa fortune au 
jeu et vendit, en 1081, sa barounie au comte Chérade de Monlhon, 
lieutenant général dhVngoumoi.s et secrétaire du roi. A .sa mort, La 
Rochechaiidry échut à son fils, Adrien Chérade^ qui remplit dignement, 
comme son père, la charge de lieutenant général. En 1781, laharoimie 
était possédée par son neveu, M. Le Merinier, lieutenant général de 
rAngouniois au moment de la réunion des notables h Aiigooléine, le 
1G mars 1789. Depuis la Révolntio]i, le château a succe.ssiveinent appar¬ 
tenu à M. Lacourade, qui ht du château une carrière à moellons pour 
bâ-tir rusine qui est au pied du château. Une bonne partie delà demeure 
seigneuriale était encore intacte quand elle devint la pro])riété de 
JL Servant, en I85’i ; il dirigeait alur.sà Angouléme une maison de flan¬ 
que très importante. La pensée lui vint de j'elever le château ; il le lit 
reconstruire à grands frais et sans doute conqiromit la foilnne de sa 
maison par des dépense.s exagérées. La restauration du château e.st 
aujourd'hui complète et le propriétaire actuel, JI. Adehne Tabuleau, 
depuis 18f»G couvre les lianes du rocher d’un parc anglais ijiii ajuute 
uii nouveau charme à ce pittoresque séjour. — Four en finir avec celte 
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demeure seifineuriale, aujourd'hui si arlistenient restaurée, disons que 

les seitrucurs de La Rochediaiidrv avaient un nombre considérable de 

fiefs sous leur vassclage, de plus le droit de haute, basse et moyenne 

justice sur toute l’étendue de la baronnie. On trouve encore près de 

* 

Mouthiers un lieu élevé, nommé les Juntites, oh existent des traces 
des fourches patibulaires. Comme les Anglais avaient longtemps été 
maîtres de cotte seigneurie, la terre, bien que de la juridiction cl’An- 
gouiéme, était du ressort de Saiiit-Jeaii-d’Angély, c'est-^-dire que les 
habitants allaient en appel au parlement de Bordeaux. 

Les évéquos d’Angouléme étaieut suzerains du fief de La Rochechan- 

dry, et, eu qualité de va.ssanx, les seigneurs de cette baronnie devaient, 

le jour de riutrouisation de chaque nouvel évoque, accompagner leur 

suzerain depuis le monastère de Saiiit-Ausoiie jusqu’à, la cathédrale, 

en portant le pied droit du devant de son siège ; ils devaient, en outre, 

recevoir cl héberger dans leur château l’évéque et sa suite pendant les 

■ 

mois d’août et de septembre de chaque année, et enfin garder avec !a 
plus grande vigilance les prisonniers de l’évéque. 

Tels sojit les renseignements que nous avons pu recueillir sur le 
bourg de Mouthiers. Comme nous «t’avons dit, son liistoire c’est celle 
de La Rochechandrv. — L’église, donnée vers IdO'i à Tabbave de Saint- 
Martial de Limoges, par Guillaume de La Rochechandry, est de la 
plus haute antiquité. La tradition veut qu’elle ait été bâtie au à'I® 
.siècle, en nu'me temps que celles de La 6'oaj'o?i?ïe et de Puypéroux. 
Sou style appartient à l’architecture romane primaire. Elle fut res¬ 
taurée au XIV® ou au Xà'® siècle. L’égli.se primitive fut enveloppée 
d'uu revètemeut en .style gothique, avec puissants contreforts, de 
sorte qu’elle pré.sente cette singularité d'ètre une église romane à 
l’intérieur avec des dehors gothique.s. La façade a surtout subi de 
grandes modifications, chaque époque y a imprimé son cachet; il en 
résulte uii manque d'harmonie et une confusion étrange de tous les 
styles. L’intérieur est plus iutére,s.sant à vi.siter, avec sa belle coupole 
et .son abside décorée d’uiie série d’arcades cintrées, reposant sur des 
colonnes au quart engagées. Les chapiteaux sont de la belle époque du 
roman Henri, avec feuillages délicatement découpés ou animaux sym- 
bülique.s aux forme.s grote.sques et tourmentées. Le cloclier était 
autrefois plus élevé; il contient deux cloches assez belles, dont Tune 


V 
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porte la date de 1737; l'autre fut fondue en 1308. 1,'(église a été déjà 
réi)arée eu 1878, aux fraiiï de l'État; mais il faudrait pour rendre 
à l'édifice sa .sjdeiideur première iiue forte dépense, à linpieile il est 
nécessaire que la commime contribue. Suivant les devis, il sulllrait 
de 10,000 francs. 

Nous avons reporté la fondation de l’église jiriniitive juscpfau V’I' 
siècle; voici la légende naïve qui nous a fait adopter cette époque. Il 
faut se souvenir qu’on a la date des églises de l.a Couronne et do 
Pnypéroux. Saint Gülea bâtissait fégUse de la Couronne (Saint-.îean- 
de-la-Palnd) ; quand elle fut aclievée, il prit son nianteau, et, le lan¬ 
çant en l’air avec force, il s’écria : 

« 

ÜLi mon manteau lombera, 

Une abbaye s’élèvera 1 

Et le manteau tomba à Puypéroiix, Le saint se mit en route pour 
rejoindre son merveilleux manteau qu'un vont, venu do Dieu sans 
doute, avait emporté. En passant à iMouthior.s, il trouva saint Côrne 
et saint Dont(ca. Ce sont, avec saint//t/otre, les patrons de l'église; 
dans la légende, ils en .sont les constructeurs. Ces pieux personnages 
commençaient leur église; saint Gilles se joignît à eux et travailla 
avec tant d’ardeur qu'il en tomba malade. Heureusement que saint 
Cûme était médecin; il le guérit et demanda un salaire — singulier 
.sentiment chez un aputre. — « Que me donneras-tu? » dit-il. — « Dans 
le temps de sécheresse, répondit saint Gilles, tu pourras venir deman¬ 
der de l’eau à Puyperoux , et je t’en donnerai. » — Et voilà |>ourquoi 
s’établit l'usage très ancien des processions à Pnypéroux, dans les 
temps de grande sécheresse. L'abbé ilichon rap]5orte qu’en 187*2 la 
proces.sion traditionnelle fut suivie d’une pluie abondante. Quant à 
nous, suivant curieusement la dernière, qui eut Heu le 20 mai 1801, 
nous sommes arrivé à la vénérable aljbave de Saint-Benoît avec un 

I.' 

concours immense des populatioms onviroimantes ; ou dit la messe 
à la chapelle du couvent de jyoh'e-Dnnie-des-Arifjes. puis la foule se 
rendit en grande dévotion à la fontaine de Sainl-(fiUes, où le prétro 
plongea, suivant rantique msage, le pied de la croix, en invoijuaut 
la clémence du Très-Haut. NoD’e conscience d’hi.storien nous oblige 
à dire qu'il ne plut point poui’cela; mais nous n’allirmerions point 





qu’il «oit impossible que le ciel en d’autres circonstances n'ait exaucé 
les vœux ardents des cuîtivateurs naïfs qui jadis venaient l’implorer. 

Le monastère de îMouthiers était de l’ordre de Saint-Benoît, corpo¬ 
ration religieuse très répandue, et qui au moyen âge méritait de 
l’ètre. Ces moines laborieux, grands défriebeurs, firent faire des pro¬ 
grès notables k l’agriculture. Jusqu’au XIB siècle, le mouastère do 


Mouthiers semble avoir prospéré ; la guerre de Cent-Ans commença sa 
décadence, qu'achevèrent les guerres religieuses. Il devint un simple 
prieuré qui disparut en 1789, comme tant d’autres. 

L’ancienne paroisse était à Jarsac, gros village de 104 habitants, où 
l’on trouve des restes des murs de l’église. Le bourg de Mouthiers, 
au centre de la commune à peu près, est à treize kilomètres d’Aiigou- 
léme, à douze de Blanzac ; il compte 278 habitants. C'est le centre de 
population le plus considérable de la commune, qui contient 1,578 
habitants sur une siqierficie de 3,472 hectares. Outre le bourg, il y a 
jusqu’è soixante-treize villages ou hameaux. Nous citerons ceux qui, 
ayant formé anciennement des fiefs, ont quelque importance histo¬ 


rique. 

1® Nous ti'ouvon.s d’abord la Foi (éOh,), po.ssédée depuis un temps 
immémorial par les .seigneurs de Jambes. C’était un fief noble, relevant 
de la barounie de La Rocliecliaiidry. On y voyait une forteresse défen¬ 
due par quatre tours carrées dont les restes ont été démolis par 
M. Malas, le propriétaire actuel. Au-dessu.s de la principale porte 
d’entrée du château on remarque encore les armes des anciens sei¬ 
gneurs : un pot et deux tisons s’entre-croi.saiit au-dessous, avec l'exergue 
suivant, il peu près effacé aujourd’hui': «De Jambes, Pot et Tûon, 
à’Anfjoumois la première maison. » — Au fond d’un caveau du cluâteau 
existe l’entrée d’un souterrain aujourd’hui muré qui communique, 
dit-on, avec le Camp de Vœuih 

2® Le logis de la Bussière (13 li.), avec des mâchicoulis en a.5sez bon 
état de conservation, a appartenu aux antiques familles de Iiii.spède 
et de Preveraud, dont quelques nienibi'es ont été maires et échevins 
d'Angouléme au commencement du XVP siècle. 

3® Le Menadeaii (32 h.), autrefois possédé par la famille Seguin, 


écuyer, célèbre dans les fastes de rhôtel de ville d’Angouléme. En IC37 
cette famille était alliée aux Fixlbjon, sieurs deCliabi’elV. Une branche 


de la lamille i)ossédait la Pcrliiche, petit domaine situé près du Me- 
nadeaii. M. Vanfenat a acquis eu 1829 ces deux domaines. 

V i*’orj7e(I7 h.). Cette importante propriété appartient X la lamille 
Sazerac de For;je, que son affidnlité prorerbiale a remUie chère à ce 
canton. Cette sympathie l’a suivie [lartout, car au chef-lieu du 
département il en est peu qui puissent se vanter d’une popularité 
aussi dignement acquise. — 8ur la porte du vieux manoir, au pied 
duquel s’étend un magnilique ba.ssin alimenté par une source abon¬ 
dante, on remarque un singe sculpté dans la pierre; c’est l'œuvre d’un 
bon ciseau. —Une usine à papier d’une certaine importance emprunte 
sa force motrice aux eaux intarissables que fournit un goutîre pro¬ 
fond. 

5® BoisbeUl (12 h.) est un lief anobli, en 1577, par Gutj de Sainl- 
Gekiis, seigneur de Sansac ; il appartint à la famille de Gaîitjnac, 

écuyer, sieur de Boisbelet. — Le corps de logis est très aucicu, mais 

!■ 

manque do caractère. Le domaine est une des meilleures propriétés de 
la commune; il appartient aujourd’hui à M. Dûsmazednd> juge du tri- 
buîial civil ;'i Blave. 

G® Los Garjniers (2't h,}. C’était un fief noble appartenant à la famille 
Fœligon, puis à la famille Dufaio', connues i>ar leurs service.s soit dans 
l’armée, soit dans la magistrature. Ce domaine appartient aujourd’liui 
à il. Desmazùaud. 

7® Les liousselières était aussi un fief noble. Une magnifique position 
sur un coteau élevé qui domine une vaste plaine toute plantée de 
vignes donne à cette habitation un caractère tout particulier. La 
famille du Tillet a. possédé ce fief, qu’une alliance a donné à la famille 
de Galard de Béarn vers la fin du XYIIP siècle, — Une inachine hvdrau- 

Ail ' 

lique fait monter l’eau de la Bohème jusqu’aux liousselières. I/i pro¬ 
priétaire actuel est il. Belalande. 

Citons encore Iqb lüinaïuB et le Portai [‘20 Ii.';, uiicioimenient possédés 
par la famille Dehresme. 

L’aspect général de la commune est des pins variés : ce ne sont partout 
que coteaux boisés ou couverts de riches vignobles, vallées étroites dont 
l’enceinte de rochers dénudés témoigne du pas.sage des eaux. Ihie petite 
rivièi’e, la Bohême, traverse sou territoire du sud au nord. Le sol est 
généralement pierreux ; cependant dans les bas-fomls et sur les pentes 
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les plus douces il est de bnmie qualité ; un hou tiers est employé ii la 
culture des céréales. Il y a peu de prairies artificielles; le reste est cou¬ 
vert de bois excellent pour le chaulîago et de vignes dont les produits 
sont estimés. Sur les bords de la Doliéme s’étendent quelques prairies 
donnant de.s fourrages de médiocre qualité, car le sol e§t maréca¬ 


geux. 

La populfition est plus industrielle qu’agricole : les usine-s à papier, 
l'extraction de la tourbe et des pierres de taille occupent, avec la 
station du chemin de fer, les bras de la majeure partie de la popu¬ 
lation . 


La plu.s importante des papeteries de la commune est celle de La 
Hochechamîry. C’est une des plus anciennes du département et aussi 
une des mieux outillées. Dominée par les rochers qui rensorrent, avec 
le joli château moderne en face, i>récédée d’un délicieux jardin anglais 
avec se.s pelouses verdoyantes, elle attire invinciblement l’œil du voya¬ 
geur. Rien de riant comme la vue de sa large façade avec fenêtres eu 
plein cintre et de son toit d’ardoises dont les teintes brunes s'irrisent 
sous les rayons du soleil, tandis qu’à travers les hauts peupliers s’éva¬ 
nouit lentement la fumée que vomissent incessamment les cheminées 
gigantesques des fourneaux. Les eaux limpides de la Bohême four¬ 
nissent aux besoins de l’usine. Cette petite rivière est célèbre par se.s 
écrevisses ; la pêche de ces crustacés attire à Mouthiers de véritables 
caravanes d’aniateui’s qui viennent d’Augoulême en partie de plaisir. 
Nous leur conseillons de profiter de leur séjour dams cette commune 
pour visiter les curiosités remarquables qu’elle renferme. Sans parler 
du château, de Tusineet du magnifique viaduc des Couiaubières, jeté 
sur une profonde vallée, travail gigantesque composé de douze arches 
en pierres de taille dont les pilastres mesurent 28 ni. (Ifi c. de hau¬ 
teur, ils trouveront le Camp de Vmiü, à l’extrémité d’un promon¬ 
toire qui s’avance au confluent d’un petit ruisseau dont les eaux se 
jettent dans la Cltarrau, au-de.ssus de l’usine de Bourisson (commune 
de Vœuil). Sa forme est celle d’un triangle dont la base est do 2(10 
mètres et la hauteur de 2fi(>. Il se trouve fermé par un terrassement ou 
levée dont la liase a 12 mètres et la hauteui' (1 mètres. Cette chaussée a 
été formée au moyen do terres rapportées. Les deux autres cotés sont 
défendus parades rochers élevés en moveiinede vingt mètres et taillés à 
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pic par la nature. Le camp avait ileux entrées, placées aux extrémités 
de la levée du cùté de la plaine, au midi (I). 

Un autre camp, non loin du premier, a oxi.sté près du village du 
Uosiei'; il Otait de forme roctangulaii’e, Iæs dimen.sion.? seraient diffi¬ 
ciles i\ évaluer, car le sol a été complètement bouleversé par la charrue. 

Ce.s deux camps seraient, d’après les plus anciens historiens de 
i’Angoumois, l’ouvrage des Romains. La tradition orale, qui donne au 
premier le nom do Canif des Anglais, ne détruit eu rien la version 
liistorique, car ces fortes positions furent occupées, durant la guerre 
de Cent-Ans, par nos ennemis, et ce souvenir plus récent a dd per¬ 
sister aux dépens de l’autre. On a trouvé de nombreu. 3 es traces des 
sièges soutenus dans ces enceintes. A l'ouest du Camp de.s Anglais, 
dans les fentes du roclior, s'était incrusté nu Imulet de canon. De ce 
même côté est l’ouverture d’un curieux souterrain qu’on .suppo.se 
aboutir au logis de la Foi. (.)n a recueilli en cet endroit une crosse do 
fusil. En face du camp, de l’autre côté de la prairie, à une distance d’en¬ 
viron troisù quatre cents mètres, an lieu appelé Monlée-nolland, sur le 
bord de la route d’Aiigouléme, il a été découvert récemment une grande 
quantité d’ossements hninaius mélos de chaux et do terre. Enfin, au 
lieu dit le Jars, l’est de la commune de Ôlcmthiers, il existe un sou¬ 
terrain très curieux ; un éboulement l’a fait découvrir il y a peu de 
temps; ce fut probablement un refuge pour les |)Opulations d’alentour, 
que les ravages d’une guerre dé.?a.streusG forçaient de se déi’ober aux 
rapines do ronneini. Quelques courageux inve.stigateur.s l'ont parcouru 
avec des torches, dans un espace de deux à troi.s cents mètre.s, et y ont 
fait des découvertes intéres-santes : des débris de vases en terre cuite et 
en fonte, des lampes, etc. La direction du conduit paraît être du sud 
au nord, .sansqu’on sache ni où il commence, ni où il aboutit; il est 
taillé dans le tuf et dams le rocher. Dans certains endroits, le.s j)arois 
s’élargissent, la voûte s’élève; dans d’autres, au contraire, elîe.s se 
rapprochent, la voûte s’abaisse, il faut ramper pour avancer; on 
tourne brusquement û angle droit ; il faut monter, descendre, pour 
continuer ensuite eu lisriie directe. De nombreux stalactite.s étincellent 


(1) Ces mesures, prises sur place, sont de la plus complèle c.vaclitude, Liuoltiu'elle.s 
coiilredisenl les donuées de M. de Cfiance/ ei celles de M. l’uLbé Mîe/ion. 





à la lumière dos torches, ce qui nous ftiit supposer que la main de 
rhomme est pour bien peu de chose dans cet immense travail sou¬ 
terrain. Tout porte à croire que ce sont les eaux qui, trouvant jadis un 
passage entre ce.s rochers, et entraînant les terres et la glaise, ont 
fini par ouvrir ce canal souterrain, aujourd’hui à sec (I). 

COMMUNE DE VOULOÉZAC. 


Cette commune est formée de la réunion de deux anciennes paroisses : 
Voulgézac et Nanteuillet. Cette dernière a perdu son autonomie, pro¬ 
bablement sous la Révolution; ce qu’il y a de certain, c’est qu’elle 
subsistait encore auXVIP siècle, comme le prouve l’inscription de Tune 
des cloches de l’église de Voulgézac : 

Fondue pour l'église de Nan teuillet^ Van mil sh cent et sue. 

L’autre paroisse, connue d’abord sous le nom de Vulgezamm, re¬ 
monte à une antiquité très reculée. Ce nom se corrompit dans la lan¬ 
gue vulgaire et se prouom^a Vouizat; puis on l’écrivit Voukiat, comme 
on peut le voir sur la plus grosse des cloches de l’église : 

L’an MV^LX, je fut faicte pour la parouesse de Voulciat. 

Nous conservons, bien entendu, à riiiscription son orthographe. 

Le bourg de ^'oulgézac, à neuf kilomètres de Blanzac et à dix-huit 
d’Angoulème , est situé dans une belle plaine très fertile que traverse 
le Né, lequel prend sa source au pied de l’une des collines qui entourent 
la plaine de A^oulgézac. —Ce bourg renferme 08 habitants, cliiCfre qui 
a dû être bien plus cou.sidérable loi'sque les moines de Saint-Cybard y 
possédaient un monastère dont l’église actuelle était la chapelle. Cette 
église est construite dans le style roman ogivé. Les moines l’avaient 
fortifiée pour mettre leur couvent à l'abri des bandes de pillards qui 
couraient le paj's au moyen âge. Six tours rondes défendaient l’édifice; 
il n'en reste plus qu’une debout, les autres ont disparu , ou du moins 
on n'aperçoit plus que les fondements de trois d’entre elles. 

Le sol de Voulgézac, d’une superficie de 1,339 hectares habités par 


(1) Rensc'igïîemenls fiïiirnis mir ci fUt ronnmine pnr .M. [kxiîlloiï, insiiltjleur. 





525 habitants, ost extribnemont fertile. Les eanx-de-vie de \'oulgézac 
sont cotées assez haut .sur les marchés.—(’est une des communes les plus 
favori.sées du canton pour le.s voies de communication; trois routes 
la sillonuent dan.s tous les sens, d’abord celle de Darliezicux à La- 
rochebeaucourt, puis celle de fthiilhon à Confolens, enfin celle de 
La Vallette à Chàteauneuf, qui suit rancienne voie romaine. 


commune de bécheresse. 


Béclieresse est une commune assez fertile en vins et en grains; .sa 
superficie, de 838 hectares, est peuplée de 512 habitants. — Malgré uo.s 
recherches , il nous a été impossilde de trouver sur cette partie du 
canton aucun souvenir du pa.ssé qui pût présenter quelque intérêt. 
Le bourg, à cinq kilomètres de lîlanzac et à vingt et un d'Angoulcme , 
est petit et assez laid; il contient 2? habitants seulement. — Soiiégli.se 
romane, du XP siècle, n’a l ien de remarquable que son clocher carré à 
deux étages. — Les villages qui dépendent do ce bourg sont eu géné¬ 
ral plus peuplés que lui, entre autres : Ches-Bouchaud (3'i h.), Ches- 
Savarit (29h.), Chez-Iiovlrif (28 h.), Citoirs encore Piiyorléouf; (25 h,}. — 
(hi rencontre dans la commune plusieurs belle-s propriétés : Lnyoïtville, 
à M. Vallain ; Chez-(xitignier, à M. Verdcfut; Pelil-Moidin, à ÎM. Jouifier. 


COMMUNE DE CHADURIE. 


i^our se rendre à Chadurie de la station de Charmant, on suit une 
roido fort bien entretenue qui conduit au bourg, situé a la même dis¬ 
tance de la gare que Charmant lui-même. — Ou trouve d’abord sur la 
route le village de Sainl-AcriuilUre ((> h.), qui, malgré son peu d’impor¬ 
tance comme population , est le vrai centre de la commune ; c’est là, 
en eflbt, que de temps immémorial se tiennent des foires assez impor¬ 
tantes. Un couvent y exi.stait autrefois ; mais il n’en reste guère que 
le souvenir et quelques ruines.—A peu de distance du village, au nord- 
ouest, e.st une ancienne tour romaine connue dans le pays sous le nom 
de Id'ison des Botnains. C’était san.s doute un [joste d'observation sui’ 


la roule de Uérigueux à Saintes, voie antique dont on rencontre aux 
environs quelque.s vestiges. 
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C’est dans ce village que naquit, en IGI2, d’une famille antique , 
François Faure, qui jouit, au Xt'III® siècle, d’une grande réputation 
comme orateur sacré. Il prit l’habit de cordelier et devint sous-pré¬ 
cepteur de Louis XIV, évêque de Glandèves, puis d’Amiens. Sa réputa- 
tatiou précoce de prédicateur — il prêcha dès l’âge de dix-sept ans un 
carême à Montbron — lui avait ouvert la voie des dignités et des hon¬ 
neurs. Il fut en vogue à la cour et très aimé do la reine-mère Anne 
d’Autriche, qui avait une estime particulière pour ses talents et pour 
ses vertus. C’e.st devant cette reine qu’il lit une application devenue 
célèbre d’un vers de Virgile. 

Faiii'e prêchait la Pas.sion, pendant la semaine sainte, à Saint- 
Ger}nam-l'A uxerrois. Son sermon était commencé quand la reine entra ; 
il fallnt tout reprendre. 


[n/(indîm t rûffinü j juèes reuQVüre dQhr&m ( 1 ), 


s'écria fort à propos le prédicateur. 

Faure mourut en 1687. 

Le bourg de Cliadurie (35 h,] remonte à une époque assez reculée, 
si Von en juge par son église, qui est tout entière du XI® siècle. Sa 
façade est fortifiée d’un mâchicoulis. Le portail est â trois voussures 
avec deux chapiteaux sculptés, dont l’un représente deux colombes 
buvant dans un calice. L’intérieur de l’église est nu; l’abside et la coupole 


sont d’un beau stvle. 

Outre le bourg, situé à neuf kilomètres de lîlanzac et à vingt et un 
d'Angoulême, cette commune, dont la superficie est de 1,611 hectares, 
po.ssède les villages du r’/n ('i’'!-h.), Ches-GauUcr (30 h,), Cliez-Bigmn 
(50 h.), la Meulière (24li.), Chez- Courou, etc. — Au sud-est du bourg on 
voit le joli logis des Thibamlières, ancienne résidence de la famille 
La Laurencie. — Le lief noble de Chadurie relevait pour la justice 
de ilontmoreau; il formait deux seigneuries: Chadurie et Puygaiy, 
appartenant au XVI® et au XVII® siècle à la famille de Laage. — Nous 
ne pouvons pa.ssersous silence le petit logis de Puy-fort-Haut, habité 


(I) « ü veine, lu m'ordonnes de rouvrir une plaie sanglante, de recommencer un Irislc 
rÉcil ! < ^Enéc, faisanl à Uidon le récit des itiallieurs de Troie et des siens, commence par 
ces mois. 





aujourd’hui parM, Seguin, maire de la commune. C’est un de.s points 
les plu.s élevé.s du canton. Le liois de pin qui surmonte la colline 
attire les regards de tous les points de riiorizou et s’aperçoit do plu¬ 
sieurs lieues ü la ronde. —• Puy-fort-Haut appartenait pendant la lîévo^ 
lution au célèbre Méneau-Desjartcs-, membre du district d’Angoiilème. 


COMMUNE DE JURIGNAC. 


La part la plus active dans le .soulèvement de la gabdle revient aux 
habitants de Jiirignac ; c’est dans cette cominune, plutôt encoie qu’à 
Olanzac, qu’il faut chercher l’origine de ce soulèvement désastreux qui 
ruina pour un temps l’Angoumoi.s. Presque tous faux-saulniers, c’est* 
i\-dire livrés à la contrebande du sel, les gens de cette parois.se prirent 
les armes à la nouvelle de mesures décrétées par le gouvernement royal 
d’Henri II, tonchanl ce nouvel impôt. Ou sait comment ils forcèrent 
l’infortuné de Puymoreau h se mettre à leur tète, et comment ils l'aban¬ 
donnèrent ensuite à la vengeance du connétable de Montmorency. Un 
fait à constater, c'est que les gens de Jurignac, trè.s faciles à s’émou¬ 
voir, prompts à maniléster leur mécontentement et par des menaces 
et par des cris, manquaient alors de ténacité et de persistance, et se 
laissaient facilement décontenancer à la moindre attaque, au premier 
déploiement de la force. Il fallait bien que leur couardise fiU reconnue 
pour que, dès le principe de la révolte, vingt gabeleurs osassent venir, 
en plein pays soulevé, se saisi r d’un malheureux faux-sauluier échappé 
aux fourches patibulaires du seigneur d’Amldeville et réfugié dans une 
maison du bourg. A la nouvelle de leur arrivée, ce ne furent dans toute la 
paroisse que cris et menace s de mort. Les gabeleurs se banicadèrent dans 
une maison que plus d’un millier de révoltés n’osèrent forcer ; si bien que 
les soldats delà gabelle purent battre en retraite sans uti'e inquiétés. Ce 
n'est qu’après leur départ que les prudents Juriguacois enfoncèrent la 
porte. —Loin de moi la pensée de vouloirrairesuspocterlavaillaucodes 
habitants actuels de Jurignac; grâce à Dieu , ils valent mieux (|ue leurs 
ancêtros, sous tous les rapjiorts. La culture d’uii sol fertile leur a fait 
oublier la dangereuse indu.strie des faux-sauliiioivs qui, du reste, n’au¬ 
rait plus, au temps i>ré.sent, sa raison d’ètre. Le génie remuant et in¬ 
quiet qu’ils ont hérité de leurs pères s’est tourné vers l’agriculture, et 





ses efibrts constants ont fait de la commune de Jurignac une des plus 
riclies et des plus peuplées du canton. — Le sol, d'une superficie de plu.s 
de 1,000 hectare.^, est généralement calcaire et sec; il se prête admi¬ 
rablement à la culture de la vigne, dont leg produits sont en grande 
partie convertis en eaux-de-vie très recliereliées. Deux belles routes 
facilitent le commerce étendu de la commune; ce sont le chemin de 
grande communication d’Aubeterre à Matha, pa.ssant par Blauzac, et 
la route imjjériale de Pari.s en Espagne. Le nombre des habitants s’élève 
à 800 , partagés entre le bourg (140 h.) et les villages de la Marguerie 
(63 h.), Chez-GhoUard (100 li.), Chez-Bdllard (20 h.), Chez-Emlmllard 
/12 h.) et Péiignuc (04 li.), où l’on trouve un grand nombre de coquilla¬ 
ges à l’état fossile. 

Le chef-lieu de la commune, è dix kilomètres de Blanzac et à vingt 
d'Angoulême, est agréablement situé ; les maisons y sont assez bien 
bâties, plusieurs même sont de belles habitations bourgeoises. Ou se 
sent là daii.s un pays riche, centre d’un grand mouvement commercial. 
— Les foires, qui se tiennent le 2G de chaque mois, sont très fréquen¬ 
tées; il s'y fait principalement des afïliires importantes sur les bes¬ 
tiaux; le bœuf de travail s’y vend surtout fort bien. Du plateau élevé 
où se tient la foire, la vue s’étend au loin jusqu’à Angoiilême.— Jurignac 
ne possède aucun monument qui mérite d’être signalé. Sou église_ 
assez moderne, e.st bien tenue, mais elle manque de caractèi’e au poiut 
de vue artistique. Il n’y a pas de souvenir des temps féodaux sur toute 
l'étendue do la commune. Poiut de ruines, mais de belles et commodes 
habitations bourgeoises au centre de vastes exploitations agricoles, 
parmi lesquelles nous citerons ; le Plan lis, à M. Deschamps, dont les 
vastes cliais regorgent d'eaux-de-vie; Pétignac, à JL Thomas; Chez- 
ChoUard, à JL Seguinurd, et rimmen,se propriété des Faurelles, à 
JL Jouanml i 


COMMUNE D’ÉTRIAC. 

Comme la plupart des communes de ce canton , la commune d’Étriac 
a pour chef-lien un petit village insignifi.ant, à qui la posse-ssion de 


{b Kçnsoignonn (ilj finirnis M Jloriccron. 





l’église a valu le privilège de donner .son nom à tout le territoire 
communal. —Le sol, d’une superficie de ilifi hectares, est très fertile et 
nourrit une population de 345 habitants, tous cultivateurs. — Le logis 
d’Étriac. dont dépendait autrefois une partie de la j)aroisse, existe 
encore au bourg; c’est une maison bourgeoise plutôt qu’un château. 
Je ne dirai rien de l’égli-se ; son architecture est d’une simplicité 
tout il lait primitive. Ce qu’il y a de plus remarquable Étriac, 
c est .sa situation sur un coteau élevé. Il est à huit kilomètres de Rlan- 
7,ac et t\ vingt-deux d’Angoulénie, Sa population est de '20 habitants. 
— Les autres villages sont : LoursaUe (54 h.), Boisvert (4r) h.], Chez- 
Briel (41 h.), Chez-Chirm (CI h.), Triùs-Vohtes :18 h.), Chez-Viaud 
(34 h.}. 


COMMUNE D’AUBE VILLE. 


Une bonne partie du territoire de cette commune, dontla superficie 
est de 8‘2(f hectares, est couverte par des bois; le reste se compo.se de 
vignes et de prairies. Un ruisseau, affinent du Né, le Huinet. l’arrose 
et faisait jadis tourner plusieurs moulins, dont aucun ne fonctionne 
aujonrd’lini. —Aubevillo est réuni à Péreuil pour rin.struction et pour 
le culte. Le bourg, à six kilomètres de Blanzac et à vingt-six 
d’Angoulêrae, ne contient que 42 habitants. Il est, comme ou voit, 
peu important.— Je ne vous dirai rien de l’église, qui est en bon état, 
grâce à de récentes répai'ations, mais qui manque complètement de 
caractère architectural. •—On trouve dans la commune plusieurs habi¬ 
tations fort belles. Eu première ligne mettons la Dourville, à M. Ouim- 
herteau . C'est une délicieuse habitation bâtie à mi-ci'itede la colline qui 
descend du village des Ouvranïs. Tous les agréments de la campagne 
semblent se trouver réunis là pour faire de la Dourville un séjour ra- 
vi.ssaiit ; bois, prairies arrosées par le rLii.s.seaLi de VÉcUe, fleurs, arbres 
fruitiers, rien n’y manque. Ce logis fut jadis un fief dépendant de la 
baronnie de Dlanzac. 11 appartint pendant des siècles à la famille 
Souckel, qui a fourni plusieurs maii’es à Aiigouléme. —Sous Henri II, 
lors de la révolte de Jurignac , les insurgés envoyèrent, malgré lui, le 
sire de La Dourville à l’armée du roi, alors en Piémont, pour solliciter 
le retrait de l’impôt du sel. Comme ils trouYaieut sou absence trop 







longue, ils vinrent au cliâtcau , saisirent rintendant et le pendirent 
devant la grande porte, à un ormeau qui existe encore. 

Les principaux villages de lacoiiiniune, dont la population totale est 
de'^(30 habitants, sont ; les Ouvrard^ (48 h.}, Ruinet fi!) li.), Pom- 
merel (3G h.}, Puyloup (28 h,) et la Coarnde (It) bd. Entre la Courade 
et Ruinet se voient les traces d’un camp romain qu’on peut parfaite¬ 
ment tracer par la pensée. Des ossements trouvés aux environs, en 
quantité considérable, semblent indiquer que des luttes meurtrières 
curent lieu à cet endroit. 

COMMUNE DE PÉREUIL. 


Péreuil, à cinq kilomètres de Blanzac et à vingt-sept d’.Vngouléine , 
est agréablement situé sur un coteau, au milieu d'un pays d’une grande 
fertilité. Il ne contient guère qu’une vingtaine d’habitants , faible por¬ 
tion des 702 qui peuplent les ) ,583 hectares composant la super- 
ücie de la commune, — L’église est vaste et doit remonter à une 
antiquité a.ssez reculée; elle n’a jamais été terminée. Une partie de la 
voûte est en bois. La nef a deux coupoles, dont rune supporte le 
clocher, — En face de 1’égli.se, au coucliaiit, se trouve le cimetière, 
oii l’on remarque plusieurs tombeaux dont quelques-uns .sont artiste- 
inent sculjjtés; c’e.st l’œuvre d'un habitant du village de Cliez-Menot, 
du nom de Fouassier, La nature a particulièrement doué ce campa¬ 
gnard qui, .sans autre guide, sans autre maître que la nature, dessine, 
grave, sculpte avec une adresse vraiment merveilleuse. 

Le village de Mnlalrait (41) h.) est après Péreuil le centre de popu¬ 
lation le plus important de la commune. On y voit les restes de l’an- 
cieii chcàteau habité par les comtes de Balalm's. Cotte ruine féodale 
appartient aujourd’hui à M. Bonmnfanl. —Jadis il se tenait de l>eUes 
fraii'ies à Malati ait, que l’on continue toujours à qualifier de bourg dans 
le pays , même à Péreuil ; ces assemblées sont tout à fait oubliées. — ï-es 
autres villages sont : les Grands-Chadenim (45 h.), Ckez-Naulel (28 h.), 
les Grands et les Pelits-Haijs (48 h.) et Puyniaillou (23 Ir). 

üii trouve sur la commune plusieurs logis fort remarquables. Eu 
première ligne sont les iJouceis, à il. Adrien Tabuleau, C’était jadis la 
résidence de la famille de SamPBirnm, famille puissante qui a donné 



à la France tant d’honiiues reinarquable.s, et entre autres le duc de 
Saint-Simon, l’auteur de niéiiioires si précieux sur les règnes de 
I.ouis XIV et de Ijouis XV. 

Le dernier l’eprésentant de cette famille, I/enri-Victor de Rouvrorj, 
duc de Saint-Simon, est jnort au mois de mars 1865, lieutenant général, 
sénateur. Il était né aux Doucets, le 11 février 1782. Engagé àl’àge de 
dix-huit ans dans un régiment de hus.sards volontaire, il passa depuis 
dams divers corps de cavalerie et fît avec honneur toutes les campagnes 
de l’Empire et particulièrement celles d'Espagne. Quand l’Empereur 
tomba, il se rallia volontiers aux Bourbons, et n’abandonna pas 
Louis XVIII pendant les Cent-Jours: il en fut récompensé par le grade 
de maréchal de camp. En 1826 il fut nommé ambassadeur à Copen¬ 
hague et garda ce poste dix ans, malgré l’éclat de quelques excentri¬ 
cités. La révolution de I8Ü01e )nit pour quelque temps eu disponibi¬ 
lité; mais en 1834, Louis-Philippe, qui raimait beaucoup, le nomma 
gouverneur des possessions françaises dans l’Inde. A son retour en 
France en 1840, il fut nommé lieutenant général et pair de France. 
Le gouvernement provisoire de 1848 le mit à la retraite; mai.s .son 
grade lui fut rendu par le gouvernement impérial en 1852; il eut de 
nouveau uii siège au Luxeml)ourg en qualité de sénateur. C’est 4 lui 
qu’on doit la publication de l’édition complète des Mémoires du duc 
de Saint-Simon, publiée par llacliette et C®. Le manuscrit authentique 
lui avait été donné par I.ouis XVIIL Le duc de Saint-Simon n’a laissé 
en mourant qu'une fille unique, Blanche de Sainl-Simon, née en 1805. 
Cette noble demoiselle ne s’est point mariée, et il est à croire que la 
famille s’éteindra avec elle. 


Le logis des Perrucauds est 4 deux kilomètres au nord des Doucets; 
c'est une fort agréable résidence. Il est situé, ainsi que celui desJbîtèer- 
teries, sur une colline très élevée d'ou l'on découvre un immense horizon. 

Le Né traverse la commune de Péreuil au midi et 4 l’ouest, arrose 
de belles prairies et fait tourner six moulins. Les coteaux, formés d'un 
terrain soc et pierreux, sont couverts de vignes excellentes. Deux l’outes, 
celles de Barbezieux a Larochebeaucourt et d’Aubeterre 4 Matha, 
traversent la commune de l'est 4 l'ouest et du sud-est au nord-est (1). 


(i; Ucüseigtictncnls fournis par .\l. Monceron. 
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COMMUNE DE PÉRIGNAC. 


Le territoire de cette commune est singulièrement découpé ; il s’en¬ 
fonce comme un coin en pleine commune de Blanzac, pénètre même 
dans la ville et en occupe une partie. Le percepteur et le notaire de 
l’érignac habitent Blanzac et pourtant se trouvent résider dans leur 
commune. Cette étrange délimitation tient à ce que, lors de la for¬ 
mation des communes, pour simplifier le travail, ou laissa très sou¬ 


vent au.x nouvelles 


divisions territoriales les limites des anciennes 


paroisses. — Après Mouthiers, Pérignac est la phrs vaste commune du 
canton ; elle a 2,503 hectares de .superficie et 0 VJ habitants ; c'est 
aussi une des plus fertiles et des mieux cultivées, t)n y trouve les 
productions les plus variées : blé, foin, céréales de toutes sortes, et 


surtout des vins excellents pour la fabrication des eaïux-de-vie. — 
L’Arce, affluent du Né, arrose les excellentes prairies de Pérignac et 
fait tourner plusieurs moulins, entre autres celui de Tire-Brelle, ainsi 


nommé parce ((ue ce furent des vaches qui traînèrent les pierres néce.s- 
saires è sa construction. 


Le bourg est .situé sur un coteau, dans une position très pittoresque. 
Ce fut jadis un archiprétré des mieux dotés, l’un des plus importants 
du canton, si l’on en juge par son églLse remarquable. L’abside, du 
XIP siècle, est richement décorée. Le clocher e.st plus ancien ; il remonte 
aux premières aimées du XP siècle; c’est un des plus curieux et des 
plus anciens du pays. 11 a trois étages et est couronné par une flèche 
de pierre dont on ne peut au dehors apercevoir la forme, jjarce 
qu’elle est l’ecouverte d’une charpente. On peut conjecturer qu’il est, 
comme celui de Plas-sac, en pomme de pin. Sur une des cloches on Ut 
l’inscription suivante : 


Aux mysières sacn-s, les fidèlfs j'appelle; 

.II! procure aux defiinlii une gloire linmorlclle. 

Me» voiüins sont ravis de m'enteadre sonner, 

Kt les foudres vaincus ne font que murmurer. 

Ce dernier vers fait allusion à la coutume déplorable que l’on a 
encore, dans les campagnes, de sonneries cloches au moment de l’orage, 
ce qui, loin de chasser la foudre, ue fait que l’attirer. 

it) 


TuMii: I. 



La vaste paroisse de Pérignac lormait autrefois un grand nombre 
de fiefs qui relevaient, les uns, ceux du nord-ouest, de la baronnie de 


Blanzac; les autres, ceux du sud-est, de la seigneurie do VHerse on de 
YArce, qui a donné son nom à la rivière dont la source est au piet! 
du coteau, ou peut-être le lui a emprunté (I). Ce logis, avec ses vieilles 
constructions flanquées de tourelles, garde une physionomie toute 
seigneuriale. Ce fut succe.ssiveinent la propriété des familles de Ln 
ItochefoHcaxild . de Luhersac, de Courjac: ceux-ci le vendirent, vers la fin 
du siècle dernier, à la famille Des/jenlis. Ce n’e.st pas la seule grande 
jïropriété de la commune ; on trouve encore, près du bourg, celle de 


îl. Texier-Ponlbreton. — Pérignac esta quatre kilomètres de Blanzac et 
à vingt-cinq d’Angoulume : il contient (in habitants. Le reste de la 


population réside dans les villages de : Chamoulard (10 h.], le BrenU 
(23 h.) , le Dùgyum (17 h.), la Canre (S h.) , le Pi'adier [S li.) , le Maine- 
Arnaud (10 h.), Champagnoux (15 h.), TJerel (t( li.l, la Motte (15 li.), 
la P'enêtre [10 li.), le Bouchet (10 h.), Iféservè (lO h.), Bobinaud li.), 
Yiond (10 h.), etc. 


COMMUNE D’AIGNES-ET-PUYPÉROUX. 


Cette commune a une superficie de 1,297 l)ectares et une pojHilation 
de 59(1 habitants, ]iartagée entre les deux chefs-lieux , Aignes (00 li.i, 
Putjpéroux (39 h.), et plu.sieurs autre,? village-s, dont quelques-uns 
assez importants, tels que : Chez-Jambon (03 h,], Boisbordeaux (n'i h.), 
Chez-Boucher (Y? h.), Bouel (30 h.), les Héris (3fi h.), Maine-Gxtiüien 
(31 11.) et é/rtcrofa: (24 h.}. Le sol est argileux et calcaire, parsemé do 
landes et de bruyères; il n’y a de vraiment cultivable que la ]iai’- 
tie arrosée par l’.lrfe et deux auti'es jietits ruisseaux. 

Aignes, quoique plus peuplé que Puypéroux, n’a pas la même impoi'- 
tance; aucun souvenir ne se rattache à ce bourg, dont l’église est 


insignifiante. Le cliàteau était jadis un fief noble relevant de la sei¬ 
gneurie de la Paye; le vassal devait, comme lioinmage à son suzerain, 
deux éperons dorés. M. Tabuteau est acfuellement propriétaire du 


(IJ Nous pendions pour la pfcmtère opinion. 




domaine. Deux aiito.s propriétés importantes de la commune, Lacroi^x; 
Qi Chez-Cardimtml. sont, la première, i’i M. Prouvai; la seconde, à 
M, Naiid. 

PuypéroiLX .se recommande au toiu iste par les ruines de son abbaye, 
une des plus anciennes de la Gaule. Elle fut fondée, selon le.s uns, 
par saint Maur, disciple de .saint Benoît, vers le VI* siècle; d’antres 
en attribuent la fondation à saint Gilles, qui, évidemment, dut éle¬ 
ver l’église , car on peut voir encore sou tombeau dans le mur gauche 
de la nef. Ces moines fertilisèrent ce lieu désert jusqu’au XII* ou 
XIII® siècle, époque à laquelle ils se retirèrent à Blanzac, où ils biUi- 
rent l’église collégiale sous le nom de Saint-Artliémy, Nous avons 
raconté, à propos de .Mouthiers, la légende curieuse de saint Gilles. 
L’église qu'il a bâtie n’existe plus qu’en partie ; mais, si l’on en juge 
par l’étendue de l'égli-se actuelle , qui n’e.st autre chose que le chœur 
de l’ancien monument sacré, l'édifice devait être considérable. Voici 
en quels termes en parle l’abbé Michon dans sa Statistique mouMmea- 
tale : « Son plan original, ses sculptures symboliques, le tombeau du 
saint que la tradition donne pour fondateur â l’abbaye , et que toute 
la contrée vénère sous le nom de saint Gilles, la riche couleur mo¬ 
numentale aux teintes grise, rouge, orange, jetée sur la façade en 
ruines , tout donne à ce débris un intérêt religieux et artistique ; c'est 
d’ailleurs un de.s rares monuments du roman jjrimaire les plus complet,? 
rjue l’on pui.sse étudier. Bâti par des solitaires sur une petite colline 
qui s’élève en amphithéâtre entre deux vallées, pre.sque au centre de 
vastes landes qu’il domine de .sa masse noircie, l’édifice a échappé , par 
son isolement même et la pauvreté de ses moines, aux dévastations qui 
l’auraient renversé ou aux embellissements qui en auraient dénaturé 
le style. Seulement les deux croisillons ont disparu en partie, et la nef, 
encore découverte, n’a ]:)Our voûte que le dAme azuré du ciel et la 
cime d’un cliêiie séculaire qui a pris racine dans la nef même, an 
pied du tombeau de saint Gilles. La nature, plus religieuse que les 
hommes, a voulu caclier sous cet ombrage la pierre vénérable qui en- 
ierina jiendant des siècles la cendre d’uii humble cénobite, » 

Depuis 'I83G, une congrégation i’eligieuse de femmes, placée sous 
l'invocation de Notre-Daine-des-Anges, s’est fondée à Puypéi’üux. Les 
religieuse.? ont fait restaui’er le chœur de l’ancienne église abbatiale; 


c’est leur cbiipelle. (3ette coiigi’égatiou s’est rnpidetneril étendue et ne 
conijùtepas inoitisaujourd’lini de onze succursales. — l.e jour de laSaiiit- 
Gilles est un jour de grande tète pour la coininune ; on y vient tle tous 
les envirous prendre part aux réjouissances obligées de toute frairie. 
Ces laudes stériles se peuplent tout à coup, et la foule égaie un moment, 
de ses jeux bruyants, la solitude de ce désert. 


COMMUNE DE SAINT-LEGER. 


La commune de Saint-Léger, qui s’étend au sud de Blanzac ju.s- 
qu’au Né, est une des plu.s petite.s du canton et même de l’arron¬ 
dissement ; elle n’a que V2’2 hectares de superficie. La l’oute départe¬ 
mentale n“ H), de Fougère à Sainte-Sévère, traverse Saint-Léger. Le 
cliel-lieu de la commune e.st im petit village laid et mal l)àti, contenant 
2<! habitants; le reste de la population, montant à ‘220 habitants, est 
dispersé dans un grand uoinbre de ])etits lianieanx de deux ou trois 
feux. — L’église de Saint-Léger, liien entretenue du reste, n'ii aucun 
caractère architectural. — Le sol de cette petite commune e.st très fer¬ 
tile ; ses prairies, qui commencent aux village.s de Chez-MorinniKlei du 
PlessaCf pour finir au Né, sont renommées pour leurs fourrages. Ce.'i 
prairies sont arrosées non-seulement par le NV, mais par d’autres 
sûurce.s très abondantes, j^armi lesquelle.s nous citerons Pont-Raitié, 
petit ruisseau où les anguilles abondent ; c'est un affluent du Né. La 
commune est vraiment privilégiée sous le rapport des cours d’eau, car 
un autre ruisseau , la Grande-Â’au, baigne sa partie sud et .se jette dans 
VHerse on YAree, autre affluent du Né. Sur ce sol favorisé de la nature, 
l'agriculture a pris un grand dévelop()einent depuis quelques années. 
Pen à peu la vieille routine est abandonnée ; les progrès nouveaux de 
ragriculture , cet îirtsi négligé jusqu'à nos jours, et qui doit avoir le 
pi'omier rang parmi les arts, ont été accueillis avec empres-semenl pai’ 
les habitants de Saint-T.éger. I^es terres en fi'iche ont dlsiiaru ; les 
bois inutiles sont tombé.s sous la hache, et de magnifiques vignobles 
couvrent les coteaux. Ce petit pays qui, il y a cinquante ans, fournis¬ 
sait à peine à la nourriture de .ses rares habitants, vend aujourd'hui 
ses produits, (tn recherche se.s eanx-dc-vio, bien cotée.ssur les marchés 
de lilanzac, de .îaniao et de C-hâtcauneul. 




Cos progrôs sont dus à l'intclligoncG et à la. constance laborieuse de.s 
habitants, que leur prospérité toujours crois-sante nttaclie à leur com¬ 
mune; au.s.si serait-on mal venu de leur parler de réunion avec une 
voisine plus importante. Ils tiennent à leur autonomie, surtout eu rai¬ 
son des sacrifices qu’ils se sont imposés, dans le.s derniei’s temps, pour 
l'ouverture de deux routes, la re.stauration de leur église, le transport 
du cimetière et plii.sieüi'.s autre.? travaux communau.x. 


COMMUNE DE PORCHERESSE, 


be chef-lieu de la commune e.st situé sur une colline élevée, à trois 
kilomètres de Ulanzac et à vingt-neuf d’Angonléme. Il ne se compose 
que de la mafsoii curiale et de l’église, construction grossière de i'épo- 
(pie romane. Ou y trouve cependant un lieau fragment de la statue de 
la Vierge , qui était autrefois dans l’égli-se de Roufliac. Du liaid de ce 
monticule on tlomine Blanzac, Cressac, Saint-Léger, Saint-Genis et 
les nombreux villages qui coiilieiiiient les 30,o habitants occupés à la 
ciüture des 51)8 hectares composant la superficie de la commune. Le.s 
principaux villages sout ; Belk-Vue (‘iù h.); c’était autrefois une sei¬ 
gneurie relevant de la baronnie do lîlanzac; elle ajjpartient à 1\I. de 
Bourdar/e : le Maine-Bionon t [*2 'i h.), Citez-Barreau (19 li, la Croix (18 h.), 
la Gmnr/e, etc, 

Pi ■ès du l)Ourg de Porciiere.s.9e est un tumulus qu’on appelle la Molle 

4 Dognon. Il n’a jamais été fouillé et probablement renferme encore 

le.s re.stes de quelque guerrier gaulois ou romain. — Un l.iouquet 

d’arbres très épais couvre le monticule, et de hV, la vue s’étend au loin 
» 

sur ce pays très accidenté. 


COMMUNE DE SAINT-GENIS DE BLANZAC. 

Ik. 


La commune de Saint-Genis est arrosée par lui petit ruisseau auquel 
elle donne son nom. Sou territoire, dont la superlicie est de 'l 'iO liec- 
tai'es, o-st on grande pai tie couvert de landes et de bois. C’est la plus 
petite commune du canton et la moins peuplée (1951).). Son chef-lieu 
est à quatre kilomètres de Blanzac ctà trente d’Aiigouléme, et renferjue 
à ])eu près latotaüté desiiabitunt.sdola commune,— L’église a la forme 
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(Vune croix latine; elle date du XK® siècle. Sa coupole octogonale est 
fort remarquable. Ce n’est pas la seule curiosité de la commune : sur 
un monticule élevé, au Maine-Gi'ier, ancien fief relevant de BeUe-Vtte, 
des pins magnifiques dressent leurs troncs élancés et diiminent tout 
le pays; au village de C'/ie^-Jonrnrtud ou trouve de vaste.s souterrains 
ou silos dont roi'igiue remonte il une haute antiquité. L'église de la 
paroisse était i'i une époque qu’il serait diflbàle de préciser située an 
lieu dit Landécot, et dans dos chartes anciennes on trouve ce nom de 
Saint-Genis de Landécot; c’était alors un centre de population très 
important, puisqu’on lui donnait le nom de ville. Les gueiTe.s désa.s- 
treuses du moyen âge ont .sans doute fait disparaître ce bourg consi¬ 
dérable, dont les habitants étaient pour la plupart, parait-il, cor¬ 
donniers, ou du moins adonnés à l’industrie des cuirs. 


COMMUNE DE CRESSAC. 


La fertilité de cette commune est due à la rivière de l’Am et au 
ruisseau de Saint-Léger. 11 y a de bonnes prairies sur le.s rives de ces 
cours d'eau, et les coteaux produisent des vins blancs que l’on convertit 
eu caux-de-vie très estimées. La superficie de cette commune, (jue tra¬ 
verse la route d’Aigre à Guîtres, est de 'i3I hectares et la population 
de 215 habitants. — Le bourg de (iressac, à cinq kilomètres de Blaïuac el 
à trente et tiu d’Angoulème, est insignifiant; quatre ou cinq maisoii.s 
le composent. Il devait être jadis plus considérable; sa ruine date de la 
révolte de la gabelle, à laciuelle ses habitants eurent la plus grande 
part. Leur curé fut pris à la tète des révolté,s et brillé vif h Angoulème. 
Cette cure de Cre.ssac était à cette époque trè.s importante; elle donnait- 
à son pos-sesseur tous les droits seigneuriaux sur le ]3ays. 

Le Temple est le plus gros village de la coniuiune; il n’a pourtant que 
30 habitants. Il tire son nom d’une chapelle encore debout, re.sle d’une 
Gominanderie des Templiers. Il est fâcheux, au point de vue de This- 
toire de l’art au moyeu âge; que l'on ait détérioré les peintures murales 
qui l’ornaient à riutérieur. Les murs étaient Hlléralement couverts 
de fresques curieuses. Ce qui reste donne une idée de l’épopée immense 
des.sinée par l’artiste à qui fut confiée la décoration du monumenl. 
Ce morceau curieux se trouve à gauche de la porte d’entrée. — < >n 


— ‘230 — 



aperçoit une \ iile garnie de tours à créneaux ; des femmes éplorées se 
montrent sur les remparts; elles suivent d’un œil attendri les guerriers 
qui débouchent par la porte de la forteresse et, armés de pied en cap, 
se diriffeut vers la Terre-Sainte. Ce.s dessins sont d’nne naïveté sin- 

O 


gulière; c’est l’enfance de l’art. Les femmes ont les tètes aussi grosses 
que les embra,sures des créneaux; les chevaliers sont aussi grands que 


leurs cour.sier.s, et la tète de ces derniers atteint la hauteur des mu¬ 
railles de la ville. —Cette longue suite de héros se prolonge jusqu'au 
fond de la chapelle, l^u roi, saint Louis peut-être, marche à .sa tète, 
l’épée au poing au lieu de la lance. Ils atteignent une ville forte, 
Jérusalem, ou Saint-Jean-d’Acre, ou Damiette, on peut choisir. On 
les voit y pénétrer de vive force. —Sur le mur du cèté droit les pein¬ 
tures ou disparu. Au-dessus de la porte d’entrée, à rintérieur, bien 
entendu, se voit encore le portrait d’un roi de France. Il est à remar¬ 
quer que tous ces chevaliers portent la lance et Vécu ; une simple 
casaque leur sert de vêtement; le casque est rond et n'a pour visière 
qu’un simple cache-nez. 


Les autres villages sont: Chez-Rochefort (‘22 h.), ancien fief dépen¬ 
dant de la Croix (commune de ’Nonac); la yoa2»re(r) h.), fief qui rele¬ 
vait du précédent; la Oranç/e, où existait le château Gaillard, dépen¬ 
dant de la seigneurie delà F'aije, propriété des ducs de Saini-Simon; 
les Grands-Aunads ["iiy li.), les Petits-Aunais (‘23 h.) ( I). 




ET J. ï. 


(IJ Quelques renseignemenLii sur ces quaire dernières communes soni dus à M. tavaud. 
Insliluleur. 










CiANTON D’IIlEliSAG 
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E canton, dont l'histoire est. si oliscure, a été 
très peuplé au temps de l’occiipatioii romaine. 
On ne peut faire un pas sans que le pied ne se 
heurte à quelque débris datant de cet âge reculé. 
L’invasion des barbares fit di.sparaîti‘e ces villa.s 
somptueuses que les nobles Gallo-Homains avaient 
construites dans ce pays fertile, La culture fut alors 
abandonnée pendant plusieurs siècles; la nature 
reprit son travail et fit disparaître l’œuvre de la 
main de l’iionime. 

Ces riches coteaux couverts de vignes, ces champs 
fertiles en produits des plus variés que renferme, le 
canton d’Hiersac, furent couverts par une vaste 
foret dont il ne reste qu’une bien faible partie: 
c’est la foret de Marange. Les comtes d'Angoulème, qui en étaient pos- 
ses,seurs, morcelèrent ce vaste domaine au profit des deux grandes 
abbayes de Saint-Cybard et de La Couronne, ou bien constitaèrent 
des liefs en faveur des fidèles hommes d'armes dont ils voulaient ré¬ 
compenser les .services, et qu'ils js'atlachaieiit. eux et leurs descen- 




dantf!, par le lieu féodal. L'histoire est muette sur les événements, sans 
doute peu importants, dont ce pays fut le théâtre. A part le .séjour de 
Cnh'in et les persécutions contre les huguenots, après la révocation de 
l'édit de A'antes, nous ne trouvons rien qui soit de nature à intéresser 
nos lecteurs. L’existence de ces serfs soumis aux moines est d’une uni¬ 
formité cou.staute. Courbés sur la glèbe tout le jour, ils n’ont d’autre 
.souci que celui de faire rendre â la terre, â force de travail, les maigres 
produits qui suffiront à leur subsistance et aux exigences des collec¬ 
teurs de la dîme qu'attend le seigneur abbé. Cette vie isolée et pénible, 
en dehors de toute relation avec les contrées voisines, imprima aux 
habitants du pay.s un caractère de défiance et de sauvagerie qui a dis¬ 
paru avec le temps, grâce au progrès fait par la civilisation depuis 
que la face de la France et de l'Europe s’est renouvelée sous le souffle 
des principes régénérateurs rie 89. 

C’est ù rinfliieuce de l’esprit moderne et à. l’émancipation de l’habi¬ 
tant des campagnes que ce canton, iinprod uct if aux temps anciens, doit 
d’étre devenu un des plus riches de l’arrondissement. On n’y trouve au¬ 
jourd’hui que fort peu de terres incultes. Deux grandes routes le tra¬ 
versent, celle de Clermont à Saintes et celle d’AiigouIéme à La Hochelle. 
•Un grand nombre de chemins vicinaux le sillonnent et facilitent le 
«commerce des eau.x-de-vie, qui fait la richesse de toute la contrée. Un 
fleuve, la OtnrenLe. le l)aigne au sud et reçoit la Nortère, qui arrose de 
siqjerbes pi-airies. Une multitude de petits ruisseaux contribuent en¬ 
core â la fertilité de ce canton, partagé en treize communes, sur les¬ 
quelles nous allons donner les renseignements les plu.s exacts et les plus 
précis. 


COMMUNE D’HIERSAC. 


Dans une plaine unie, encadrée de monticules peu élevés, se grou¬ 
pent les maisons blanches d’fliersac. S'il faut s’én fier aux étymo- 
logistes, cette finale ac dérive du latin aqua (eau) et indique toujours la 
présence d’un cours d'eau dans les lieux dont elle termine le nom. Ce 
n’est pas le cas ici, car Iliersac ne possède pas une source, et il est â 
croire qu’il n’en a jamais possédé, à moins que ce ne soit riiiver, à la 
.suite de grandes pluies, car sa situation dans un bas-fond amène la 


formation de mares et de flaques d’eau que les premiers rayons du 
soleil font disparaître. —^ Ce bourg important, qui contient aujourd'hui 
7'i3 habitants , n’était au moyen âge qu'un tout petit hameau portant 
le nom d'Trsatum, caché dans un coin de la forêt de dP^range, vaste 
domaine que les comtes d’Angouléme ont toujours considéré comme 
une de leurs possessions les plus précieuses. Le comte Jean te Bon, 
grand-père de notre illustre François céda en toute propriété 
l’humble village et ses dépendances aux moines de l'abbaye de La 
Couronne. L’acte de donation porte la date du Hl aoilt IVi7. Le.s abbés 
de lia Couronne furent, dès ce jour, maîtres absolus d’Hiersac, avec 
di ■oit de dîmes très étendu, et droit de haute, moyenne et basse justice, 
qu’ils conservèrent jusqu’à la Révolution. 

La brusque transition d’une servitude abrutissante à une liberté 
sans limite surprit les habitants un peu farouches de cette contrée. 
Habituée jusqu’alors è vivre dans le cercle étroit des occupations du 
.serf abbatial, cette population, sans cesse pillée durant les guerres. 
religieuses, rançonnée plus tard par les routiers et les gens de guerre 
du XVIF et du XVIIP siècle, avait conçu pour les étrangers une haine 
bien motivée, qui se traduisait par le mauvais vouloir le plus hostile 
et le refus d’entrer en relation avec des gens qui leur étaient inconnus. 
Cet état perpétuel cio défiance avait aigri leur esprit et des dissensions 
intestines régnaient môme dans rintérieur du bourg. Pour ne citer 
qu’une preuve de ces vérités, rpû sont autre chose que de pures as.ser- 
tions, nous dirons qu’en 1800, des foires ayant été ordonnancées par le 
préfet, à Hiersac , elles ne purent tenir, par suite de l'oppo.sition for¬ 
melle des habitants. Grâce an ciel, tout est bien changé maintenant ; 
les mœurs se sont adoucies; le contact des nombreux voyageurs qui 
parcourent la. route de Clermont à Saintes, la prospérité toujours crois- 
•sante due à la vente des eaux-de-vie, dont le prix a considérablement 
haussé depuis cette époque, des relations commerciales devenues né¬ 
cessaires, ont fait eiifîn disparaître ce fâcheux caractère d’insociabilité 
cpri di.stinguait jadis les habitants de ce bourg. Ajoutons que la cons¬ 
cription, qui enlevait chaque année un certain nombre de jeunes gens, 
les envoyait apprendre la vie en commun à la rude école du régiment ; 
ils revenaient au paj^s transformés; leur esprit s’était ouvert de plus 
larges horizons ; ils comprenaient que leur bien-eti’e à venir dépendait 
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d’une bûiiiie entente outre eux et leurs voisins. — Ce ii’est ([ue depuis 
1831, pourtant, qu’ont été rétahlie.s les foires, tenues, 4 partir do cette 
époque, lo J‘2 de chaque mois. Cne émeute avait eu lieu à tdiàteau- 
neuf, iV propos de.s droits de plaçage, et quelques habitants des euvi- 
ron.s avaient sollicité du préfet la faveur d’ordonnancer des foires à 
Hiersac, celles de 1800 n’ayant pu tenir. Le jour fixé, tous les habi¬ 
tants de ce chef-lieu de canton arriéré s’enfuirent dans les champs ; 
le conseil municipal, après délibération, avait même résolu de s’op¬ 
poser, par toutes les voies légales, à cet établissement de foires. I^es 
foires réussirent malgré cela, et tout le monde e’en trouva bien, les 
lliersacois tout les premiers. Aussi ne s’enfuient-ils plus aujourd’hui: 
ils ouvrent nu contraire leurs maisons, leurs magasins et leurs chais 
aux étrangers nombreux, qui leur achètent, è beaux deniers comptants, 
les produits si î'enommés de ce pays de vignobles. 

Les 735 liectares qui forment la .superficie du sol de cette commune 
sont des plus fertiles et nourrissent 805 habitants, dont 743 au bourg et 
le reste dans les petits villages de Marange (75 h.), la Filière [‘26 h.) et 
Borbiideau (21 h.). 

Le bourg, à quatorze kilomètres d’Angoulenie, est traversé par la 
route de Clermont à Saintes. Il est bien bâti, et de tous les cliefs-lieux 
de canton du dépai tement, Hiersac est celui qui s’est le plus donné de 
mal, depuis quelques années, pour la construction de grand nombre 
d’édifices d'utilité publique, dont un centre de population important 
ne peut plus se passer de nos jours. En première ligue, le palais de 
la justice de paix mérite notre attention. Il e.st de forme élégante et 
semble bien approprié aux deux usages pour lesquels il a été élevé, car 
c’est non-seulement le siège du tribunal, mais aussi la halle. On ne 
peut lui faire qu’un reproche, c’est d'être mal situé, au milieu d'un 
champ de foire troj) étroit où le bétail manque d’espace, et en second 
lieu d’être inabordable en hiver, quand les eaux, s’amoncelant autour 
de l'édifice, baignent ses murailles jusqu'à une hauteur de deux pieds, 
comme cela s’est vu souvent. Il serait curieux qu’on filt obligé d’orga¬ 
niser un service de bateaux pour aljorder le digne juge de paix du 
canton. 

[,a mai.son d’écolo est une con.struction élégante dont l’intérieur est 
P a r faitem eut di stri b ué. 





L église est bien mescjuine pour un bourg aussi oonsidércable que 
Hiersac ; c'est une église roiuane étroite, terminée en abside. Ses voûtes 
avaient ete restaurées par Charlef! d’Orléans et Louise de Savoie: leur 
écusson se voit encore à la seule travée de voûte qui ait été conservée, 
(^est une église digne d'irsatam, mais indigne d’Hiersac. 

L'aisance amène fatalement le désir du mieux, le sentiment du pro¬ 
grès; aux masures antiques succèdent de belles maisons en pierres de 
taille, entourées de jardin.s embaumés; l’esprit d’égoïsme et ramour 
de l’isolement ont fait place aii besoin impérieux de jouissances intel¬ 
lectuelles, de réunions fréquentes. Une fanfare, fort bien dirigée et 
lauréat de plusieurs concours, prouve chaque jour que le goût des arts 
se développe à llîersac. 

La Charente ii’a pas beaucoup de noms inscrits sur !a colonne \'en- 
dome; un des plus illustres parmi les héros de nos grandes guerres est 
le général Valleleaii, né àlliersac en novembre 17ô7. D’abord étudiant 
en médecine, il s’engagea dans l’infanterie et conquit Ijravement tous 
les premiers grades de la hiérarchie militaire à la pointe de son épée. 
Quand la Convention fit appel ii la nation pour défendre nos frontières 
menacées, le bataillon formé par les Iliersaeois choisit Valleteau pour 
son commandant. A la tête de ses braves compatriotes, il fit toutes les 
guerres de la République dans le Nord et dans la t'endée. Dans cette 
malheureuse contrée, il se distingua par son esprit conciliateur. Uudes 
premiers, il comprit que la révolte des paysajis du bocage et de la 
Bretagne cesserait si la Convention renonçait à tyranniser les conscien- 
ces en défendant l’exercice de la religion catliolique. 11 ne craignit pas 
d’enfreindre des ordres supérieurs en permettant aux habitants de la 
Bretagne de rouvrir les temples catholiques. Tl fut réformé de l’an V 
à l’an Mil. Alors Bernadottelui fit reprendre du service; mai.s comme, 
en maintes occasions, Valleteau s’était montré hostile è l'élévation de 
Bonaparte au trûiie impérial, il n’eut pas aixtant d'avancement que ses 
compagnons d’armes. .Vprès avoir siégé quelque temps au Corps légis¬ 
latif, il lit les guerres d'.*\llemague et fut envoyé en Espagne en 18lo, 
sur sa demande. Il était général de brigade. C’est l’époque la plus 
brillante de sa carrière militaire. En 1811, à la tète de ! ,500 homme.s, 

il bat 8,Otto Espagnols à Grado et à Fi’éno, et s’empare d’une position 

* 

formidable, Marguerito. défendue par 7,000 hommes. Sa mort fut le 


digne coui’onnement de sa vie militaire ; le 12 Juin 1811, il tomlie dans 
une embuscade, n’ayant que trois bataillons sous ses ordres et plus de 
7,000 ennemis en face de lui. Tout le jour il soutint, sans lâcher pied, 
une lutte inégale ; la pensée ne lui vint point de se rendre, il préféra 
tenter l’impossible. La nuit arrivée , il fit â ses soldats cette harangue 
énergique qui vaut bien celle de Léonidas aux Thermop}des : « Sol¬ 
dats , vous n’avex qu’une ressource, c’est de vous ouvrir un che¬ 
min â travers cette horde de bandits. Tambours, battez la charge!... 
Baïonnettes, en avant I... » Il dit, et, donnant l’exemple, il se précipite 
tête baissée sur les ennemis que tant d’audace saisit d’épouvaute. Les 
trois bataillons français profitent du désordre oii leur attaque vigou¬ 
reuse a jeté les Espagnols et les dispersent. La petite armée était sauvée, 
mais non sans perte. Le brave Valleteau, frappé d’une balle à la tète, 
expira au sein de sa victoire, en chargeant un colonel du commande¬ 
ment de ses braves, (du l’enterra sur le lieu de son triomphe, et sur 
sa tombe fui gravée cette glorieuse iuscriptiou ; 


(’i-gU un général couronné iiar la gloire, 
i:i t|ui dans les combals ne lui jamais valnru. 
l'assunl, de Valteîéau respecle la tnémoîrc; 

]| nionrut en Léros, coniinc il avail vécu. 


COMMUNE DE CHAMPMILLON. 


Champmilloii a une .superficie de 1151 hectares et une population de 
518 habitants, distribués dans jjrès de vingt-cinq villages ou hameaux. 
Nous ne citerons que les principaux : d’abord le bourg (8d b.), puis 
Chez-I^vraud (83 h.), \s. Pilk [70 h.), Chez-Cagnon (70 h.), Chez-Toa- 
chardi^lï) h.), Chez-Lmud (18 h.), liorhudmiÀ (10 h.), etc, — La commune 
est réunie pour le culte à Sireuil. Son sol, quoique pierreux, est riclie 
et productif. Arrosée par la Charente, qui longe toute son étendue, et 
par les deu.x ruisseaux des Tapeaux et des Cardes; li'aversée par deux 
routes, celle d'Aigre ùGuîtres et celle d'Augouléme à Jarnae, cette com¬ 
mune est une des plus favorisées du canton. Une multitude de sources 
qui ne tarissent jamais, même dans les temps de sécheresse, contri¬ 
buent à rendre cette terre féconde ; ou trouverait sur son sol peu de 
champs improductifs. — La tradition veut que Champmillon ait porté 




jadis le nom d'Andoury. (.>u trouve, eu effet, ce nom sur les registres 
des actes tle l'état civil des années Ififüf, Jfïîl'i et 1(1!).'), conservés encore 
aux archives. Cette substitution du nom de Champmillou au nom 
ancien est expliquée par une légende fort connue dan-s le pays. Le chef- 
lieu était, au temps de la guerre de Cen/--'l)î.ï, un bourg fortifié assez 
important qu'un capitaine anglais du nom de Milon ou Millon assiégea 
et détruisit. On sait que les Aiig]ai.s occupaient alors tous le.s pays voi¬ 
sins, Sireuil, Chàteauneuf, Bouteville. I.e siège se serait prolongé assez 
longtemps pour que le monticule où campa le terrible capitaine ait 
conservé son nom : Cmxp de Millon ou Camp Millon , et avec le teuip.s 
Chanipraillon, Cette tradition orale e.st confirmée jusqu’à un cer¬ 
tain point par les découvertes nombreuses que l’on a faites sur les ter- 
]'ains qui avoisinent le chef-lieu.— Il y a certainement eu un centre de 
population considérable, une enceinte fortifiée ; ce qui l’atteste, ce sont 
des tombeaux de pierre ; des caveaux taillés dans le rocher, comblés 
aujourd’hui i>ar leurs propriétaires, sauf un seul appartenant à M. Gê¬ 
nât : c’est une sorte de silo gaulois de trois mètres de côté sur deux 
d’élévation ; un pan de mui’aille, reste, dit-on, d’un ancien couvent ap¬ 
pelé les Ursulines, et enfin des médailles trouvées lors delà construc¬ 
tion de la route qui traverse le bourg. — Mais cette tradition est com¬ 
plètement erronée, car ou a trouvé des chartes antérieures à lii VO, oii 
le nom de Chapmillon e.çt écrit en toutes lettres, [.a substitution de ce 
nom à celui d’Andoury est donc bien antérieure au XIV” siècle. An- 
doury est un nom gallo-romain; Jlilon est le nom de quelque chef 
barbare qui se sera fixé daiis le pays. 

Le fief de Chanipmillon devait donner une fois par an un repas au 
comte d'Angoiiléme et à sa suite, droit féodal qui, par une charte de 
lü'iO, fut changé par Hugues de Lusignan et Isabelle Tnîllefer en une 
rente annuelle de soixante sous, rente qui fut cédée plus tard à l’ab¬ 
baye de Saiiit-Cybard. Quoi qu’il eu soit, cette paroisse fut donnée 
aux moines de Saiiit-Cybard par le comte Geoffroy, grand donateur de 
biens aux abbayes; elle resta en leur possession jusf|u’aiix guerres 
religieuses du X'\'P siècle. A cette époque , il se forma dans la jxi- 
rois.se un certain nombre de fiefs, comme l’attestent divers logis dis¬ 
persés sur son territoire, tels que ; la Chapelle, placé au centi’e d’une 
belle propriété appartenant au maire de la commune, àl. Labrousse; 



Chamimtrgt bfiti siii’ l'eiiiplaceineiil cl’nii grenier (les tlixmes dépen- 
ilant de l’cibbayc de La Couronne^ (pii avait, attenant au logis, uiuî 
petite diapelle on otliciait nn de ses moines ; elle a été détruite parle pro¬ 
priétaire actuel, M. Machenaud, habile agriculteur, cpii aurait bien dû 
nous conserver cette ruine; — dans le jardin qui dépend de la vaste 
habitation se trouvent des caveaux qui, dit-on, s’étendent à plusieurs 
centaines de mètres du coté de la Filière, et oii l’on a découvert entre 
autres objets une chaise en bois d’if, des flambeaux en cuivre de forme 
antique et quelques pièces de monnaie; — le logis de Pontïevis, au¬ 
jourd’hui Pontlevin, agréablement situé au pied d'un coteau, sur le 
bord d’un petit ruisseau; une maison moderne, vaste et de construc¬ 
tion élégante, couvre les ruines de l’ancien édifice; — enfin , la Pile, où 
est né Vigierde la Pile, à qui l’Angonniois doit une bonne histoinu 

Une tradition commune à diverses localité,?, mais très accréditée à 
Champinillon, veut cpi’il y ait un veau d’or et plusieurs millions ca¬ 
chés au Chambourg. La foi dans ce trésor prodigieux est telle, que les 
vendeurs de Chambourg ont stipulé dans l’acte de vente qu’ils se réser¬ 
vaient le droit de fouilles. Le ])ropriétaire actuel a interprété comme il 
le fallait cette tradition : le vrai trésor à cîierclier est l’amélioration 
de la terre par une bonne culture; ce sont ses riches produits dus à un 
travail fécond. Pour éviter de voir ses terres bouleversées par des 
fouilles chimériques, il a racheté le droit des vendeurs depuis peu de 
temps, La tradition n’en subsiste pas moins, et des recherches inutiles , 
faites dans le jardin de l'ancien presbytère, n’ont point ébranlé la foi 
robuste des habitants en ce trésor imaginaire. 

Le chef-lieu de la commune, à quatre kilomètre.? d’Hiersac et il treize 
d’Angoulènie, est situé sur un coteau qui domine le cours de la Cha¬ 
rente. Il possède une maison d'école bien bâtie sur un petit plateau, 
entre le bourg et la Pile. — L eglise, dédiée à saint Vincent, est une cons- 
tructioii romane duXIP siècle, avec coupoles byzantines d’une certaine 
hardiesse. Ravagée pendant la Révolution, elle a été l’endueau culte en 
I8G13. La commune n’a l'cculé devant aucune dépense pour la répara¬ 
tion complète de cette église, une des plus remarquable.? du canton. 
Il V a à l’intérieur un beau tableau de l’Annoncfahou, dil i\ la mu- 
ni licence de l’Empereur, et un autel en marbre d’assez bon goût. 






COMMUNE DE LINARS. 


La commune de Linars est située dans la partie orientale du canton 
d'Hiersne; elle a 650 hectares de superficie et 454 habitants. Arrosée 
du nord au sud jjar la A ouére, qui la partage il peu près en deux par¬ 
ties égales, elle doit aux eaux de cette rivière et aux sources nom¬ 
breuses qui apportent leur tribut à cet aflluent de la Charente une 
fertilité singulière. Une voie romaine, connue sous le nom de Chemin 
lies Anglais, la traverse ainsi que la commune de Saint-Saturnin. C’est 
une petite route qui peut avoir de quatre à cinq kilomètres de longueur 
et va se perdre dans les champs, sans qu’on puisse après retrouver sa 
trace. — Le hourg, il sept kilomètres d'IIiersac et à six d’Augoulèine, n’a 
que 80 habitants. Il existait dans les premiers siècles de notre ère, car 
il n’est pas l’are de trouver enfouis dans le sol des débris de ces âges 
reciüé.s. M. Marchesson, propriétaire au bourg, a découvert un gi'and 
nombre de tombeaux gallo-romain.s, et dans i’un d’eux une amphore 
avec une inscription très fruste qu'il a été impossible de déchiflCrer. — 
L’église de Linars est vaste, mais .sans valeur archéologique, à part la 
façade, qui est fort remarquable. Quatre colonnes la partagent vertica¬ 
lement. Le rez-de-chausisée est décoré de trois arcades. Celle du milieu 
reçoit la porte. Dans le tympan est le Christ, bénissant d’une main, 
de l'autre tenant l’Évangile; deux anges sont autour de lui. Au pre¬ 
mier étage est un rang de sept arcades, et par-des.sus la corniche, un 
fronton triangulaire. Au milieu de ce fronton e.st un encorl>eIlement 
singulier, formé par trois tètes plates qui supportent deux corni¬ 
ches. On doit signaler au-dessus de.s chapiteaux des colonnes quatre 
monstres en buste. Ce sont probablement des lions .symbolique.s, placés 
comme les .sphinx de l’antiquité pour veiller à l’entrée du temple, ou 
peut-être les quatre évangélistes (1). Cette égli.^se fut horriblement 
ravagée iiar les protestants pendant les guerres religieuses. Ifs pillè¬ 
rent les ornements, les vases sacrés, et brisèrent les statues. '\'ors la fin 
du XM* siècle, un vénérable prêtre, du nom de Seguin, lit rebàtii' 
la nef à ses frais et légua plus tard le reste de son |)atrimoine aux pau- 


(I) .Michon, Stnthlûine in'.mimenittle. 
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vi es de la paroisse. —Plusieurs villages de îa commune renferment des 
curiosités dignes de notre attention. D’abord les.A’owdoîîs (35 h.). Entre 
ce village et la Nouère, sur le pencliant d’un coteau nommé les Bilmi- 
nières, on a découvert les ruines d’une villa romaine qui devait être 
très vaste, si l’on en juge par les longues murailles, les chapiteaux bri¬ 
sés, les colonnes renversées que des fouilles ont mis en lumière. Çil 
et là sont des caves, des débris de poterie et des pièces de monnaie. 
A peu de distance de ces ruines intéressantes, en suivant les nombreux 
méandres de la Nouère, ou arrive à Chcvanon, petit hameau d’une 
seule maison, dans une vallée profondément encaissée. Üue tradition 
place dans ce vallon solitaire une antique abbaye dont il ne re.ste 
d’autre vestige que ce souvenir populaire que nous allons x’elater. —Un 
moine du couvent, manquant à ses devoirs, quitta le froc en enlevant 
une tille du voisinage etrentraina vers de lointains pays. Mais la ven¬ 
geance divine sut l’atteindre, si loin qu’il allât cacher sa faute, et le 
saint dont il avait reçu le nom au baptême demanda à Dieu un châ¬ 
timent terrible pour le coupable. Pendant toute l’éternité, il se vit 
condamné à revenir, la nuit, dans la chapelle du couvent qu'il avait 
dé.serté ; et, perpétuel remord.s, il dut reprendre sa vie monacale, allu¬ 
mer les cierges et chanter matines comme durant sa vie. Aucun gars 
du pays u'aurait osé, il n'y a pas im siècle^ s'aventurer après le cou¬ 
cher du soleil dans ce yallon maudit (1). Ce qu'il y a ddiistorique sur 


(!) Nous ne pouvons résister à J envie de citer ici des vers patois qui circulent dans le 
pays sur relie aventure fanUslique : 

Y disant qu'à caeYaiion>y avait aux anciens temps 
Tout un pieu couvent de nioénes qui chantianls. 

Le pu jéiie de z*eux a quittié sa soutane 

Pre vouloér embrasser la fille de îa Marianne. 

Y disanl que peur elle y se dévergondit, 

Qui quiUi le couvent, s'en fut et se mardyü. 

Mais après qui fut mort, son patron, en colère, 
j.e lit be repenti d'avoér fait tielle i;.lTaire, 

l le fil relorner chaque lient au couvent, 

0 n*y en a qui disant de i’avoér vu souvenl, 

Qui allumait les cierges ou ben disait la messe, 

Qui fasait mille brut et tapagcait sans cesse^ 

Les béiiaiix de de pour, u'efi [nangianl poin ; 

Y disant qu'ine année y vendit tout son foin. 

Nous avons tenu a donner ces vers naïfs comme spécimen du patois angoiimoisiu. 
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celait, c’est que jusqu'à la Révolution un prieuré, dépeiidaiit de 
l’abbaye de Saiut-Cybard , existait en cet endroit. — Je n’ai pas besoin 
de dire que toutes ces craintes superstitieuses ont disparu à ine-sure que 
l’instruction a pénétré dans cette commune. 

Pour achever notre nomenclature des villages, citons; Liboj'deaux 
(46h.), la Grelière [45 h.}, Che}ieusùc (47 h.), au-dessus duquel la Nouère 
se jette dans la Charente; les Sirets (58 )i.), les Hays (62 lu), les Frégon- 
nüres (22 h.) et Jarotmon (61 li.]. Tout près de ce dernier village se 
trouve une petite fontaine appelée Ladalk, qui jouit de la propriété 
singulière de pétrifier en huit ou di.v jours les objets qu’on y lai-sse 
séjourner. 

1/iiiars relevait autrefois pour la justice de la cour d'Angoulôme fl). 


COMMUNE DE MOULIDARS. • 


A quatre kilomètres d’Iliersac, li dix-huit d’Angouléme, se trouve, 
sur une colline isolée qui domine une vaste plaine, le bourg de Mou- 
lidars. Sa fondation remonte au temps de l’occupation romaine et 
peut-être à une époque antérieure. — S’il nous était permis de risquer 
ici une conjecture, nous dirions que le nom de Moulidars dérive du 
latin ?no/es ardua (masse escarpée). Cette étymologie, pour n’étre ap¬ 
puyée que sur un rapport de sens, n’en a pas moins une certaine vrai¬ 
semblance. Quoi qu’il en soit, les anciens conquérants de la Gaule ont 
laissé, comme souvenir, à Moulidars, une fontaine dont le nom a con¬ 
servé une physionomie toute latine ; c’est la Foni-Bonat (fom bona). On 
la trouve au bas de la colline, au nord ; elle était alors très abon¬ 
dante, car des canau.x amenaient l’eau d’assez loin dans le réservoi?'. 
Ces tuyaux en terre cuite ont été détruits, il y a quelque temps, par 
les ouvriers qui extraient le plâtre dans une carrière voisine. 

Pendant le moyen âge, Moulidars fit partie du domaine des comtes 
d’.Vngonlême, qui affectionnèrent particulièrement ce riche pay.s et ses 
habitants. Aussi, <]uaiid Guillaume II Taillefer, en 1167, fit don à l’ab¬ 
baye de La Couronne de ce qu’il possédait dans la forêt do Marange, il 


(1) HenBeignements sur celte commune fournis par M. Bin;ichaud. 




mit une clause expresse dans l’acte de donation, c'est que les habitants 
de Moulidars (en mauvais latiîi du temps, MoUdarnwn) (1), auraient 
le droit d’y faire paître leur bétail. Le comte Geoffroy donna cette 
paroisse à l’abbaye de Saiut-Cybard. 

Moulidars dépendait pour la justice de la prévôté royale de Château- 
neuf. Grand nombre de fiefs relevaient de la seigneurie ; les princi- 
pau.x étaient les Ardmnu et Rouffignac. Ardennes , dont le château 
subsiste encore au bourg même, appartenait à la famille de Norriger 
et fut acquis, au siècle dernier, par la famille de Terrasson, qui a 
donné plusieurs maires à la ville d’Angouléme. Rouffignac (00 li.) 
avait un beau château où résidaient "avant la Révolution le.s Dereio:. 
Cette demeure féodale fut détruite en grande partie vers 18)8. 

Le bourg de Moulidars (8'i habitants) n’a de remarquable que sa 
situation. L’église, pourtant, a une jolie façade, composée au rez-de- 
chanssée d'une série d’arcades assez ornementées ; elle est du XIII* 
siècle, stvle l’omau. La nef a été brûlée et le reste de l’énlise recons- 
truit eu style ogival. — Le bourg n’est pas le centre de population le 
plus considérable de la commune, qui, sur une superlîcie de ! ,716 hec¬ 
tares, nourrit 1,063 habitants. On trouve, eu effet, les villages de Li- 
g/ioWe (107h.) et du Cluzeàit ■: 102 h.) ; puis d’autres moins considérables : 
Cesseau (70 h.), Chez-Bonchet [60 h.;, Ckez-Maurin (65 h.], Malvieille 
[80 h.), les (70 h.), la Vigerîe [hG \\.), Chez-Quillet h.), le 

Dognon (36 h.), le in-s (32 h.), etc. 

Tous ces villages renferment une pojiulatiou â qui la misère est 
inconnue et qui jouit d’une aisance laborieusement acquise par le 
travail. — Le sol, très fertile et bien cultivé, donne des produits abon¬ 
dants et de bonne qualité. Les eaux-de-vie sont cotées comme bon bois, 
et sont très e.stimées sur les marclié.s de Jarnac, de Cognac et d’Angou- 
léiiie. Mais la culture du .sol n’est pas la seule ressource de la com¬ 
mune , les entrailles de la terre donnent des produits aussi précieux 
que sa surface. Xoiis voulons parler des riches gisements de plâtre qui 
s’y trouvent en bancs immenses dont l’étendue assure un revenu pour 
ainsi dire inépuisable. Ces carrières, eu pleine exploitation, attirent 
dans la belle saison une population llottaute d’ouvriers étrangers à la 


ît) Gorlieu l'appelle Mont-Liarü, 





ootninuîie, qui s'occupent ou de rextractioii du plaire, ou de sa prépa¬ 
ration avant qu’iî soit livré au coniinerce. — On trouve, en efiét, au 
nord, de la commune, un four pour la caisson et un iiionlin pour la mou¬ 
ture du plâtre, appartenant i\ M. —Deux routes, celle de Li¬ 

moges à Saintes et celle deCliàteauueul'à Rouillac, facilitent le transport 
des produits de cette commune. 

COMMUNE DE SAINT-SATURNIN. 


Le bourg de Saint-Saturnin est dans une position superbe, sur le 
sommet d’une colline d’où la vue s'étend sur toute la vallée de la 
Nouère et jusqu’aux remparts d’Aiigouléme. L’aspect du bourg est 
assez coquet; les rues y sont plus propres, les maisons plus riantes 
qu’on ne s’attend à les trouver dans nos campagnes. Il y a‘i'ilUiabi- 
tants, un peu plirs du quart de la population totale de la commune, qui 
s’élève à 897 âmes sur une superficie de 1,338 hectares. — Ou se trouve 
là à quatre kilomètres d’Hiei'.sac et à dix d’Angoulcme, clairs un riche 
pays où rien ne vient attrister l'àme du voyageur : partout des champ.s 
eu plein rapport, de.s vignes vigoureuses dont les produits ont un 
écoulement facile sur les marchés de Jarnac et d'Iliersac, de.s prairies 
verdoyantes qu’arrosent les eaux de la Xmu-re. — L’église du chef- 
lieu n’a lieu de bien remanjuable ; l’apétre de la liéforme y a laissé 
son souvenir. 11 existait autrefois à côté de cet édüice de vastes bâti¬ 
ments dont une partie, encore debout, a conservé le nom de Chambre 
de Calvin. Il est probable que Calvin a dé y séjourner, peut-être avant 
de se cacher à Rochecorail. 

C’est à Saint-Satuniin qu’est né Antoine Dubois de Belhgarde, person¬ 
nage .singulier que nous nous garderons bien de citer comme un grand 
laoiiiine, mais que nous ne pouvons pa.sser sous silence, car .son nom a 
eu, à la fin du siècle dernier et au commencement de celui-ci, un cer¬ 
tain retentissement. Garde du corps et chevalier de Saint-Louis avant 
la Révolution, il se montra chaud partisan des idées nouvelles. Son 
exaltation, .sou langage violent et son sans-culottisme hautement afli- 
ché, fixèrent sur lui rattention ; il fut nommé coramaudaut de la garde 
nationale d’Angoulème, puis envoyé comme député à la Législative et 
à la Con vention. où îl [jrit rang parmi les Montagnards les plus fou- 






gueux. 


- « Je vote la iiioit du tyran! » s'éeria-t-il, lor.s du jugement 
(le l’infortuné Louis XVI. — Son patriotisme un peu théâtral le fit nom¬ 
mer par la Convention commissaire à rarmée du Nord, puis aux ccjtes 
de l’Ouest. Kn 'ITIVi, il fut de nouveau dé.signé pour l’armée du Nord 
et lança une proclamation incondiaire â la nation hollandaise, invitant 
le.s IJatave.s à clias.ser leur slathouder. La l'enommée de ses actes et de 
.ses discours retentissait alors dan-s nos contrées; le.s Charentai-s étaient 
fiers de lenr compatriote. Aucun homme ne jouissait dans le départe¬ 
ment d’une aussi grande popularité. Quand il vint dans son pays natal, 
on le porta en triomphe du Pontonvre jusqu’à Angouléme. — Mais 
son arrogance, ses façons de soldat toujours prêt à écraser ses contra¬ 
dicteurs, lui avaient fait des ennemis sous le Directoire; il se vit en 
butte à des attaque.s de toutes sortes. On l’accusa d’immoralité, de 
trahison, de despotisme ; des journalistes prétendirent même qu’il ne 
savait pas lire. On fit grand lu'uit d’une aventure, vraie ou supposée, 
dont il avait été le triste héros dans une maison de jeu : surpris à 
voler par un de ses partenaires, ce dernier lui avait, disait-on, cloué 
la main sur la table avec son poignard. En vain Bellegarde offrait de 
faire voir ses mains vierges de cicatrices, on ne l’écouta pas; les ca¬ 
lomnies marchèrent de plus belle. Fiiiieux de cette avalanche d’injures, 
il souffleta le journaliste Langlais, et fut consigné trois jours, pour ce 
fait, par le ministre de la guerre. —Après le 18 brumaire, ce farouche 
républicain qui avait voté la mort du h/ran ne rougit pas de demander 
un emploi dans l’administration des eaux et forets. Il fut nommé in.s- 
pecteur. En 1815, il était député au Champ de Mai. Enfin, en 1810, il 
fut expulsé de France. Il se retira d’abord àIJonn; mais bientôt forcé 
de s’éloigner, il erra longtemps par toute l’Allemagne où il mourut. 

La terre de Saint-Saturnin était une terre noble relevant d’Angou- 
lème. Les seigneurs de Saint-Saturnin devaient foi et hommage au.x 
comtes d’Angoulème et plus tard aux rois de France. A une époque que 
l'on ne saurait préciser, elle se divisa en deux fiefs, Mailloti, et Tarsac, 
qui furent de nouveau réunis par un bourgeois d'Angoulème du nom de 
Gelijnard, lequel eu fit don en 1582 à la famille Nesmond, célèbre dans 
notre province. Elle tire son origine d'Angoulème et doit sa noblesse 
aux charges que ses membres ont tenues dans l’iiôtel de ville et dans la 
magistrature. 



En l()5), Le roi Louis Xl\' accorda à iXesmond le dioit de basse, 
moyenne et liante justice sur toute l’étendue de sa seigneurie, dont le 
château de Maillon était le siège. Les sires de Saint-Saturnin établirent 

'■H* 

donc une justice ou potence à peu de distance du bourg. Au siècle 
dernier, la seigneurie passa à la famille Rftmhedu, cpii la possédait 
encore en 1787. — ï’arsac est devenu un village considérable (I i'i h.l, 
et Maillon nest plus ('ju'une vaste haliitation délabrée. Ce ciiàfeau fut 
bâti a la lin du X\ P .siècle; il u'a guère de reiiun quable ((ue sa situation 

habitation 
.s e i g n e U - 
riale sert 
aujourd’liui 
d’écurie, et 

110 U.s d'* ' 

vuii.s avouer 
cjuelebétail 
n’a pas à 
s’eu plain¬ 
dre , il est 
magui Pu J uD- 
ment logé. 

— Inutile, après ce qui jirécède, do parler de riritérieur des apjiarte- 
inents. Comme ornementation, il ne reste fiu’iine chose que l’oii u’a pu 
enlever ; les poutres et les poutrelles trausversales, délicatement tra¬ 
vaillées. La grande tour carrée à droite est surmontée d'une sorte de 
belvédère d’où l’on découvre une vue magnifique. Au jiremier étage est 
une belle salle voûtée qui servit de prison au commencement de ce 
siècle, lors des guerres d’Espagne. Il est à croire que cette salle avait la 
même destination au temps où les .seigneurs exerçaient leuns droits 
de haute, basse et moyenne ju.stice. -l'y ai lu des in.soriptions de 17Lî 
et 1715. — C’était le beau temps des dragonnades; de malheureux 
huguenots ont sans doute gémi h'(, .sous les verrous. 

Les autres villages de la commune ont moins d'importance soit au 
point de vue historique, soit au point de vue de rétendue. Ce sont : 
Marteau (02 h.), où l’on a trouve un tombeau aulicpie rpie le.s maçons 
ont depui.s employé avec d’autres matériaux daii-s une construction 
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moderne; Bmurefjurd ('i5 li.), dans une Ijeiie situation; Chez-Bmitin 
(Vi h.), la Qrande-Vigerit ('td h.), la Peliie-Vigerie ('lO h.), Lunesse [33 h.), 
Mouillac (34 li.) et MoulMe (37 li,), ancienne possession d’abord des 
moines de Saint-Cybard, puis de ceux de La Couronne, tiiii y disaient 


l’office divin 
Au-dessus de 


dans une cliapelle convertie aujourd’liui eu grange, 
l’endroit où lut l’autel on distingue ces mots : 


Are regiitu ro'/rj... 


COMMUNE DE SIREUIL 


La coniniuue do Sireuil est la .seule qui soit à la fois industrielle et 
agricuie dans ce canton. Son usine métallurgique est la plus considé¬ 
rable du département après celle de Ruelle. Cent quarante ouvriers, 
en movenne, v travaillent dui’ant l’aiinéG entière. C'est ime usine coin- 
l>lète. Elle n’a pas, à proprement parler, de spécialité, tiii y fond de 
grosse.s pièces moulées i)onr la consiruction des ponts métalliques, 
[)our les charpentes, etc. (>n y trouve également une forge anglaise, 
un atelier pour le.s aciers, ])Our les canons de moyen calibre et les 
canons de fusil (nouveau sy.stème). Les eaux de la Charente fournissent 
à l’usine une force motrice estimée à cent vingt chevaux-vapeur. Ce 
maguilîque établissement appartient à M. Martin. 

r,a superficie de la commune est de i ,000 hectares et .sa population 
de î)97 habitants. Le sol est d’une grande fécondité, due aux eaux bien¬ 
faisantes de la Cliarente, qui entoure pre.sque complètement la com- 
muue et lui donne la forme d’une presqu’île. Secs prairies sont excel¬ 
lentes et son vin très estimé. — Le bourg, à six kilomètres d’Hiersac et à 
seize d’Angoulcme, n’a que Jhabitants, car la population est di.ssé- 
minée .sur toute retendue de la commune, semée çà et là de nombreux 
villages, tels que : Bellevue (55 h.), le Château (56 h.), les Decoux (46 h.J, 
la. Forge (30 h.), la LVe/omuère (i27 h.), Chez-Moizan (31 h.), Chez-Massé 
(31 h.), les Pasturauds (75 h.), la Vallade (’iSh.), les Roü (33 h.). — Baigné 
par la Charente et traversé par la route de grande communication d’An- 
goulême à Chàteauneuf, Sireuil se relie à la rive ojiposée du fleuve par 
un pont en fil de fer très élégant et très solide. An temps de l’occupa¬ 
tion romaine, Sireuil existait déjà et était traversé par une voie romaine 





que commandait une forteresse considéral)le dont les débris ont con¬ 
servé le nom de Tour du Fâ, du latin Fanum. Les avis sont partagés 
sur la destination.de cet édidce, dont il ne reste qu'une partie. L’aT>bé 
Michon prétend que c'était iin mausolée : d’autres allirment que c’était 
un cliàteau-fort. Ce qui nous ferait pencher pour la première opinion, 
c’est le mode de construction de l'édifice. Le Fà est un carré de 10 mè¬ 
tres Ht centimètre.^ de longueur sur 7 mètres de largeur. L'édifice est 
massif; l’intérieur est un blocage de moellons iinvé.s dau.s du mortiei- 
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enveloppé d’un revêtement en pierres de taille mesurant piès d'un 
mètre cube. Ces pierres .sont encastrées et devaient être, en outre, reliées 
entre elles par des crampons de fer dont on voit encore la trace. Sur 
ce solide fondement, les seigneur.s du pays avaient, au moyeu âge, 
assis un château-fort dont le développement était de plus de cent 
mètres de longueur. Le Fâ supportait le donjon. Celle forteresse e.xis- 
tait encore au temps de Corlieu (I) et appartenait aux .seignours de 
S amie-Hermine, qui possédaient sur la plus grande partie de cette 
parois.se le droit de justice; l’autre partie rele'vait de la prôvùté de 
Chàteauneuf. Au manoir féodal, dont il ne re,ste que la porte d’entrée , 
succéda, au XVII® siècle, un logis <ras.sez piètre apparence, que Loti 
peut voir encore, Les paysans, dans leur rage de destruction et leur 
profonde indifférence pour les monuments anciens, ont presque détruit 
leFà; heureusement pour nous, il. Martin, maire de la commune, a 
.sauvé le reste de rédifice en achetant le terrain qu’il occupe. — Nous 
ne parlerons que pour mémoire de l’église de Sireuil ; elle est dau.s un 
état de délabrement déplorable. Cela nous étonne dans une commune 


(1) Voici en quels termes tiolre vieux chroniqueur parle du l à : « De rnesme sorte tle 
massonnerie est faîte une masse de pierres h deux lieues de la ville, sur le bord de la 
Charente, au lieu appelé Fâ et en laiin /Vîïhiw. Celle masse est carrée oUlOTigue de quel¬ 
que vingt pieds de largeur et trente pieds de longueur, haute de vingt pieds, ià esIcvVe 
(comme il est à présumer) parles soldalsi romains, leiians garnison en ce païa, au tciiipi^ 
de la conqueste des OauUs, pour mémoire de leur nom, car k au Ire chose ne servaîl ello 
pas. Aussi estaît-ce leur coutume de laisser lois monuments pour souvenance es lieux ou 
ils faisaient séjour, dont il se trouve foison par la Gaule, et de bien grandes ^ il les tiuelques 
fois pareu.x baslies k celle lin ; si du loul nous ne vouions dire que ce fut en signe de 
quelque vicloire^ par eux gaignée au mesiiiL* lieu: de laquelle masse reslela plus grande 
pari, pour le jour d'IitiL U est vrai que les seignems du lieu, qui porleni le nom de 
Sainctedlermine, ont basli une tour par le dessus^ et c’est une des plus grandes anliquités 
qui sc voîe.aujpaïs, - 




aussi riche. La crypte qui se trouve sous le chœur est inabordable par 
suite clos décombres qui l’obstruent. 


COMMUNE DE TROIS-PALIS. 


Chatte commune, bornée au midi par la Charente, a une superficie 
de 'HH hectares, ("est la moins considérable du canton par son étendue, 
mai.s mie des plus importantes parla fertilité de son .sol et la variété de 
se.s produits. Les grains y viennent en abondance, les vins sont de 
liualité supérieure et les pâturages e.vcellents. — La population est 
de 203 habitants, distribué.s dans le bourg ;/i7 h.), Chanioiseau (20 li.), 
Villars ;'iT h.), Puyberùkr [oT h.), les A;ms(32h.), Framillac (l'i' h.), 
la Breuïllerie (11 li.), etc. 

Trois-Palis est appelé dans les vieilles cliartes de Trihu& Palis. C’est 
une ancienne paroisse c]ni ne laissait pas d’étre consîdéi’able si Von 
considère les vastes proportions et le caractère architectural de son 


église. Le chapitre de Saint-Pierre d’Angouléine yexerçait sajuridiction. 
— Le bourg, à sept kilomèti’es d’IIiersac et à neuf d’Angouléme, est 
.situé au milieu de la plaine. Il n'a de remarquable que l’église dont 
nous avons parlé plus haut. Elle e.st fort ancienne, et c’e.st un des 
beaux spécimens de rarchitocture romane dans le département. Sa 
forme rappelle l’église de Plassac, avec cette différence que la façade 
est pins ornée. Les sculptures qui s’y voyaient jadis sont aujourd’liui 
mutilées, La tradition veut que sur l’emplacement du monument chré- 

a 

tien ait existé, au tem[)S du paganisme, un temple dédiéàPallas, déesse 
de la sagesse, de la science et de rintelligence, êtres abstraits symbo¬ 
lisés pai' trois statues de la déesse que l'architecte chrétien aurait 
placées sur la façade; d’où le nom de Trois-Pallas, et par corruption 


r/'Oîs-Pah’s.L’ti.ssonance des deux noms adû donner naissanceà cette tra¬ 


dition, que nous sommes loin d’admettre comme un fait authentique, 
t’es statues ont e.xi.sté jusqu’à la Révolution. Des mains coupables les 
ont alors brisées; des fanatique.s furieux ont porté le fer et le feu dans 
l’intérieur du monument. A la place des œuvres d’art qui décoraient 
la façade, le ciseau d’un vandale a écrit ; Tmiph da la Raison. Le clo¬ 
cher en pomme de pin reposant sur quatre arcades à doubles fenêtres 
nst des plus élégants; les piliers qui le siiiqiortent à l’intérieur de 



l’église nous ont surtout frappé par la richesse de rornenientation des 
chapiteaux. Mais aussi quel déiahrenient <lans cet antique sanctuaire 1 



Église (le Trois Palis. 


(’>n V voit le lonjï des murs des instriinients de labunr, de la paille 
fétide sur le sol; une lioiie immonde couvre le.s murailles de larges 
plaques d’une couleur hideuse. — 1,'édifice est totalement abandonné: 
on n’y célèbre plus l'office divin; on nous a pourtant affirmé que l’on 
y fait encore les enterrements. C’est triste. 

Eu sortant de Trois-Palis, si l’on suit les bords de la Charente on 
arrive iV liochccorail. ancien château qui ne mériterait pas d’arrêter 
un instant le touriste, u’étaient les grottes situées en face du château et 



























































































































































reliées à lui autrefois par iiii pont-levis. Ou y pénètre actuellement par 
une échelle, — lui long couloir circulaire se présente d’abord et mène 
à l’ancienne porte qui coinmmiiquait avec le elulteau, comme nous 
l’avons dit plus haut; la place des gonds et des chaînes se voit encore 
sur la paroi extérieure du rocher. A quelques pas de cette ouverture 
est un silo assez profond, creusé de inain d’iioinine et pouvant ser¬ 
vir de cachette. Un couvercle eu planches que l’on couvrait de terre 


s’adaptait à l’o¬ 
rifice de ce 
trou. La feuil¬ 
lure destinée à 
le recevoir est 
parfaitement 
conservée. — 
En revenant 



.sur scs pas on 
rencontre un 
passage qui 
s'embranche 
au couloir cir¬ 
culaire et mène 
à plusieurs 


Grottes do îiocliecûrail. 


chambres assez 
vastes, agran¬ 
dies parlainain 
de riiomme, 
qui a dè habi¬ 
ter ces cavités 
dè.s la plus 
haute antiqui¬ 
té. — Lorsque 
Culcin, traqué 
do tous Cotés, 
vint se cacher 
a 

sous 1111 nom 
d’emprunt, ne 


Vngoulèiuo 


se trouvant plus en .sûreté dans cette ville , il se réfugia d’abord à 
Clnix, chez son disciple et son ami Louis du Tillet; puis, sur l’avis que 
sa retraite était découverte, il reprit sa vie errante, et dut à ses amis de 
pouvoir abriter sous ces voûtes sa tète proscrite. C’est là, dit-on, qu'il 


composa ou qu’il ache va son livre de Y Institution- chrétimm, où se 
trouve l’exposé de la réforme religieuse qui porte son nom. — La 
chambre qu'il habita, suivant la tradition , est la pins vaste de ces 
grottes; elle est bien éclairée par des meurtrières pratiquées dans le 
roc et l'on y jouit d’une vue magnifique ; l'œil embrasse un im¬ 
mense horizon ; au pied du roc coule la Charente, dont les eaux miroi¬ 
tent soirs les rayons du soleil, sillonnant d’un ruban argenté le tapis 
vert des prairies; d’innombrables villages égaient cette riche campa¬ 
gne, et dans le lointain, au dernier plan du tableau, Angoulème dresse 
.ses remparts que dissimule lui rideau de verdure; la .silhouette de ses 








































clochers se découpe sur le fond azuré du ciel. Ces grottes ofl’raient donc 
au novateur persécuté une retraite agréable autant que sûre. 

Quand vint la révocation de l’édit de Nantes, des protestants, fuyant 
les dragonnades et les conversions forcées, imitèrent l’apétre de la 
Réforme; cette caverne fut pour eux un asile. Iæs parois intérieures 
sont couvertes d’inscriptions et de dates qui témoignent de fréquents 
séjours ; nous avons pu lire IG 08 et . 

COMMUNE DE SAINT-GENIS-LES-MEULIÈRES. 


Sur un mamelon élevé qui domine toute la vallée de la.Nouère et 
au sommet duquel on n’arrive de plain-pied d’aucun cété, se trouve le 
bourg de Saint-Genis (‘299 h.), à onze kilomètres d’Hiersac et à dix- 
sept d’Aiigouléme. C’était jadis un fief relevant en partie de la châtel¬ 
lenie de Moiitiguac, et son chàteau-fort commandait la route d'Angou- 
léme à La Rochelle, position stratégique des plus importantes. De cette 
antique forteresse il ne reste absolument rien, sinon des caves très 
vastes et fort curieuses â visiter. Un cbàteau-fort, au moyeu âge, ne pou¬ 
vait guère être forcé que parla famine ; l’art des assiégés était alors dans 
l’enfance. Pour échapper à cette dure nécessité de se rendre, les fiers 
barons se ménageaient une sortie connue d’eux seuls. De là ces con¬ 
duits souterrains dont tout le sol do la France fut sillonué par eux. 
liGs donjons communiquaient avec la plaine ; certains avaient plu.sieurs 
kilomètres de longueur; on y pouvait passer à cheval, et la sortie, dis¬ 
simulée par quelque roche au milieu des bois, trompait la vigilance 
de l’ennemi. Saiut-Genis était bien pourvu sous ce rapport, si l’on en 
juge par ceux des souterrains qui n'ont pas été comblés. Ces sombre.s 
caveaux servaient aussi de prisons. Dams une excavation on fit, il y 
a quelques années, l’horrible découverte de trois squelettes d’hommes. 
Ces malheureux avaient été murés dans une oubliette, (^ueîs étaient 
ces infortunés, leurs noms, leui's crimes ? Dieu seul le sait. 

Au XV* siècle, Saiiit-Cenis appartenait à la famille de la Porte-aiix~ 
IjOuj>s, qui le garda jusqu’à la fin du siècle dernier. —- La. seigneurie de 
Saint-Genis était une des plus coii-sidérables de la province ; grand 
nombre de petits fiefs qui, parla suite des temps, en furent distraits, 
s’V rattachaient alors. C’étaient Fontguyon, VnUadey VIlabiU Xonère. etc. 






Toutes ces terres relevaient (.le la seisrneiirie de Montignac. — Le logis 


que Ton voit aujourd'hui à Saiiit-Oenis n’est point un cliàteair, malgrt"^ 
l’hahitude où sont les habitants de lui décerner ce titre pompeux; il 
rloit avoir été bâti vers la lin du XVIP siècle. — On y trouve aussi le 
logis de la MoÜie, ancienne habitation des Horric de la Moihe, et le 

'w' 

logis de lioissac. — L église est à croix latine, avec coupole octogue à 

pendentifs évidés, d’une époque très reculée. La nef est plus récente. 

On peut reporter la construction de ce monument au X' siècle ou au 

commencement du XI®. Elle vient d’être restaurée tout réceinineut; 

« 

son clocher a été surhausse d’ime ilèche élancée. — Autrefois archi- 
prêtre, Saiut-Genis n’était pas sans importance ; on trouve encore sur 
son territoire la trace de nombreuse,s chapelles, 

La commune a une superficie de 1,881 hectares; c'est la plus vaste 
du canton. On y compte quelques grandes propriétés parfaitement 
cultivées; celles de BoUrouffter, à îL Boulon; de Hoissnc, è A%tgereau, 
par exemple. La route d’Angoulême è La Rochelle traverse la com¬ 
mune , qui possède, en outre, des chemins bien entretenus. L’abon¬ 
dance des produits a fait établir à Saiiit-Geuis, il ii’y a pas bien loiig- 
temjxs, des foires qui se tiennent le 3 de chaque mois. Elles ont 
parfaitement réussi. — La population totale de la commune est de 
'1,465 liabitants, dont 21)!} pour le bourg. Nous citerons les plus impor- 
tant-s villages : Groshot (23Vli.), la Basse (1(1!) h.:, Boisj'onffîer (140 h.), 
la Préuôté (T8 h.], Bonrsandreau (121 h.), la Coutillv (70 h,), Roissai 
(78 h.), les Grillauds (71 h.), etc. 


COMMUNE D'ASNIÈRES. 


Le. sol de cette commune, généralement sablonneux, est fertile et 


l)ien cultivé ; une rivière , la Nouère, 


l’arrose et contribue à sa fécon¬ 


dité. Autrefois une voie romaine traversait ce pays, passant par le 
Maine-Brun et la Combe, deux logis où les conquérants de la Gaule 
ont marqué leur passage. Des tuiles à rebords, des vases en terre cuite 
trouvés en abondance, sont une preuve certaine de la haute antiquité 
de ces deux habitations. 

Au moyen âge, cette paroisse appartenait au chapitre d'Augoulême, 






qui conserva jusqu’en'I?8iï le droit de rendre la justice en cette con¬ 
trée. Mais depuis longtemps la terre avait échappé aux chanoines ; 
divers seigneurs s'eu étaient emparés et l’avaient divisée en un certain 
nombre de fiefs. Au bourg même on voit un logis duquel dépendait 
une grande partie de la paroisse et dont les seigneurs prirent le titre 
de marquis d’Asnm'es, titre qu’ils conservèrent api’ès leur départ du 
pays. La terre passa ensuite entre les mains de la famille de la Terrière, 
et aujou rd’liui enfin elle appartient il M. Nalbert. — Le bourg est ii quatre 
kilomètres d’Hiersac et à treize d'Augoulôrae.Oiiycompte 1581iabitants ; 
mais ce n’est pas le centre de population le plus important; Neuillac, 
ancien chef-lieu de paroisise, en a 255. — Il y avait jadis un château 
féodal, détruit pendant les guerres religieuses; il fut remplacé au 
XVII* siècle par un joli logis. La famille dellardines, qui le possédait ii 
cette époque, a fait sculpter ses armes sur la porte d’entrée. Le proprié¬ 
taire actuel, M. Guillot, y fait de grandes réparations. 

Les autres villages sont: (137 h.j, Nouère (84 h.), sur la 

petite rivière la Nouère ; Gontkiers (72 h.), Salzine (01 h.), Lkoume (41 h.), 
les JJoribeaux (47 h.), etc. 

La superficie de la commune est de 1,130 hectares. C’est la 
considérable du canton, comme étendue, après Saint-Geuis. — 
pourrait être plus peuplée ; il n’y a , en effet, sur ce vaste espace, 
que 1,053 habitants. Les produits sont bons, bien que les terres n’y 
soient pas aussi fortes que daii.s la plupart des communes du canton. 
— Autrefois les paysans , accablés de dîmes et autres droits féodau.x , 
ne cultivaient le sol qu’avec dégoût ; — à i juoi bon faire rendre à la terre 
des fruits dont profitaient leur.s a vidés seigneurs? — aussi ne récoltait-on 
dans le pays qu’un froment de qualité inférieure, appelé vulgairement 
qarobe. Ce genre de culture étant surtout pratiqué à Asnières, leur.s 
voisins les surnommèrent les Garobici's. Ce surnom n’avait dans le prin¬ 
cipe rien d’insultant; niais à force d’être pris eu mauvaise part, il est 
devenu une injure. 

.\suières possède une fort jolie église romane dont la façade a été 
restaurée au XVII* siècle. De nos jours on y a fait de grandes répara¬ 
tions. L’intérieur est orné de tableaux et de statuettes représentant les 
douze apôtre.s, qui donnent au monument une physionomie toute par¬ 
ticulière. Il est rare de trouver dans nos campagnes des église-s si bien 




tenues. — Dans une cljapelle latérale se voit l’écusson de la famille de 
Noiiére, délicatement sculpté et parfaitement conservé, 

COMMUNE D’ECHALLAT. 

Écliallat fut autrefois divisé en deux paroisses : Échallat et Villars. 
La date de leur réunion est incertaine. Gomme tout ce canton, elles dé¬ 
pendaient du domaine des Taillefers et des Lusignans. Quand eut lieu le 
morcellement du pays en petits fiefs, une foule de châteaux couvrirent 
]e.s hauteurs; ce furent Puy-Saint-Jean [5'2 h,i, Puy-Bolier (2dh,), ïHa¬ 
bit (91 h.), etc. Tous ces fiefs ressortissaient pour la justice de la pré¬ 
vôté de Chàteamieuf. 

Le sol de la commune, d’une superficie de 1,513 hectares, est sec et 
pierreux, mais excellent pour la vigne et le Lié. Une population de 895 
habitants vit de ses produits. Outre les villages cités plus haut, ou 
trouve le bourg (3-Vi h.), à quatre kilomètres d’IIiersac et ù douze d'Au- 
goulôme, bâti sur le peuehaut d’uii coteau. — Son église est du 
XIIP siècle; c’est un sanctuaire carré, à qui ses voiUes â nervures et 
sa porte ogivée donnent un certain caractère architectural. A droite 
de la porte est une niche formée d’une arcade trilobée ; une statue de la 
Vierge a dû y être placée, car on lit encore .sur la paroi cette inscrip- 

I. 

tion : 

O Virgo memento met ( I ). 

Ui7Zars-il/ar(ïtt^e est Un village important (127 h.), bâti en partie sur 
T arrondisse meut de Cognac. — C'était autrefois un rendez-vous de 
chasse au centre de la forêt de Maraiige, qui couvrait tout ce pays, 
Asnières, Moulidars, Douzat, Échallat. Villars n’est qu'une corruption 
du mot villa, nom que les Gallo-Roinain.s donnaient à leurs maisons de 
campagne. Les comtes d'Aiigoulême, possesseurs de cette magnifique 
forêt, la morcelèrent peu â peu au profit de leurs vassaux, et en l’an 
1163 cédèrent ce qui leur restait k l’abbaye de La Couronne, en réser¬ 
vant certains droit de pacage pour leurs serfs de Moulidars et de 
Villars, — L’ancienne route de Paris en Espagne, construite sur l’ordre 
de Louis XI, passait à Villars, où se trouvait un relai de poste. 


(1) O Vierge, souviens-toi de moi. 




— ‘id' 


VI 


Ici se place un fait assez ciu'ieux dont nous ne pou vous garautir 
rauthenticité, mais cfui passe poui' certain dans le pays. —Une reiue, 
disent ces bonnes gens; — laciuelle? il nous serait difficile de dire son 
nom; d’ailleurs, pour le peuple, la reine ou l’impératrice, c'est le nom 
de toute souveraine; elle ne saurait eu avoir d’antre ; —une reine donc. 
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voyageant en poste, fut saisie à Villars des douleurs de rentautoment et 
accouchaheureusement d’une fille. En mémoire de cette délivrance, elle 
accorda aux habitants du village le droit de couper dans la forêt tous les 
bois nécessaires à leurs be.soins, et ce droit, ils en jouirent ju.squ'eu 1789. 

Les autres villages sont : Sainte-Catherine (01 h.i, \eaRigauds (oO h.), 
Fontenelle (-V2 h.} et Fessou (25 h.). 

COMMUNE DE DOUZAT. 


La commune de Douzat est réunie pour le culte à celle d'Échallat; 
elle est également baignée par la Nouère, c’est-A-dire qu’on y trouve 
d’excellentes prairies. Une partie du territoire, dont la superficie est 
de 1,148 hectares, est encore couverte par les débi'is de la forêt de 
Marange, si vaste autrefois. Sa population est, relativement à son éten¬ 
due, peu considérable (o53 habitants seulement); plus de la moitié 
résident au bo.urg (345 b.), à cinq kilomètres d’Hiersac et à quinze 
d’Angoulême. — On y voit encore un petit castel à deux pignons ornés 
de croisées végétales et terminés par un fleuron. L’écusson des anciens 
seigneurs, les Besroches, sieurs de Douzat, est sculpté au-dessus d’une 
fenêtre du XV® siècle. On rencontre de tous cêtés des souvenirs 
romains. Tout près de Douzat, en 180J, en creusant clans une carrière 
de sable, on trouva un tombeau antique. Son .sarcophage, eu pierre de 
taille, a servi depuis d’auge pour abreuver les bestiaux. La dalle qui 
le recouvrait était faite d’un calcaire très tendre, car le poids des terres 
l’avait brisée. Le tombeau contenait une fiole en terre très allongée, 
pleine d’une liqueur rougeâtre; une statue en terre cuite, représentant 
Mercure, le dieu charcré de la conduite des ombres A'ers le noir rovaume 
de Platon; son caducée est A ses pieds, Cette .statuette doit être entre 
les mains de M. de Fontgnyon. 

Les principaux villages sont : YHàpileau (74 h.), le Margninat (33 Jnj 
Puymartin (23 h.), Chez-Bonnet [23 h.), la (15 h.), etc. 






COMMUNE DE VINDELLE. 


11 existe une grande analogie entre cette commune et celles de Balzac 
et de Saint-Yrieix, qui sont limitrophes. C'est un immense jardin frui¬ 
tier où les amandiers, les pêchers, les abricotiers et tous les arbres à 
fruits de nos régions sont l objet d une culture intelligente et pro¬ 
ductive. Cette belle vallée de 1,0Ù2 hectares, arrosée par la Ckarenle et 
la Méroyme, petite rivière affluent du fleuve, a de tout temps relevé de 
la ville d'Angoulême et pour la justice et pour les droits féodaux. — Le 
comte Geoffroy Taille fer, ce grand hienfaiteur des églises et des abbayes, 
donna une partie delà paroisse de Vindelle au.v moines de Saint-Amant. 
11 y avait plusieurs fiefs, entre autres celui de Vindelle et celui de 
Guissalle. Ce dernier appartenait encore avant la Révolution à la famille 
de ïiéynondias; mais tout vestige de demeure seigneuriale a disparu. — 
L’église est du Xll* siècle. On voyait jadis sur la façade la statue éques¬ 
tre d’un noble chevalier dont le cheval foulait aux pieds un manant 
abattu. Le serf reste seul, mais mutilé. On distingue cependant encore 
sa posture humble et suppliante. En 1789, le peuple brisa, dans sa 
colère bien légitime, ce groupe, symbole de sa longue servitude. C’est 
une des rares églises rurales où il y ait trois cloches. L’une d’elles est 
très ancienne; elle est, comme celle de Vars, antérieure aux guerres de 
religion {1 ). — La population totale de la commune est de 886 liabitants, 
ainsi distribuée : le bourg (197 h.), à douze kilomètres d’IIiersac et à 
onze d’Angoulôme; Guissalle (151 h,], 7b/îne{l 11 h.), le C/ii^eaw(? l h.), 
les Chapelofs (65 h.), les Gélinars (52 h.}, les Morauoc (50 h.), le Puy-du- 
Maine (33 h.), Puant {29 h.), l^Rhil (23 h.} et le Logis (20 li.). Ou appelle 
aussi ce dernier village le Logis-Cassé, parce que, suivant une tradition. 


{i) Il y a au sujet de ces cloches une Iradilion ■vraituent singulière. Les Kalzatuis sont 
encore les héros de celle anecdote passablement comîque. — Il n‘y avail jadisà Vindelle que 
deux cloches Les gens de tîalzac vinrent un jour demander humblement aux habitants 
de celte paroisse, leurs voisins, de vouloir bien leur céder un mile de cagouitle (co¬ 
limaçon). Une épidémie terrilile avait cmporlé de B.ilzac tous les iiiàles de ces céphati- 
dieiis. Vindelle refuse d'abord d'accéder à celle demande; enfin, vaincue par les humbles 
supplications des Balzalois, qui offrent leur clocher en échange du précieux cagouilleau^ 
elle accepte le marché, en se cotUenianl d'une des deux cloches de Balzac. — Ll voilà com¬ 
ment la race des cagouilles s'est perpétuée à Balzac, el comment Vindelle a trois cloches. 
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il y existait jadis un logis seigneurial, détruit à une époque inconnue, 
appartenant ii 1 abbaye de Beciulieu. L’abbesse de lïeaulien percevait 
aux environs certains revenus. Il ne reste de ce logis qu’une grange. — 
Dans cette commune, percée de fortbelle.s routes, la propriété est très 
divisée; on ne peut guère citer qu’un domaine assez vaste, à Giiis.salle, 
appartenant à M. VaHenu. 


COMMUNE DE SAINT-AMANT-DE-NOUÈRE 


Cette commune, peuplée de 035 habitants, était autrefois traversée 
par la voie romaine d’Aiigouléme ù SainWean-d’Aiigély. Il y eut sinon 
une ville, du moins une station importante dans cette contrée, car à 
chaque instant on y fait quelque découverte précieuse, à FonUjuyon 
particulièrement. Au nord du château, dans la prairie, près d'une fon¬ 
taine, on remarque des restes de bains antiques, des fragments de 
pavés en béton et des débris de tuiles à rebords. Il est indubitable 
qu’un centre de population important a dû exister là dans les pre¬ 
miers siècles de notre ère. L'invasion des barbares a dispersé les 
habitants, jeté ba,s les édifices. Les malheureux Gallo-Romains, long¬ 
temps cachés dans les bois, ont fui leurs demeures incendiées et lç.s 
ont .sans doute rebàtie.s pins tard au lieu où se trouve aujourd’lnii le 
bourg de Saint-Amant-de-Nouôre, à dix kilomètres d’IIiersac, à 
dix-huit d’Angouléme. Sur l’emplacement de la villa romaine s'e.st 
établi le donjon féodal. A Fontf/uyon résidèrent les maîtres de la con¬ 
trée; c’e.st à eux que les pay.çans durent payer les redevances. Leur 
domaine .s’étendait sur toute la paroisse et .sur une partie de celle de 
Douzat. Fontguyon dépendait, comme fief, de Saint-Geni.s; mais il en 
fut distrait au XVIP .siècle. Le château qui existe encore fut liàti, 
vers 1570, par les seigneurs de la Porte-aux-Loups, qui lé vendirent 
ensuite au sieur Gandillaud. C’est un vaste logi.s, imposant par son 
étendue. On n’y trouve de remarquable que la chapelle â voûte ogi- 
vée, actuellement bien délabrée, où l’on voit à la clef de voûte les 
armes des la Porte-aux-Loups qui la firent construire : 1/azur 4 la 
füsce composée d'or et de gueules de six pièces, aux deux loups passants d'or, 
l'uu en chef et l’autre en pointe. —L’autel mérite d’étre nientionué; la 
table est portée sur quatre piles carrées, couvertes de jolies arabesques. 



I 


— ‘2(;r — 

A la fin du siècle derniô)', ce fief riche et important devint la pro¬ 
priété de M. Poitevin, directeur des fonderies de France. Ce gentilhomme 
acquit le droit de joindre à son nom celui de sa terre. Les armes des 
Poitevin de Fontgnyon, toujours possesseurs du château, ^owi: Écartelé : 
le !*'■, d'azur avec des abeilles; le 2*, ime colombe sur un fond de gueules; 
h 3°, de gueules au lion passant; ie 4®, d’azur à i7'ois obusiers; sur le tout 
d’azur à l'étoik d’or. 

La connnune est riche eu produits de toutes sortes : vignes, grains, 
fourrages. La Nouère la traverse dans sa plus grande longueur. C’est 
une petite z'ivière dont le cours est très .sinueux ; elle est ombragée de 
magnifiques peupliers et nourrit d’excellents poissons. Outre le bourg, 
la commune renferme des villages assez importants, tels que : la. Ckize 
(lüO h.), Boisraymond ('104 h.), Fontenelle (84 h.}, Nigronde (89 h.}, la 
Chevalerie (52 h.}, la Ronde (41 h.], lesSroussci (36h.), les Brafides (27h,). 
La seule grande propriété est Fontguyon, qui absorbe une bonne partie 
du territoire de cette commune et de celle de Douzat. 

A. G. 
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E canton dont nous écrivons la inoiiu- 
graplûo a joué un grand rôle dans l’his¬ 
toire de notre pays. f.,a baronnie de La 
Rochefoucauld, devenue successivement 
comté et duché-pairie, absorba une bonne 
paï'tie de l’Angonmois. Cliasseneuil, 
Saint-Claud, Saint-Ainant-do-Bonnieure, 
la principauté de ilarcillac, c’est-é-dii e 
presque tout le canton de Rouillac, Blan- 
zac, Verteuil, Marthon, formaient de 
vastes possc.ssions qui, chose rare, furent 
pendant tout le moyen âge et les temps 


modernes la propriété d’une même famille, celle des Lusignans, repré¬ 


sentée par les Foucauld de La Hoche. — Depuis le X' siècle, cette puis¬ 
sante maison domine le pays, balance longtemps la fortune des comtes 
d’Angoulézne, et, grâce â ses chefs intelligents, ne perd aucune occa.sion 
de s’agrandir. 

Pillards comme tous les barons du moveu âge, les l'oucauld de La 
Roche accaparent d’abord les terres de leurs voi.sins plus faibles. Quand 
vient la guerre de Cent-zUis, avec les Anglais, ils pi'ennent franche- 
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ment parti pour nos rois, et ieur dévouement patriotique reçoit de 
larges réconipenses. Dans cette dernière lutte de la féodalité contre le 
pouvoir royal, qu’on appelle les guerres religieuses, ils se jettent i\ corps 
perdu dans la mélée et j^rolîtent du triomphe de la Réforme, sous 
Henri IV, qu’ils ont servi avec la plus grande ardeur. Le protestantisme 
n’étant plus une arme politique, ils l’abandonnent alors, et, devenus 
ducs et pairs, ne songent plus qu’à jouir de cette immense fortune 
si laborieusement acquise soit par leurs exploits militaires, soit par 
des mariages avantageux. La lière noblesse était devenue courtisane 
sous les rois absolus; las d’une lutte stérile, les La Rochefoucauld 
prennent près du trône le rang que leur assignaient leur naissance et 
leur fortune. Retenus à la cour ou aux années par les jievoirs de leurs 
charge.s, Us habitent peu leurs domaines; mais ils ne abandonnent 
pas pour cela, et se montrent, eu tout, partisans du progrès. —Quand 
éclata la Révolution, ils l'acceptèrent franchement et ^ furent les pre¬ 
mières victimes. La Rochefoucauld, confisquée au profit de la nation, 
ainsi que les autres domaines de la famille, devint le chef-lieu d'mi 
district ou arrondissement comprenant neuf cantons, savoir : La 
Rochefoucauld , Jauldes , Ghasseneuil, Montbron, Montembceuf, Celle- 
frouin, Saiiit-Amant-de-Boixe, Marthon et Rouillac. 

Cette division administrative dura huit années et subit la modifi¬ 
cation qui subsiste encore aujourd’hui. — La superficie du canton est 
de 25,018 hectares, couverts en partie par la foret de la Braconne, 
propriété de l’État. Grâce aux deux rivières qui le traversent, ce ter¬ 
ritoire est fertile en blé, foin, paille et en vin de bonne qualité. Ce 
dernier produit est le moins important du canton. C>n y fait aussi peu 
d’eau-de-vie. Sa principale richesse, ce sont les magnifiques prairies 
qu’arrosent la Tardoire et le Bandiat. La quantité de bétail qu’on 
élève dans ce canton est vraiment prodigieuse; c’est la grande l'es- 
source du pays. ■— Le contraste le plus frappant existe entre cette 
partie e.st du département et celle qui incline vers FOcéau. Les mœurs, 
le langage, sorte de patois limousin, tout dilTère. C'e.st une population 
laborieuse et intelligente; mais, faute d’instruction, les paj'sans sont 
encore bien arriérés. La plupart des colons sont pauvres et vivent 
mal. Dans certaines communes on pourrait presque se croire encor»; 
au temps, heureusement loin de nous, de l’ancien régime, tant il y a 


chez ces gens-là d’obséquiosité servile et de contenance timide et 
honteuse, aussitôt qu’ils se trouvent en présence d’un habit noir et d’un 
chapeau à haute forme. 

Voici les quinze communes qui composent le canton : 


COMMUNE DE LA ROCHEFOUCAULD. 


.Située dans une vallée encadrée de collines verdoyantes, la petite 
ville de La Rochefoucauld, arrosée par la Tardoire, est le chef-lieu 
de canton le plus important de l’arrondissement d’Augouléme, eu 
égard à sa population, aux souvenirs historiques qui se rattachent à 
son chàteaft, un des plus beaux de F'rance, et à la noble famille qui lui 
dcrfiüé son nom. A quelle époque placer sa fondation? Aucun docu¬ 
ment précis ne vient nous éclairer sur ce point. Ce que l'ou peut 
affirmer, c’est que son existence n’est pas antérieure à l’occupation 
romaine. Aucun vestige du passage des conquérants de la Gaule no 
fait même suj^poser qu’ils aient occupé cette partie de la vallée de la 
Tardoire. — Une roche élevée dominant tout le cours de la rivière 


parut une excelleute position pour établir un fort au IX® siècle, lors 
de l’invasion des Northnians. Leurs ravages s’étaieiit étendus sur toute 
cette partie de l’Augoumois. — La vallée de la Tardoire est fort large 
en cet endroit et très fertile ; par conséquent, elle devait être assez 
peuplée. ■— Autour de La Rocho, devenue un point militaire des plus 
importants, se groupèrent les masures des serfs timides qui craignaieni 
sans cesse le jjillage et la mort, eu ce temps oii la force et la violence 
faisaient seules loi. — Vers 950, Aymard de Lusignan , fils de la célèbre 
Mélusine, dont les romanciers du moyen âge ont fait une enchanteresse. 
devint possesseur de cette terre qui était alors une baronnie. Aymard 
fut doue le premier baron de La Roche, par suite d’un partage inter¬ 
venu entre les enfants de Jlélusine et de Hugues de Lusignan. — 
Ainsi s’explique la présence de la fée Mélusine dans les armes de 
La Rochefoucauld. 

Le pelit-lîls d'Aymard, Foucaiild vivait vei'S l’an mil: c’était un 
gueri'oyeur qui couvrait quelquefois la peau du liou do celle du 
renard, et que ses voi.sitis redoutaient autant pour sa perfidie que pour 


sa force. Repoussé dans ses projets d’agrandissement par ses voisins 
plus puissants que lui, il dirigea ses attaques contre le clergé, plus 
faible, et le dépouilla.— Gay P', son fils, voulant réparer les doiuiuages 
causés à l’Église par sou prédécesseur, fonda en 1060 le prieuré de 
Saint-Florent, dont l’église subsiste encore en partie et sert de grange. 
— Dè.s cette époque, la ville devait avoir pris une certaine extension, 
et la puissance des seigneurs de La liocbe excita la jalousie de Vidgrin II, 
comte d’Angouléme, qui vint attaquer Guy II (1(50), — Malgré une 
î'ésistance vigoureuse, la ville et le cliàteau furent pris et saccagés; le 
terrible comte ne laissa que des ruines. Il eût sans doute anéanti la 
fortune nais.saütû de la famille de La Roche , sans 'limtervention de 
Hugues de La Hoche, évùque d’Angoulômo , qui prit pNjti pour les 
siens. ^ 

Sous Guy III Qi Guy IV, la malheureuse cité se relève rapidement. 
Ces deux barons construi.seut le donjon, enclavé actuellement dans le 
château moderne, sur les fondements de l’ancienne tour, dont les 
murailles avaient encore seize mètres de hauteur. — Foucauld II, leur 
successeur, était un très puis,sant seigneur, dont le domaine s’était accru 
des baronnies de Verteuil, de Blanzac, de Marlhon, etc., etc. C’est, 
en réalité, le fondateur véritable de cette grande famille, qui prit son 
nom de Foucauld; la ville qui s’étendait au pied du donjon s’appela 
dès lors La Hoche-Foucauld, — Partisan de Philippe-Auguste contre 
Richard Cœur de Lion, Foucauld II fut fait prisonnier à Gisors (1198). 

Le.s successeurs de Foucauld II accroissent considérablement leurs 
posses.sions ; des fiefs importants, tels que CeUefrouin, Bayers, Claix, 


Mon tignac, 'Fourriers, Marcillac, Mon tendre, Sainte-Maure, Nouastre, 
Couaron, Roissac, Monfgnyon, Saint-Laurent-de-Céris, etc., annexés 
peu à peu â la baronnie, en font bieutèt la plus considérable de l'Aii- 
goumois. La ville profitait de la fortune de ses seigneurs et prenait un 
grand accroissement ; de fortes murailles garnies de tours la proté¬ 
geaient contre toute agression hostile; de nombreuses églises étaient 
renfermées dans cette enceinte, entre autres celle des Carmes, fondée 


[lar Guy VU, treizième baron de La Rochefoucauld, qui voulut y être 
enseveli; son exemple fut suivi par ses successeurs. Avant lui, les 
barons avaient leur sépulture à l'aljbaye de Gr'osbot, — Guy VU assista 
à la bataille de Cas.sel, livrée en 1328 aux Flamands, par Philippe IV 


de Valois, et soutint vaillamment le vieux renom de bravoure de ses 
ancêtres, 

Émery III, son fils, fit une rude guerre aux Augliiis et devint lieu¬ 
tenant du connétable Charles d’Espagne, comte d'Angoulême, grâce à 
la munificence du roi Jean le Bon, Ses services lui valurent la terre de 
Boute ville [1352). 

Son successeur, Guy VIII, fidèle aux traditions de sa famille, ne 
suivit pas le funeste exemple des seigneurs du Midi, et, après la bataille 
de Poitiers et la prise du roi Jean, loin de subir la loi des Anglais 
victorieux, il continua à soutenir les droits de la couronne de France. 
Sa fidélité fut largement récompensée par son seigneur suzerain : il 
obtint du roi Cliarles V, en 137tl, que toutes les terres de sa dépen¬ 
dance ressortiraient, à l’avenir, de la justice de Ea Hochefoucaiild, qui 
devint alors, par son importance, une ville rivale de Cognac et de 
Barbezieux. Grâce à la vaillante épée de Duguesclin , les Anglais étaient 
chassés de France; la paix renaissait partout sous le gouvernement 
ferme et vigilant de Obarles le Sage ; plus de guerre civile, plus d’oc¬ 
casions de gnig7ier, comme disaient les chevaliers du temps. Cette tran¬ 
quille existence ne pouvait conveuii' à l’esprit aventureux etâ riiumeur 
batailleuse de Guy VIII : il organisa une expédition lointaine. Le 
souvenir de Henri de Bourgogne, un de famille, fondant un royaume 
eu Portugal, était présent à toutes les mémoires; les expéditions plus 
récentes de Duguesclin en Espagne enflammaient les imaginations ; le 
baron de La Rochefoucauld, riclie en domaines, entouré de vassaux 
vaillants et éprouvés, résolut d’aller aussi .se tailler un royaume dans 
les terres des Sarrasins. Il partit pour le Portugal, à la tète d’une 
troupe nombreuse et bien armée; mai.s la fortune trompa ses espé¬ 
rances. Il revint dans rAngournois après plusieurs campagnes infruc¬ 
tueuses , ramenant de faibles débris de sa petite armée ( 1427). 

Ses successeurs furent Foucould IIÎ et Jean, qui épousa sa cousine, 
Marguerite de La Rochefoucauld, dame de Barbezieux, Montendre et 
Verteuil, et réunit tous les biens de la famille, qui s’étaient divisés dans 
un partage. 

L’avéuement de François, comte d'Angoulème, à la couronne de 
France fut ou ne peut plus favorable â la fortune de La Rochefou¬ 
cauld. Le baron François, premier du nom, avait tenu sur les fonts 



baptismaux le jeune enfant de Charles d'Aiigoiilême et de Louise de 
Savoie. Son royal filleul l’eut toujours en grande affection. A sou avè¬ 
nement, en )5')5, il érigea la baronnie en comté [1). Deux ans après , le 
nouveau comte mourait, laissant pour successeur François U, premier 
prince de Marcillac. — On sait les progrès faits au XVI® siècle par la 
France dans les arts, l’industrie et le commerce. La Rochefoucauld ne 
reste pas eu arrière dans cette voie nouvelle ouverte à l’activité de 
l’homme; elle s’étend rapidement; l’industrie prospère; des tanne¬ 
ries renommées attirent dans la ville un nombre considérable d’ou¬ 
vriers et de marchands. Deux foires qui duraient trois jonrs, l’une à 
partir de la Saint-Barnabé (1‘2 juin), l’autre fixée au lendemain de 
Notre-Dame de septembre, faisaient affluer dans son enceinte une 
multitude d’étrangers, qui venaient s’approvisionner de cuirs, de bois 
merrains, de boeufs, de moutons, de chanvre, de blé noir, de safran 
de Champniers, etc. 

C’est à cette époque que fut eoii.struit par Frangois II et terminé par 
.sa veuve, Anne de Polignac, le magnifique château qui domine la ville. 
Nous nous réservons d'en parler plus loin. 

Cette première partie du XVP siècle est la plus belle époque de 
l'histoire de La Rochefoucauld ; jamais la ville n’avait été aussi 
fTeuplée, aussi riche : une guerre funeste allait ruiner cette brillante 
prospérité. 

François ITI avait époirsé en secondes noces Charlotie de Paye de 
Roussy. Cette dame avait embrassé avec enthousiasme les doctrines de 
Calvin. Devenue comtesse de I.a Rochefoucauld, elle travailla, avec 
toute l’ardeur des nouveaux convertis, à introduire la Réforme dans 
les terres de son obéissance, — On était à la veille des guerres civiles ; 
déjà, pendant une nuit de janvier 1545 , quelques bourgeois et prêtres 
de la ville s’étaient répandus dans les églises et avaient brisé toutes les 
statues, déchiré les tableaux et rompu ainsi violemment avec la reli¬ 
gion catholique; ils avaient fait venir un ministre. D'abord assez indif¬ 
férent à tout ce mouvement, le comte sortit bientôt de l’inaction, 
quand des mesures de rigueur furent prises dans toute la France 
contre ses coreligionnaires. Il mit son épée et sa fortune an service de 


(1) Depuis celle fpüc|iie, tous les aln^-s île la famille porlfri-nl le nom de Françoit. 




\ü Réforme et entraîna par son exemple la plupart de ses vassaux.— 
La ville de La Rochefoucauld devint alors toute protestante, à l'excep¬ 
tion du petit nombre de gens qui tenaient aux couvents par quelque 
côté. 


La nouvelle du massacre de Vassy ( 156*2} provoqua un soulèvement 
général des protestants ; la ville de La Rochefoucauld prend les armes ; 
le comte François organise une armée et vole au secours du prince de 
Condé. — Nous n’entrerons pas dans de nouveaux détails sur les 
guerres religieuses; ce serait sortir de notre cadre. Nous iie relaterons 
que les faits qui concernent spécialement la ville dont nous écrivons 
l'histoire, — En l’absence du comte, Charlotte de Roye, sa femme, 
apprenant que la ville d’Augoulème était tombée au pouvoir des ré- 
formé.s, ordonna de piller les églises de La Rochefoucauld et de chasser 
les prêtres catholiques. Mais le succès des protestants fut de courte 
durée; les catholiques, reprenant l’offensive, s’emparent de La Roche¬ 
foucauld, et, par représailles, se livrent aux plus horrible.s excès. Le 
retour du comte François ranime pourtant le courage des siens; à 
l’aide d’une armée recrutée dans ses domaines, il ressaisit l’avantage, 
s’empare de Pons, bloque Saiiit-Jean-*d’.\ngély, et, grossissant sa petite 
troupe de calvinistes saintongeois accourus sous sa bannière, il 
marche vers Orléans, rejoindre rarinée de Coudé, et ne contribue 
peu à la prise de la ville de Caen. — Suspendue deux fois par les traités 
menteurs d'Amboise (15611) et de Lonjumeau (1568), la guerre recom¬ 
mence avec un acharnemeut sans égal. Le comte François et ses vassaux 
y prennent une large part. 11 se trouvait à .lariiac, où il fut cause, iiivo- 
lüiitaireinent, d’un grand malheur : sou cheval bri.sa d’un coup de 
jned la cuisse du prince de Coudé dès le début de l'actiou. < 'n sait les 
conséquences de ce funeste accident.—Condamné à mort par sentence 
du parlement de lîordeau.x pour rébellion conti'e .son roi, François 111 
ii’en continua pas moins à soutenir son parti avec la plus grande éner¬ 
gie. Il nssi.sta aux batailles de la Roche-Abeille et de Moncontour et 


fut, avec Coligny, le plus ferme appui de son parti. 

Une chanson huguenote, en répouseaux vers composés par une muse 
papiste à la .suite de la bataille de Jarnac, nou.s dira mieux que tous 
les commentaires en quelle e.stime ses coreligionnaires tenaient le 
comte François: 





I 



l.c prince Condé 
Il a lué, 

Mais monsieur l'amiral 
Esi encore h cbeval 
Avec ï.a llochefnueauJd 
Pour achever Ions ces papaux. 


La paix de Saint-Gerniaiu (1570) temiiiia lu guerre, et le pays resta 
tranquille jusqu’il la Saint-Barthélemy, Le comte de La Rochefoucauld 
en fut une des principales victimes. 11 était chez le roi deux heures 
avant que l’on ne donnât le signal du massacre, Charles IX lui avait 
toujours témoigné la plus grande alTection ; il voulut le sauver, « Fou- 
cauld, lui dit-il, ne t’en va pas, nous cau-serons toute la nuit. — 11 
est temps de se coucher, répondit le comte. » Le roi insista pour le 
retenir. « Tu coucheras avec mes pages. — Non pas, ils puent des 
pieds, répond en riant le comte; » et sur celte boutade, il .se retira, en 
ajoutant : « Adieu, petit maître (I). » Quelques heures après, les assas¬ 
sins pénétraient cliez lui et .son cadavre était jeté dans la rue comme 
celui de Coligny. — Son fils fut sauvé par Lansac, un ami du comte, 
et Charles IX le prit sous sa protection. Il fut comte sous le nom de 


François IV. 

Le massacre de la Saint-Barthélemy ne détruisit point le culte lé- 
formé A La Rochefoucauld; il .s’y maintint jusqu’à la révocation de 
l'édit de Xaiites; il y fut même très florissant, grâce au collège pro¬ 
testant établi dans la ville, collège renommé d’oh sortirent une foule 
de miui.stres distingués, 

François IV périt à Saint-Yrieix-la-Perche, assassiné par les ligueurs. 
— Son fils, François V, abandonna la religion pour laquelle avaient tant 
lutté son père et son aïeul, et Louis XIII le récompensa de cette con¬ 
version eu le nommant gouverneur de Poitou, en lui donnant le collier 
de ses ordres en If! 10, et, en sus, en érigeant en 1031 son comté de 
La Rochefoucauld en duché-pairie. Il mourut en 1G5Ü, laissant son titre 
de duc et ses vastes domaines à son lils, Frœnfofv 17; c’est le célèbre 
auteur des Maximes. 


(I) Cvlle fiimiliariK^, étrange pour noire époque, ne iloil pas éloiiner; le langage de la cour 
et de la bonne sociélé n’élait pas alors ce que l'a fait le siècle poli de Louis XIV. 
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François VI, né en 1613, eut une éducation négligée; mais la 
nature l'avait admirablement doué de tous les dons de l’esprit, et 
l’habitude de robservatioii qu’il contracta dès son jeune âge lui tint lieu 
de l’étude des livres. Comme presque toute la jeune noblesse, il prit 
part aux diverses conspirations qui s’ourdirent contre la vie et le pou¬ 
voir de Richelieu. Disgracié par le cardinal et forcé de s’éloigner de la 
cour, il vécutdaiis un exil forcé à Verteuil, depuis IG'tO jusqu’à lamort 
du puissant ministre. Il prit la part la plus active aux troubles de la 
Fronde, entrainé qu'il était par les charmes de la duchesse de Longue¬ 
ville, la Belle Fromkuse. —Quand le calme fut rétabli par Louis XIV, le 
duc rentra dans la vie privée et se consacra désormais tout entier aux 
lettres et à l'amitié. C’est alors qu’il rédigea ses Mémoires et sou livre 
des Réflexions ou Senlmc.es et Maximes morales. Le premier de ces ou¬ 
vrages parut pour la première fois à Cologne en 1062; le second fut 
imprimé à Pari.s en 1605. 

François VT, en proie depuis quelques aimées à de violentes douleurs 
de goutte, mourut le 17 mars 1780, La nouvelle de la mort de son 
quatrième fils et du jeune duc de Longueville, qu'il aimait comme son 
enfant, tous deux tués au passage du Rhin, ne contribua pas peu à 
hâter sa fin. Sa mort fut celle d’im philosophe et d’un chrétien. Bossuet 
l’assistait à ses derniers moments. 

Au temps de son exil au château de Verteuil, le prince de Marcillao, 
tout eu menant la vie de gentilhomme et s’occupant de chasses et de 
parties de plaisir, ne négligeait pas la vente de ses vins récoltés dans 
ses terres de Marcillac et de Verteuil. Il les expédiait en Angleterre et 
recevait en échange des meutes, des chevaux et de l'argent. Cette par¬ 
ticularité de sa vie nous est révélée par une lettre de sou père, le duc 
François V, à rambassadeur de France , M. de la Ferté, lettre insérée 


dans le Bulletin de la Société de l’histoire de France. 

A partir de cette époque, les ducs de La Rochefoucauld ne résident 
plus dans leur petite ville ; attachés à la cour par de hautes fonctions, 
pounms dans les armées de grands commandements militaires, ils 
mêlent leur nom à tous les faits importants de l'histoire de France. 11 ne 
nous appartient pas d’entrer dans des détails qui nous éloigneraient 
de noire sujet. 

La révocation de l’édit de Nantes eut de désastreuses conséquences 


■ 


pour La Rochefoucauld. La bourgeoisie et la petite uoblesse, qui 
u’avaient point suivi l’exemple des ducs et qui restaient inébranlables 
dans leur foi, s’exilèrent. Ce fut la ruine du commerce et de l’industrie. 
La population diminua de moitié. La Rochefoucauld ne s'est jamais 
complètement relevée de cette décadence subite. En vain les ducs 
firent-ils planter le mûrier et établirent-ils des magnaneries, dans l’es¬ 
poir d’v créer une industrie nouvelle, la tenta.tive échoua. 



Vua de ].â TtoclieromanLd ol du cbâtcau au XVII' 
diaprés line gravure de répoque. 


François VIT, François VIT T et Alexandre se succèdent de 1080 à 1702. 
Louis-Alexandre, le vingt-sixième seigneur de La Rochefoucauld depuis 
Aymar, fut député aux États généraux. Il .se montra libéral et accepta 
franchement la Révolution et n’émigra point. Son titre de noble le 
rendit néanmoins suspect; il fut tué à Gi.sor.s, le 1 ')• septembre 1702. On 
a de lui plusieurs écrits insérés dans les Mémoires de l’Académie des 
sciences et dans les Mémoires des Savants étrangers. 

La ville de La Rochefoucauld accepta avec enthousiasme la Révolu¬ 


tion et devint chef-lieu de district ou d’arrondissement, avec les can¬ 
tons de Montembœuf, Chasseneuil, Moiitbron, etc. Ce fut à La Roche¬ 
foucauld que se réunit le collège électoral du département qui envoya 
les députés de la Charente k la Convention. 

Le rôle politique de la ville se termine là. Dès l’an IV, elle dut com¬ 
prendre qu’elle était abandonnée, car un décret du gouvernement qui 
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ordonnait la création de tribunaux civils dans chaque chef-lieu de 
district feisait une exception pour elle. La liochefoLicauld et tout sou 
district releva juridiquement du tribunal d’Angoulème. En l’an 
011 lui enleva son titre de chef-lieu d’arrondissement, et ses cantons 
furent rattachés partie à l’arrondiissement de Confolens , partie à celui 
d'Angoulôme, 

Depuis cette époque, la ville a changé d'aspect. Entourée jadis par 
une haute et foi'te muraille d’une épais.seur de 'I mètre 711 centimètres, 
percée de plusieurs portes défendues par de grosses tours, elle était, 
comme toutes les vieilles villes, resserrée dans cette enceinte,et ses rues 
étroites et tniiueu.ses manquaient d'air et de .soleil. Les Ijarrières sont 
tombées; <le belles promenades plantées d’arbres occupent l'eniplace- 
ment des anciennes fortifications et gardent le nom de boulevard. On 
doit regretter pourtant la démolition de la porte de Marülac qui subsis¬ 
tait encore il y a quelques années. Ce monument d’un autre âge au¬ 
rait donné à la ville un cachet d’originalité qui, sans le château, lui 
manquerait complètement. Le pont qui fait communiquer le prieuré 
de Saint-Florent à la ville a gardé cependant une belle tour carrée du 
XIV® siècle. — Il serait difficile, par une description si complète qu’elle 
fût, de donner une idée bien exacte du chef-d’œuvre de la Renaissance 
qui fut longtemps la résidence des seigneurs de La Rochefoucauld, et 
cjui, malheureusement délaissé aujourd’hui, menace de tomber tout à 
fait en ruine. Ce n’est point l’esprit étroit du patriotisme provincial qui 
nous fait parler ici; mais nous déclarons que ce monument e-st pour 
le moins égal aux châteaux les plus vantés de France, sajis en excepter 
celui de Ghambord. L’auteur de cette merveille d’architecture est 


Antome Foniaii, que les uns disent artiste italien (FonMna); d’autres, et 
nous sommes de cette opinion, en font un enfant du pays. Ce grand 
artiste, en effet, s’il était étranger, aurait certainement produit quelque 
autre chef-d’œuvre, et la reiiommée de son talent l'aurait désigné au 
choix des seitmeurs de La Rochefoucauld. L’histoire des arts se tait 
pourtant sur ce nom. Ce qui nous porte à croire que ce génie, inconnu 
avant que François II ne le chargeât de construire cette splendide de¬ 
meure, trouva, heureusement pour nous, l’occasion de so manifester 
dans toute sa plénitude. Foutan n’a pas voulu que sou nom fût perdu 
pour la postérité : son buste en relief, sculpté par lui-mème, se trouve 



sur la balustrade qui protège la plus iiaute marclie du grand escalier. 
11 n’y a eu France que deux escaliers qui puissent rivaliser avec celui- 
ci. Moins ingénieux que celui de Chambord, moins léger que celui de 
Blois, il a une majesté d’ensemble, une pureté de lignes, un choix 
exquis d’ornements qu’aucun d’eux ne lui di.sputera. — ba tète du grand 
artiste a pour coiffure un mouchoir formant des plis autour d’un bou¬ 
ton central, se nouant par derrière la tète et revenant ensuite en 
tresse sur le front, où ses deux extrémités s’épanouissent. Il porte sur 
ses épaules une espèce de capuchon dont le manteau ou camail, dé¬ 
coupé en longues dents do scie, se termine par des houppes; le reste 
du costume est l’habit serré, aux manches fendues et ouvertes selon 


l'usage du temps ; la ligure est maigre et triste , mais d'une grande 
noblesse; des deux mains il tient un oiseau qui cherche à prendre son 
vol : symbole de cette renommée de gloire que les artistes veulent 


retenir et dont ils redoutent avec raison le vol sans retour, à travei 
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les siècles oublieux du passé. Dans un cartouche à coté, Fontan a mis 
son nom et le millésime 1538. C’est tout ce que l’on sait de son his¬ 
toire. llien né peut mieux donner une idée de la beauté de l’œuvre 
de Fontan comme la cour intérieure que représente notre grande 
gravure, avec sa galerie à jour qui n’a pas son égale en France. 

L’église de La Rochefoucauld est vaste et bien entretenue. C’est un 
carré long dont l’intérieur n’a rien de bien remarquable; mais le por¬ 
tail et le clocher méritent d'être signalés : le portail pour sa belle rose 
construite en 1577, le clocher pour sa flèche octogone dont les angles 
sont ornés de crochets. La tour qui porte la flèche s’élève carrément ; 
(luatro petits cloclietons fort élégants occupent les angles de la base 
carrée à la naissance de la flèche. — Le capitulât de La Rochefoucauld 
devait à Févêque d’Ângoulême, comme hommage, trois poulardes 
blanches, et à son camérier un fœtirs. — Une autre curiosité de la ville, 
c’est le cloître de i’ancieu couvent des Carmes, bâtiment occupé aujour¬ 
d’hui par le collège. Cette galerie richement découpée règne autour de 
la cour rectangulaire ; ses arcade,s délicate.s supportent une lourde mu¬ 
raille nue et unie du plus disgracieux effet. On comprend difScilement 
la raison de cette disposition architecturale, si choquante pour le 
goût. 


La ville est située è vingt-deux kilomètres d’Angoulême et ne cou- 




tient pas moins de *2,5*26 habitants, presque tous commerçants ou 
industriels, en relation d’affaires avec tout le département et les dépar¬ 
tements limitrophes. Ses foires, qui se tiennent le 10 de chaque mois, 
sont très courues, et l’on y traite des affaires importantes en bétail, 
laines, cuirs, bois merraiii-s, cercles, etc. 

On trouve à La Rochefoucauld nue fabrique et blanchisserie de toiles, 
plmsieurs usines, une fabrique de draps, des minoteries, une fabrique 
de trois-six, qui n’a pas donné les bénéfices qu’on en espérait d'abord. 

Quelques villages dépendent de la ville ; ce sont : le Leyrat ou Olléral, 
ancien chef-lieu de paroisse ( 105 li.) ; Chez - Ftcard ( ^‘2 h.), XAhhaye (‘23 h.), 
les Cours ('28 h.), le Ckûleau^d*Eau (29 li.), Poutignac [‘2*2 h.). 

La Rochefoucauld compte parmi ses enfants un homme illustre, ce 
fut aussi un homme de cœur, Jean Hérauld, sieur de Gourville, qui ;i 
doté sa ville natale de l’hôpital qu’elle possède eucore aujourd’hui, et 
qui lui légua une partie de sou immense fortune. 

Jean Hérauld est lié le I i juillet 1625, à La Rochefoucauld. Sa mère, 
restée veuve de bonne heure, lui fit apprendre ù écrire et l'envoya chez 
un procureur d’Angoulèine, où il prit quelque idée des affaires, — 
L’auteur des Maximes fut frappé de sou intelligence , le prit pour 
secrétaire, et dès ce jour se l'attacha par les liens de l'affection, du 
dévouement le plus inébranlable. Devenu aussi l’ami du prince de 
Condé, Hérauld, à qui le duc François VI donna la terre de Gourville, 
dont il prit désormais le nom , servit la cause de ses protecteurs, pen¬ 
dant les troubles de la Fronde, avec une ardeur sans pareille. — 11 
raconte dans ses Mémoires que pour procurer de l'argent au prince il 
vola celui d’une l’ecette; dans une autre occasion, il rançonna un di¬ 
recteur des postes. — Ces violences étaient alors admises, dans les trou¬ 
bles civils, comme de bonne guerre. — C’est lui qui se chargea des 
négociations entre les frondeurs et la cour, Il mena l'affaire si habile¬ 
ment, que Mazarin l’en récompensa en le faisant nommer receveur 
général des tailles en Guyenne. Cette charge, que lui confia Fonquet, 
le surintendant’des finances, lui procura de.5 bénéfices énormes, qui, 
joints à des sommes considérables gagnées au jeu, portèrent sa fortune 
ii la somme de 1,500,000 livres. Entraîné dans la disgrâce de Fonquet, il 
n’abaiidonna point le surintendant, et fit tenir à M“'Fouquet [00,000 fr. 
<1 pour gagner quelques juges, si l’on pouvait y parvenir; » et plus tard 
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il lui fit don d'une somme encore plus considérable pour établir son 
bis, le comte de Vaux. C’est alors cpie ses propres périls l’obligèrent à 
passer en Hollande, puis en Angleterre, où il fut très bien accueilli par 
Saint-Évremont, Hamilton, Buckingham et d’autres seigneurs qu'il 
avait connus à la cour de France. — Ici se place une anecdote assez 
piquante. — .\vant de quitter la France, il avait confié une partie de 
son bien à une femme galante bien connue, Ninon de l'Enclos, et 
l’autre ù un homme qui passait pour très dévot. L’im des déposi¬ 


taires fut infidèle. Qui ce fut? Hélas! le dévot. La courtisane seule 
rendit honnêtement le dépôt intact. —• Voltaire a fait à ce sujet sa 
comédie du DéposUaire. — Pendant son absence, objet de la haine de 
Colbert, de même que tous les amis de Fouquet, Gourville fut condamné 
comme concussionnaire. Il chercha, par des services éminents, à 
forcer, pour ainsi dire, le roi à lui donner sa grâce. Ce ne fut pas sans 
peine qu'il l'obtint. Son habileté dans les négociations qu’il poursuivit 
près des cours étrangères, sans mission officielle la plupart du temps, 
finirent par contraindre Louis XIV à la reconnaissance. Ce fut en 1681 
qu’il obtint ses lettres de grâces. Il passa les dernières années de sa vie 
dans une situation tranquille. Intendant du prince de Coudé et son 
ami, il était aimé et choyé de toute la bonne société de ce temps. 

M”® de Sévigné ne tarit pas quand elle parle de lui dans ses lettres; 
elle a peint à sa manière, d’un seul trait et avec une délicatesse par¬ 
faite, son attachement pour le duc de La Rochefoucauld. « Jamais 
homme, dit-elle, n’a été si bien pleuré (I); Gourville a couronné tous 
ses fidèles services dans cette occasion; il est estimable et adorable par 
ce côté de .son cœur, et au delà de ce que j'ai jamais vu; il faut m’en 
croire. » — Retenu dans sa chambre par une douleur à la jambe, il 
forma le projet de rédiger ses Mémoires et l’exécuta en quatre mois et 
demi. Le style en est diffus et peu correct, mais on y trouve un grand 
nombre d’anecdotes curieuses et vraies; Voltaire eu a inséré quel¬ 
ques-unes dans le Siècle de Louis XIV. — Gourville mourut à Paris, eu 
1703, à l’àge de soixante-dix-huit ans. C’est une des personnalités les 
plus curieuses du XVII* siècle. 


{!) Il s’agil de la raorl du duc. 
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COMMUNE DE SAINT-PROJET-SAINT-CONSTANT. 


Cette commune, limitrophe de celle de Lu Rochefcnicauld, ù laquelle 
elle est réunie pour le culte, doit son nom ;'i deux auciennes paroi-sses. 
La première, Saint-Priet, comme disent les paysans, a pour patron un 
évêque de Clermont que les suflfrages du peuple appelèrent ii l’épis¬ 
copat vers COG. Le mérovingien Ohildéric II régnait alors en France , 
et coülirma l’élection sur le rapport qu’on lui fit des vertus et des mé¬ 
rites du saint pei’sonnage. Parvenu à cette haute dignité, Projet resta 
l’homme simple et bon qu’il avait toujours été, soutien de la veuve et 
de l’orphelin, ennemi des vices et des mensonges et zélé propagateur 
de la foi. Cette vie pure devait lui attirer des ennemis : Hector de Mar- 
cille, Agriciiis, RadebertetUrsiou, seigneurs d’.Vuvergne, dont les vices 
avaient peut-être attiré ses censures, le firent assas.sinei', lui et deux 
prêtres qui raccompagnaient {15 janvier GTO). — Voilà l’hÈstoire de 
.saint Projet, telle que la rapportent les Annales ecclésiastir/ues. Les 
mêmes écrits se taisent sur saint Constant. 

Cette commune, dont la superficie est de 1,272 hectares et la popula¬ 
tion de 628 habitants, est traversée par la route impériale de Clermont 
à Saintes et baignée par les deux rivières du canton, le Bandial et la 
Tardoire. La première passe à l’ouest, la seconde ù l'est et sert de 
limites. — Dans son parcours, le Bandiat se perd en des gouffres pro¬ 
fonds, tels que le Gouffrij, tout près de la Braconne, et dans la forêt 
même le trou de Champnier, en forme d’entonnoir, avec un orifice 
d’un diamètre de I mètre 20 centimètres tout au plus. Sa profondeur 
est inconnue, car ou entend les pierres que l’on y jette rebondir sur 
les roches souterraines pendant au moins une minute et se perdre dau.s 
le vide. —Tout ce tenvain est desséché durant l’été et pourtant se prête 
parfaitement à la culture des céréales; les prairies artificielles y don¬ 
nent de beaux produits; les fruits, le vin y viennent en abondance et 
en qualité supéiâeure. L’agriculture, confiée à des colons, y est encore 
bien arriérée, mais tend, depuis quelques années, à s’améliorer, grâce 
k l'initiative de propriétaires intelligents. — Comme dans tout le 
canton, on élève à Saint-Projet beaucoup de bétail, de porcs et de 
volailles. 
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Le bourg de Saint-Projet, à, trois kilomètres de La Rochefoucauld et 
à vingt d’Angoulèine, a 130 habitants. Il possède une église bien entre¬ 
tenue, mais sans caractère. C’est avec la Chabanne ( i 16 h.), qui touche à 
La Rochefoucauld, le principal centre de population de la commune ; 
le reste est divisé en soixante hameaux dont quelques-uns n’ont qu’une 
maison. L'Age-Bâton (‘26 h.), Puyvidal (29 h.) et les Lignons (25 h.) 
méritent seuls d'ètre mentionnés. Les deux premiers villages sont situés 
sur des coteaux d'où l’on jouit d’un magnifique pointde vue et possè¬ 
dent des logis assez agréables. Les Lignons est très connu de la société 
fermière de la Braconne pour les chasses; c’est là son rendez-vous. Ces 
di.sciples de saint Hubert méritent bien de leur patron, car il.s mettent 
tous leurs soins à peupler la forêt de chevreuils, de cerfs, de faisans, 
qui ue peuvent manquer de se multiplier. —■ Un autre village, Rou- 
inagne (19 h.), possède une filature à laine, une fabrique d’étoffes et 
un moulin à blé. 

Saint-Projet, avant la Révolution , formait un archiprêtré important 
d’où relevaient treize paroisses, y compris celle de La Rochefou¬ 
cauld (i). 

h 

COMMUNE DE RIVIÈRES. 


La commune de Rivières a une superficie de 2,154 hectares et ren¬ 
ferme 1,125 habitants. C’est une dos plus vastes du canton. Elle est 
arrosée par la Tardoire, dont les eaux se perdent à grand fracas dans 
les gouffres dont .son lit est pour ainsi dire semé. Ce territoire est 
fertile, produit en abondance du vin, des fourrages, et nourritbeau- 
coup de bestiaux. Le bourg, à trois kilomètres de La Rochefoucauld 
et à vingt et un d’Aiigoulême, n’a que 24 habitants. Son église est 
sans caractère architectural. — Rivières n'a point d’histoire, aussi nou.s 
bornerons-no U s à une simple nomenclature des nombreux villages 
qu’elle renferme. Les Houillères (172 h .), le centre de population le plus 
important de la commune; Lavaad (83 h.}, Chez-Lambert (58 h.), 
Mainebeau (60 h.), Chez-Laserre (62 h.), Chez-SaUot (61 h.}, Chez-Pichou 


(1) Lvs renseignements sur celle commune nous onU*té fournis par .M. Guignard, insUtu- 
leur. 









(49 h.), la CoKtière (4il h.), Montêzard [44 h.), Ches-Me>'lel h.l> et 
d’autres moins importants. 

La commune de Rivières a donné, dit-on, sou nom à une excellente 
espèce de pomme fort connue dans le dépaitenient. — Ne tenninon.s 
pas sans citer la propriété et la belle habitation de RibeyroUes. à M. de 
RibeyroUea. 


COMMUNE D’AGRIS. 

A défaut de curiosités historiques, Agris nous en offre de naturelles 
des plus intéressantes. Couverte en partie par la forêt de la Braconue 
et arrosée par les deux rivières du canton, la Tardoireet le Bandiat, 
cette commune possède un sol fertile, mais bouleversé çà et 14 par des 
dépressions produites parle passage des eaux. Les unes sont anciennes 
et l’époque de leur formation est inconnue; les autres sont de chaque 
jour, carie terrain, miné parles eaux du Randiat et de la Tardoire, 
s’affaisse en divers endroits chaque année, surtout quand la saison 
d’hiver a été pluvieuse et que le lit des deux rivières n’a pu les con¬ 
tenir. En été, les eaux disp ara i-ssent, le lit est à sec, elles terres entraî¬ 
nées, ne reliant plus entre elles les roches entassées pôle-méle qui 
forment le sous-sol des deux vallées, ces roches se désagrègent, des 
prairies, des bois disijai’uissent engloutis. C’est ainsi que ce sont for¬ 
mées les fosses célèbres que po.ssède la commune d’Agris. Nous allons 
tâcher de donner au lecteur une idée de l’aspect singulier de ces phé¬ 
nomènes naturels. — La Fosse-Raide meut à son nom, car elle n'est 
pas plus raide que les autres; elle l’est même moins. C’est une large 
excavation peu jîrofonde et dont les parois sont trouées de quantité 
d’ouvertures que l’on a bouchées pour y enfermer les nombreux renards 
qui désolent la contrée ; précaution inutile sans doute, car il-s ont di\ se 
frayer une autre sortie.— La Fosse-Lùnousine est beaucoup plus abrupte 
que la précédente, plus large et plus profoude. Des arbres gigantesques 
poussent au fond de ce gouffre et tentent, mais en vain, de faire émer¬ 
ger leur tête au-dessus des bords de l'abîme. C’est un repaire pour le.s 
renards et les loups. De nombreux essaims d’abeilles sauvages peuplent 
aussi ces profondeurs. — La plus curieuse de toutes est la Fosse- 
Mobile. Sou entrée e.st très originale. Figurez-vous un rocher énorme 
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creusé eu arc de cercle de plus de trente pieds de haut, servant d'ou¬ 
verture au gouffre mystérieux que l’œil n’ose pas sonder. Cette crainte 
n’est point chimérique, car nul pied humain n’a osé s’aventurer dans 
ces cavités inconnues; la pente qui vous entraînerait au fond de l’abhne 
est tellement rapide, qu’il serait impossible au montagnard le plus 
üxercé de se maintenir un moment debout sur le sol. D’ailleurs, le peu 
que l’on aperçoit ii travers la demi-obscurité n’est pas fait pour enga¬ 
ger le visiteur à entreprendre ce périlleux voyage ; on distingue, en 
effet, une cievasse énorme qui déchire la montagne et sert d'ouverture 
à un gouffre insondable. Los pierres que l’on jette par cette ouverture 
bondissent de roc en roc, et longtemps le bruit de leurs chutes succes- 
.sivcs monte du gouffre aux oreilles ; le son va diminuant graduelle¬ 
ment d’intensité , et s’éteint enfin , sans qu’il soit possible de dire si la 
pierre a touché le fond de l’abîme. Quelquefois le projectile produit au 
bout de quelques instants un bruit mat, plaintif, comme s’il tombait 
dans un lac souterrain. —On fit, il y a plusieurs années, des expériences 
qu’il serait très utile de renouveler: un morceau do liège marqué avec 
soin fut lancé par cette ouverture et vint, dit-on, sortir au gouffre de 
Touvre. — Si ce récit est vrai, il mérite que de nouvelles tentatives 
soient faites dams le but de constater un fait sur lequel on n’a que des 
présomptions; nous voulons parler de la formation de la Touvre par la 
'l’ardoire et le Bandiat, qui se perdent non loin de là et disparaissent 
dans des canaux souterrains. 

Vous pensez bien qu’une caverne aussi mystérieuse doit avoir sa 
légende. Son nom de Fosse-Mobile lui fut donné il y a bien longtemps, 
à la suite d’un épouvantable événement dont elle fut le théâtre. — 
Un misérable avait assassiné son père ; nul témoin ne pouvait le 
trahir ; mais il fallait faire disparaître les traces mêmes de son odieux 
forfait. Il songea au gouffre, et, la nuit venue, transporta le cadavre 
.sanglant vers l’ouverture de la fosse. Le temps était sombi'e, le ciel 
.sillonné d’éclairs; la nature entière semblait protester contre l’assassin 
et lui reprocher son crime. IjO remords n’a point place en ce cœur 
endurci ; le dos ployé sous sonhorrible fardeau, il s’avance vers l'ouver¬ 
ture de la caverne ; il y est. Ses mains sanglantes cherchent l’orifice 
connu; un éclair le lui montre. Balançant alors le cadavre pour le 
lancer dans l'espace, il va le lâcher, quand, à la lueur d’un nouvel éclair, 




il n’aperçoit plus qu’un mur plein : une roclie immense se dresse là 
où il savait que, tout à l'heure, était le vide, A vingt pas, à droite, est 
maintenant l’ouverture du gouffre. 11 y court; le même phénomène se 
reproduit : cette fois rorifice .se voit à gauche. Voilà le misérable pâle, 
les cheveux hérissés, les yeux hagards, sanglants, hors des orbites, 
cherchant vainement, la nuit entière, l’entrée de la fosse qui fuit tou¬ 
jours. — On le trouva le matin fou de terreur, chargé de son crime. 

Telle est cette légende émouvante qui donne tant d’intérêt à la 
Fosse-Mobile. 

Citons encore les Diiffays, autre trou de moindre importance, qu’ha¬ 
bitent des légions de renards. 

Cette commune si intéressante a une superficie de i ,876 hectares et 
1,308 habitants, occupés presque tous à l’élève du bétail : bœufs, 
moutons, porcs, etc.; de plus, son territoire est fertile en vin, en blé, 
maïs et autres céréales, ce qui donne à ses foires, ternies le 17 de cha¬ 
que mois, la plus grande importance. — Le bourg, à huit kilomètres de 
La Rochefoucauld et <à vingt-deux d’Angoulême, a 173 habitants. Il n’a 
rien qui le distingue des autres villages de la commune; son église est 
insignifiante.— Les villages sont nombreux. Voici le-s principaux : la 
Côte (123 h.), la Grange (118 h.), Pont-'erAgris (107 h.), Fougère (107 h.), 
les Foucauds (8G h.}, la Brousse (GO h,), les Camus (71 h.), les Garrauds 
(68 h.), les Martonnauds (57 h.), le Puîssaguet (51 h.), les Fouilîoux 
[23 h.), où l’on trouve un antique ca-stel qui relevait du duché-pairie 
de La Rochefoucauld. François I®L dans ses chasses en Braconne, s'ar¬ 
rêta souvent dans ce logis, qui n’a conservé qu’une de ses four.s. 

COMMUNE DE JAULDES. 


La commune de Jauldes s'enfonce comme un coin dans le canton de 
Saint-Amant. Elle est très étendue (2,550 hectares), mais le sol est de 
médiocre qualité; on y élève cependant beaucoup de bétail, et tout le 
territoire est semé de villages qui se groupent sur le flanc des collines 
et au fond des vallées, carie pays est très accidenté et coupé de routes 
dont quelques-unes sont d’affreuses fondrières; il eu est une surtout, 
raeuaut de Tourriers à Fayolle, que je recommande au touriste ama¬ 
teur d’émotions. C'est un escalier presque à pic, où l’on a vingt chances 


pour une de verser, si l’on a le courage de rester en voiture durant le 
trajet. Il est vrai que, parvenu au sonnnet, le voyageur jouit d’un spec¬ 
tacle qui n’est pas trop payé par les inquiétudes qu’ont pu faire naître 
les sinuosités capricieuses du sentier. — Sur ces hauteurs se dressent 
les murs déchiquetés d’xm château qu’on aperçoit de dix lieues à la 
ronde. Ses épaisses murailles donneraient à penser qu’on se trouve en 
présence d’une ruine féodale qui a dd voir la guerre de Cmt~Ans; ce 
qui complète l’illuision, c’est qu’il est entièrement isolé et que l’œil se 
promène au loin dans les vallées qui l’entourent avant de rencontrer 
un toit do maison, un village. Et pourtant cette construction est plus 
l'écente qu’on ne le supposerait d’abord; elle date de la Renaissance. 
— Un pay.san que nous trouvâmes là, par hasard, nous dit la tradition : 
« Un seigneur de Fayolle, très riche et renommé dans la contrée, paria 
qu’il bâtirait un château plus beau que celui du comte de La Roche¬ 
foucauld. Il y serait parvenu , mais le seigneur de La Roche l’en 
empêcha. Alors, ne pouvant décorer l’extérieur à sa fantaisie, il épuisa 
toute.5 les magnificences à l’ornementation de llntérieur. Il y avait 
surtout une chambre, dite la chamh'e dorée, qui était une merveille { !). » 
Nous avons donné la légende, voici l’iiistoire : Fayolle formait au 
moyen âge un arrière-fief relevant de la baronnie de La Rochefoucauld. 
Ce fief appartint à la famille Tison d’Argence jusqu’en 1535, époque 
où il pas.sa dan.s une famille noble du Limousin, par le mariage d'une 
Tisoti avec un sire de Lubersac établi dans le comté de La Rochefou¬ 
cauld.— /’'’ou/r/î{es(ïe-LwWsac laissa en mourant son liéritage à son fils, 
Pierre de Lubersac, célèbre dans nos guerres avec la maison d'Autriche, 
sous le nom de capilaine Fayolle, un dos plus vaillants hommes de son 
temps. En 1552, il se trouvait, ainsi que son suzerain François III de 
La Rochefoucauld , parmi les défenseurs de ilet'z, assiégé parCharles- 
Qiiinl. Uu seigneur espagnol, avec la forfanterie habituelle à sa nation, 
défia en coinljat singulier le.s plus braves d’eutre les chevaliers français. 
Le duc de Guise, le vaillant gouverneur de la place, voulut qu'on relevât 
le gant, et le cri général désigna le capitaine Fayolle comme le plus 


(I) Il y a (iu vrai dans îe récit lîii paysan, — 51. François, géomètre îi Angouléme, nous a 
tiffumé avoir habîlé ro cUàtéiUi dans sa jeunesse, el que les apparlemeiils encore inlacis 
^laîeni couverts do dorures. 
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capable de punir le matamore castillan de son arrogance. Pierre de 
Lubersac sort armé de la ville, court à l’Espagnol, et renverse du pre¬ 
mier choc le cavalier ennemi et son cheval. Cette victoire ne fit que 
grandir sa réputation de force et de vaillance; malheureusement, dan,s 
une sortie, le brave chevalier fut atteint d’un boulet de canon et resta 
sur place. 

Ce fut sou neveu, Lionel de Lubersac, qui entreprit la construction du 
château dont les ruines couvrent une vaste étendue de terrain sur le 
coteau abrupte dont nous pai'lions tout à l’heure. Le plan eu était par 
trop régulier ; c’était un carré de près de cent mètres de côté ; à chaque 
angle se dressait une tour ronde très élevée. Ces tours sont rasées au 
niveau du sol, à l’exception de l’une d’elles, dont les flancs éventrés 
laissent passage au vent qui siffle liorriblement en s’engouffrant l’in¬ 
térieur. Au centre s’élevait le logis, dont il no reste que de grands 
pans de murailles toutes déchiquetées. — Lionel de Lubersac se ruina 
dans cette construction gigantesque et fut forcé de vendre sa seigneu¬ 
rie à BmoXtde L’Age-Bâton , président au parlement de Bordeaux, vers 
1580, Depuis, la négligence des propriétaires a amené la ruine de l’édi¬ 
fice. Le temps a accompli son œuvre de destruction, aidé parla main 
des paysans des environs qui, suivant leur coutume, trouvant là une 
carrière commode, y ont puisé largement pour élever leurs granges et 
leurs maisons. — La commune contient 1,150 habitants, répartis entre 
le bourg (14’2 b.), à treize kilomètres de La Rochefoucauld et à dix- 
neuf d’Angoulôme ; Chez-Renard (139 li.), Treillis rl()3 h.), Nouaüles 
(fi'2 h.), ha Mornièt'e (04 h,], Glange (04 h.), le Pelît-Cherves (50 h.), le Bois 
(55 h.), le Grand-Cherves (118 h.), la Motte (49 h.), etc. 


Jauldes est relié à La Rochefoucauld, à Anais, à La Rochette par de 
fort belles routes bien entretenues. — Son église n’a rien de remarqua¬ 
ble. — C’était im archiprôtré avant la première République; lors de 
l’organisation des départements, il devint chef-lieu d’un canton de 
l’arrondissement de La Rochefoucauld, et garda ce titre jusqu’à 
l’an YIII. Le canton fut alors démembré; partie fut réunie au canton 
de Saint-Amant-de-Büixe et partie à La Rochefoucauld, Jauldes, déchu 
de sa grandeur précaire, ne fut désormais qu’un simple chef-lieu de 


commune. 


‘ \ 
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COMMUNE DE BRIE. 

Par sou étendue [3,•W^ hectares), Prie est la première commune du 
canton, et par sa population (1,754 habitants), la seconde. C’est un pays 
fertile, couvert en partie par la forêt de la Braconne, et très productif 
en vin dans la portion non boisée. Les céréales y viennent bien et en 
abondance ; aussi ses habitants, actifs, sobres et travailleurs, sont-iLs 
presque tous dans l’aisance. 

Une multitude de villages renferment cette population laborieuse ; 
nous ne citerons que les principaux. — Le bourg a 200 habitants; 
il est situé à égale distance d’Angoulême et de La Rochefoucauld 
{treize kilomètres). Bâti sur le penchant d’un coteau, Brie possède, 
comme tout vieux bourg, son logis, ancienne propriété de la famille de 
Nesmojid. Il a bien perdu de sa valeur depuis que les nobles seigneurs 
ne l’habitent plus, et, modifié [)ar le temps et la main plus dévastatrice 
de riionime, il ressemble peu au manoir du temps passé. Trois ou 
quatre familles de cultivateurs y sont au jourd’hui largement logées. — 
L’église est assez insignifiante ; elle avait primitivement la forme d’une 
croix latine; un des bras a disparu, l'autre contient une petite cha¬ 
pelle dédiée à .saint Médard. — Le Ihmple (110 h.) était une cÔhiniande' 
rie de l’ordre des Templiers; \es Frauds (12,5 h.), les Rassals (95 h.j, 
village bien bâti sur la route impériale d’Angoulême à Limoges, tout 
près de la forêt; la Jouvigièi'e (104 h.), où existait un logis dont il reste 
encore quelques vestiges ; nous n’avons pu savoir le nom de la famille 
qui le posséda; la Préuôlerte [47 h.), où sont également les restes d'un 
logis; les Brebions (03 h.), les FrotUu'ds (75 h.), les Rigaloux (80 h.), 
Chez-Gouprie (.57 h.), les Gailkdras (50 h.), etc. 

Deux fontaines jaillissantes qui alimentent le petit ruisseau le Jouany 
contribuent à la fertilité du sol. — On trouve dans la commune, 
comme curiosité naturelle, la Grand’Fossef en pleine Braconne. Ce 
précipice a environ cinq cents mètres de circonférence et cent mètres 
de profondeur. Iæs parois, taillées à pic, ne permettent d’aller au fond 
que par un seul côté où se présente un étroit sentier dont la pente 
est très rapide. 

Satan, dit-on, paria, dans sou orgueil, de détruire on une nuit 


rœuvre que Dieu pourrait produire eu iiii jour, — Le Seigaeur, pour 
convaiacre de mensonge l’Esprit du mal, voulut bien tenter l’épreuve. 
Il lui suffit d’étendre la main pour enlever une masse de terre énorme 
et creuser la Grand’Fosse. La masse enlevée forma une colline que l'on 
peut voir non loin de là. — Le diable, la nuit venue, se mit avec 
ardeur à combler la fosse; œuvre insensée, car, au chant du coq, 
un douzième à peine du précipice avait été rempli, et jamais depuis 
la profondeur n’a varié. — Ainsi, dit la légende, se manifesta la 
puissance de Dieu. 

La commune de Brie est traversée par deux belles routes : la route 
impériale d’Angouléme à Limoges et le chemin de grande communica¬ 
tion d’Archiac à Chassenenil (1). 


COMMUNE DE BUNZAC. 


Eu suivant la route qui de La Rochefoucauld mène àMarthou, on 
traverse Bunzac, purs Pranzac , et enfin Chazelles. Bunzacest un petit 
bourg à six kilomètres du chef-lieu fie canton et à dix-huit d’Angou- 


lême; il n’a que 47 habitants. C’est un hameau plutôt qu’un bourg, et 
ce n’est pas la petite chapelle moderne qui lui sert d’église qui pour¬ 
rait lui donner quelque intérêt pour le voyageur, mais le pays qui 
l’entoure est admirable. Tout ce terrain est accidenté, semé de bois, de 
vignes, de prairies. Il semble bon de vivre sur ce sol plantureux , à 
voir la mine fraîche des paysannes et la vigoureuse membrure du 
cultivateur. La commune a 1,332 hectares et un population de 488 
habitants, dispensés dans quantité de petits hameaux dont voici les plus 
importants: Puycocu (6fi h.), Monlgownard (57 h,), les FouiUoux (57 h.), 
où se trouve un ancien logis ; le Puy [30 h.), non loin de Bunzac, où les 
regards sont attirés par une vieille (ruine .sur laquelle le temps aura 
bientôt achevé son œuvre de destruction complète ; ce n’est point un 
vieux château, comme le croient quelques habitants, mais une vieille 
chapelle d’abbaye, construite au XI® ou au XII® siècle, comme Lattes- 
tent les fenêtres romanes parfiiitenient conservées que l’on voit encore; 


(I) lleiiscignemenis fournis sur celle coinmune par M. (‘loquin. 





I 


— -i!)! — 

Pierre-Levée (27 h.), tout près duquel est un dolmen, et le château des 
Deffends, à M. de Chasteigner. C'était jadis la propriété de la famille 
de Laroussie. Il doit être du milieu du X’tll" siècle. Un beau parc Teu- 
toure, et une longue avenue d’arbres superbes mène à la route de 
Marthou. 


COMMUNE DE RANCOGNE, 

La vallée de la Tardoire est intéressante dans toute son étendue, 
mais nulle part elle ne l’est autant qu’à Rancogne. Figurez-vous des 
collines abruptes coupées çà et là de vallées pi’dfondes où le vert des 
prairies et des arbres ti’anche avec les tons rouges des terres labourées, 
et le tout encadré de roches grisâtres, aux formes tourmentées, tandis 
qu’au pied des monts coule silencieusement la rivière, qui caresse 
amoureusement leurs contours. Ces collines renferment presque toutes 
dans leurs flancs de vastes cavernes où la nature déploie ses merveilles 
souterraines. — Les plus belles de ces grottes sont sous le bourg de 
Rancogne. On ne peut se faire une idée de l'étrangeté de ces excava¬ 
tions immenses, où l’œil se fatigue à suivre à la lueur des torches les 
formes capricieuses des stalactites et des stalagmites qui se prêtent aux 
entrelacements les plus bizarres et les plus inattendus. Ces galeries sont 
.sans fond, tantôt larges et élevées, tantôt rétrécies en longs couloirs où 
l’on hésite à se risquer tant la pente est rapide; elles vous dédommagent 
de vos fatigues et de vos craintes parles magnificences qu’elles prodi¬ 
guent à chaque pas. Les cristallisations .sont excessivement variées : 
ici, elles étincellent à la lueur des torches ; là, leur ton mat et veiné de 
rouge a toute la richesse de couleur des plus beaux marbres. Un tor¬ 
rent qui gronde au fond de ces abîmes ajoute encore à l'émotion qui 
vous a saisi dès l’entrée. 

Ces grottes ne .sont pas, conime on le croit généralement, décou¬ 
vertes depuis un .siècle à peu près. Leur existence était connue dès la 
plus haute antiquité. Elles servirent an IX® siècle de refuge, contre les 
Northmans envahisseurs, aux populations épouvantées des environs. 
Un château bâti au-dessus de la colline, et dont il reste encore une 
petite tour et des paus de murs, défendait l'entrée de ces grottes, asile 
inaccessible, du reste, où l’on pouvait défier toute attaque. De nom- 




breuses traces du travail de l’homme dans ces cavités mystérieuses sont 
une preuve convaincante qu’elles ont dû être souvent habitées. 

Le bourg de Rancogne (26 habitants}, à six kilomètres de La Roche¬ 
foucauld et à vingt-trois d'Angoulôme, est bâti sur le mamelon au- 
dessous duquel s’étendent les grottes. — Son église est assez jolie, surtout 
depuis l’érection du nouveau clocher que l’on achève. En creusant les 
fondements, on a trouvé quantité de cercueils en pierre, — La commune 
a l,2-'i6 hectares de superficie et 415 habitants seulement, très épars 
dans de nombreux villages peu importants, tels que la J5oîm'éî'c (33 h.), 
la Forge (28 h.), où existaient au .siècle dernier une fonderie et une 
forge très importantes, longtemps supérieures à celles de Ruelle; elles 
sont aujourd’hui abandonnées. On trouve encore la Côte (26 h.), les 
Doiissinauds {24 h.), les Niliaux (20 Ii.), les Pacauds (25 h.), la Rivière 
(28 h.), Salmaze [2T h.). Tous ces petits hameaux vivent de la culture 
du sol, dont les produits consistent eu blé, céréales, foin. On y récolte 
peu de vin. 

En face de Rancogne, sur la rive gauche de la Tardoii'e, est le joli 
chàte.au de Ci'essieCf dont la construction se rapporte à deux époques 
différentes. La maison d’habitation, qui conserve encore une galerie 
extérieure en bois, fut bâtie vers 151!} par Jean Maindron, seigneur de 
Cressîec,et Marie Raymond, son épouse. Sur une colonne torse, un des 
soutiens de la galerie, sont les écussons sculptés du châtelain et de .sa 
dame. 

La tour carrée de l’e-st a été bâtie en 1588, suivant une inscription 
qu'on peut lire sur la porte du premier étage. Le reste du château fut 
construit l’année suivante. Il était entouré de douves de trois cêtés; 
au nord, l’escarpement du terrain suffisait pour le défendre. 


COMMUNE DE VILHONNEUR. 

Vilhonneur est la plus petite commune du canton après La Roche¬ 
foucauld; elle ne contient que 935 hectares et une population de 461 
habitants. Elle est baignée par la Tardoire et traversée par le chemin 
d’Angoulême â Séreilhac. C'est un pays très accidenté dont les coteaux 
fournissent d’excellente pierre dure, employée pour les bordures de 
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trottoirs, taudis que les prairies arrosées par la rivière fournissent un 
abondant fourrage. 

Le bourg, à neuf kilomètres de La Rochefoucauld et à vingt-trois 
d’Angoulêine, est pittoresquement situé au pied de deux mamelons qui 
s’élèvent à pic de chaque côté et forment une gorge sauvage dont 
Vilhonneur occupe l’entrée. On se croirait transporté, à la vue de ce 
paysage .sombre, aux temps féodaux ; ce qui peut compléter l’illusion, 
c’est un vieux château de la fin du XVI* siècle, muni autrefois de pont- 
levis dont les traces existent encore. La tour d'entrée avec sou parapet 
garni de mâchicoulis est très curieuse. —L’église e.st un carré long ter¬ 
miné par un sanctuaire carré plus étroit que la nef, On monte à son 
clocher par une porte extérieure très élevée , à laquelle ou atteint au 
moyen d’une échelle fl). Il n’j' a que 39 habitants au bourg; le re.ste 
de la population occupe les villages du Châlaigner (I IG h.), le Pinier 
(50 h,), Puils-de-Jocin (46 h.), (36 In}, Panissaud (3’2 h.), 

Chez-Nadaud ('IG h.), la Robimère {22 h.) et Rochebertier (32 h.), où se 
trouve un élégant logis entouré de belles prairies. 


COMMUNE DE PRANZAC. 


Dans une fraîche vallée arrosée parle Bandiat et couronnée par des 
hauteurs boisées, est le bourg de Pranzac, ancien domaine des comtes 
des Cars. C'est le chef-lieu d’une commune dont le territoire comprend 
1,505 hectares de superficie, occupés par 751 habitants, employés 
presque tous à la culture. —Cette population se partage entre le bourg 
(150 h,} et les villages de Grostet'me (40 h.). Glane (94 h.), Chez- 
Maillet (27 h.), les Gâtinauds (‘21 h.], Vîfermitage (33 h.), où l’on a 
découvert des tombeaux en pierre de l’époque mérovingienne; Flame- 
nac (76 h.), Maj'sac (85 h,), Chez-Bernard (22 h.), Ckez-Monot (36 h.), 
Lugel (37 h.), etc. — Les produits de cette commune sont ceux de toute 
la vallée du Bandiat : le foin, le blé, le vin, le bois. On y élève quan- 


(l) Derrière le chevel de l'église exisle le joli mausolée du chevalier de Chambef. 11 est 
couché lûul armé, avec le casque, l’épée ei la colle d’armes semée de (leurs de lys, qui lonl 
les pièces de l'écusson des Charobes. 







tité de bétail qui trouve un écouieraeDt lacile ans foires de La. Roche¬ 
foucauld, de Moutbrou, et à celle de Pranzac même, fixée le l'2 de 
chaque mois. 

Le bourg, situé à neuf kilomètres de La Rochefoucauld et à dix-sept 
d’Angoulème, a quelques antiquités dignes d’attention. Le chiUeau 
de Roche^noure, tout près de là , est une ruine en carré long, flanqué 
aux angles de quatre bastions en forme de fer de lance. — La tradition 
raconte que le comte des Gars, seigneur de Pranzac, va.ssal des La 
Rochefoucauld, étant en guerre avec un seigneur de Rocheinoure, 
prit le château et le ruina. 11 est des dernières années du XV® .siècle. 
Un beau parc s’étend non loin de ces mines. 

L’église de Pranzac est une chapelle renaissauce, construite au 
XVI® siècle par une dame de Pranzac (une des Cars). Ou trouve les armes 
de cette famille à l’un des culs-de-lampe faisant clefs de voûte; c’est 
un écusson en losange porté par deux anges. Les pièces sont: deux clefs 
en sautoir surmontées d’uiie couronne à fleurons. 

Une autre cui’iosité de Pranzac qu’il ne faut pas oublier, c’est son 
cimetière, situé au bord de la route d’Angouiérae àSéreilhac, qui tra¬ 


verse le bourg. Une lanterne des morts domine les tombes du cimetière. 
Le département n'en possède que deux : celle-ci et celle de Cellefrouin. 
Cette dernière est bien plus remarquable, mais nous n’avons pas à nous 
en occuper ici. — Ces lanternes étaient des monuments pieux élevés â 
la mémoire des trépassés. C’était une coutume touchante, léguée pro¬ 
bablement par l’antiquité païenne, d’entretenir sur ces monuments 
funéraires un feu perpétuel. — Cette lanterne de Pranzac çst une 
colonne évidée au dedans, de G mètres 50 centimètres de hauteur, 
percée, au-dessus de la seconde assise du fût, d'une porte étroite, et 
dans le haut, de petites fenêtres rondes et en carré long, donnant pas¬ 
sage à la lumière ; le fanal était attaché à un crochet encore adhérent 


à la voûte ( I). 

Pranzac a eu le triste privilège de donner nais.sance à Jacques Roux, 
prêtre défroqué, qui, par ses violences insensées, réussit à dépasser les 


(I) Le lecleiir a sans doule remarqué la lellre, d'un dessin si original, qui commence 
ce canlon; c'esl une combinaison ingénieuse de la lanterne de EVanrac ei des armes des 
La Rochefoucauld, 
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sanguinaires folies de Marat, — Né le 17 juillet 1759, il reçut une ins¬ 
truction solide et embrassa l’état ecclésiastique. Ses talents semblaient 
devoir lui assurer une position honorable dans le diocèse d’Angou- 
1,'iiiie. — La Révolution éclata alors, et Jacques Roux se distingua dans 
notre pays par sou exaltation politique. Mais il fallait un champ plus 
vaste à son ambition. Il court à l^aris, .se fait remarquer par ses bru¬ 
tal ité.s de langage et sa dureté de cœur ; la Commune le charge de sur¬ 
veiller les prisonniers du Temple. — On rapporte qu’un jour LouisXVI, 
,se plaignant d’un violent mal de dents, prie Jacques Roux de lui 
envoyer un dentiste, « Ce n’est pas la peine, » répond le farouche 
gardien, en faisant de la main un geste qui indiquait le supplice de 
la guillotine, « avant peu vos dents seront réparées. » — Ce prêtre 
apostat, qui accompagna le mallieureux roi jusqu’à l’échafaud, sans 
se départir de ses sentiments féroces, voulut recueillir la succession 
de Marat en continuant sou journal Y Ami du pexiple. Mais sa rédaction 
devint tellement sanguinaire, il exposa des doctrines tellement subver¬ 
sives de la propriété et de tout ordre social, que la Convention lui 
infligea un blâme public ; la Commune, dont il était membre, le chassa 
de soïi sein et le fit décréter d’accusation, Hébert, le Père Duchèm, 
l’accusa, c’est assez dire, et le 5 nivôse an II, Jacques Roux passa devant 
le tribunal de police correctionnelle de Paris, qui se déclara incompé¬ 
tent et le renvoya devant le tribunal révolutionnaire. Au prononcé de 
ce jugement, Jacques Roux, pi'évoyant le .sort qui l’attendait, tira un 
couteau de sa poche et s’eu frappa de cinq coups. On transporta ce 
forcené à rinfirmerie de Bicôtre, où il expira. 

COMMUNE DE CHAZELLES. 

Chazelles et Saint-Paul formaient avant 89 deux paroisses relevant 
de la baronnie de Montbron. Depuis elles formèrent deux communes 
distinctes jusqu’en 18'’i5, époque où leur réunion fut décidée, sans op¬ 
position d’aucune des parties. La commune actuelle a *2,580 hectares 
de superficie; ce sont de bonnes terres donnant en abondance du vin, 
du blé, etc., et nourrissant quantité de bétail. 

Le bourg est agréablement situé sur le Bandiat, à douze kilomètres 
de La Rochefoucauld et à dix-neuf d’Angoulême. Il est bien bâti et 
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contient i70 habitants. —L’église a un fort joli clocher carré à fenêtres 
romanes. —-Une foule considérable d’acheteurs et de vendeurs se presse 
Je I I de chaque mois sur le champ de foire de Chazelles. C’est un 
des premiers marchés du canton pour le bétail. Du reste, les nombreuses 
routes qui traversent le bourg facilitent ces transactions commerciales. 
— Saint-Paul (07 h.) est sur un point élevé et son clocher s'aperçoit au 
loin dans les environs. Les autres villages sont: les Tret/fes ( 100 h.), 
Grand-Maine (08h.), VAge-Martin (1 l‘2h.), Luguet JOOh.), la Morandie 
(49 h.), où se trouve la belle propriété de M. Monteilh; la Pipaudie (58 h.), 
Chez-Poirier (59 h.), etc. — Au petit village de la Charbonnière est né 
le général Desviaud ou Bamaud, une des gloires militaires de la Répu¬ 
blique et du premier Empire. 

La population totale de la commune est de 1,195 habitants. 

* 

COMMUNE DE COULGENS. 

Cûulgens fut fortifié au XII* siècle par Vuîgrin 11, en guerre avec le 
baron de La Rochefoucauld. Le comte d'Angoulôme venait de s’em¬ 
parer de Mansle; pour tenir en respect son puis.saiit vassal, il occupa ce 
poste avancé, attendant le moment favorable de fondre sur le château 
de La Roche, Nous avons vu comment cette tactique lui réussit, -— Le 
bourg, situé à douze kilomètres de La Rochefoucauld et â vingt-trois 
d’Angoulôme, est a.s3ez grand; il contient plus de la moitié de la popu¬ 
lation de la commune (401 habitants), — Son église, du XÎI* siècle, e,st 
surmontée d’un clocher carré à deux étages. 

Cette commune, dont la superficie est de 1 ,'170 hectares, a debelle.s 
prairies arrosées par la Tardoire. Sa population, de 744 liabitants, est 
partagée entre le bourg et les villages de Chez-Ponson (21 h.), les Combes 
(76 h.), Sigogne (98 h.), les Capus (43 h.), VAiguille (34 h.), Chanloiseau 
(26 h,), Fougères (20 h.). 

COMMUNE DE LA ROCHETTE. 

La Tardoire arrose une partie de cette commune et répand la fertilité 
sur tout son parcours ; quant aux terrains qui ne sont pas favorisés 
de la fraîcheur de ses eaux bienfaisantes, ils sont arides et incultes. — 
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La superficie de la coiniuiine est de 1,00") hectares, nourrissant 700 
habitants, dispersés dans une multitude de villages : Y'dkmaUl (lOOIi.), 
Villebrelon (30 h.', le Roc (57 h.), les Pitres ('lO h.), les Garnis (170 h.), 
les Écufes (07 h.), la Fourlière (00 h.), Rouyei (47 h.), Lagerie (27 h.), les 
Aülards (21 h.), etc. 

Le bourg, à neuf kilomètres de La Rochefoucauld et à vingt-quatre 
d'Angouléme , ne contient que 03 habitants ; il est situé au-dessus de 
laTardoire, —Le portail de l’église estorné de sculptures symboliques, 
mais l’intérieur manque de caractère. — Le château,-qui date du siècle 
dernier, est un bâtiment carré, avec tourelles aux angles. Il a été cons¬ 
truit, dit-on, par M. de Paris, et appartint à M. de La (Tûrche. — L’est 
aujourd’hui la propriété de M. de Riheyrolles. 

COMMUNE D’YVRAC-MALLÉRAN, 


Cette commune, qui formait et qui forme encore deux paroisses, rele¬ 
vait comnae fief de la baronnie de Montbron. —Yvracest un petit bourg 
peu important (7(1 habitants!, à cinq kilomètres de La Rochefoucauld et 
â vingt-sept d'Angouléine, oè se trouvent la cure et une église insi¬ 
gnifiante, Celle de Malléran (fi3 habitants) est assez curieuse. C'était 
jadis la chapelle d’une commanderie de Templiers, et l’ornementation 
intérieure est d’une grande richesse; le clocher est un campanile. — 
Le logis de Malléi'an atipartient à M. Pevry de Malléran ; il est peu 
curieux â visiter. — Comme grande propriété, on trouve (Jhahron avec 
un vaste étang. — La superficie totale de la commune e.st de 1,889 hecta¬ 
res et la j)npulatioii de 920 habitants, partagée entre Yarac et Malléran 
et les villages de d/îaui(î)i/(HO li.), la Braconne (72 h.), Menateau ((îO h.), 
jSeû»/mo?f7 (G3 h,), Chez-Gacon I5G h.), Sainl-Sac (53 h.), Lidrnl (32 h.), 
Lacoux (28 h,], Gnssardihe (2G h,], etc. — On récolte dans la commune 
du blé, du vin et de.s châtaignes, et l’on élève du bétail. 


COMMUNE DE MARILLAC. 

Les 1,449 hectares cjiii forment la .superficie de la commune de Ma- 
rillac sont peuplés de 755 habitants, qui .s'occupent spécinlemeiif de 
Télève et du commerce des bestiaux, grande source de richesse pour le 
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pays. Le bourg, qui a 130 liabitants, est situé sur la route de Monteiulre 
Rochechouart, k quatre kiloiuètre.s de La Rochefoucauld, à vingt-six 
d’Aiigoulème. — C’était un llef assez important, relevant de labaronnie 
deMoütbron. Un cluUeau féodal qui défendait le pays fut démoli et rem¬ 
placé au XVll* siècle par le logis actuel, qui u'arien de remarquable, 
sinon deux escaliers de pierre, dont Tun semblerait ajjpartenir ;i la 


construction primitive. Il e.st dans une tour du château. — L’église du 
bourg est une vieille construction romane du XL siècle. — Parmi les 
villages les pîu.s importants sont : Puybrrmel (0‘2h.), Chez-Lemeimier 
(59 h.), la Oagie (59 h.), la Vallaâ6[k\ h.), r//drtifï»ds {‘29 h.), JÂmarceau 
(50 h.), Luraud (36 h.), Chabroux (35 h.), Chez-Vicard h.), etc. — Le 
sol de la commune fournit peu de vin, et çà et là apparais.sent quelques 
cliâtaigniers, signe du voisinage du Limousin. 
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IJE MON TE RO N. 



o.MnnîN la naliirG est prodigue de curiosités géo¬ 
logiques dans la partie inférieure des bassins de 
la Tardoire et du Jiîaiidiat, nous rayons dit. Ces 
merveilles se multiplient en remontant le cours 
de ces deux rivières. Plus on approche de leur 
source, et plus les collines qui en dominent le lit 
vont en s'élevant et en se rétrécissant. Dans le can¬ 
ton de Montbroii, qui touche au Limousin, berceau 
des deux rivières, les collines se creusent de pro¬ 
fondeurs inconnues on difficilement explorées. Les 
gorges se resserrent et prennent un aspect sauvage. 
Quand de ces hauteurs le regard se plonge vers des 
II»'-'horizons sans bornes et se perd dans une atino- 
.sphère brumeuse, derrière ce rideau léger on sent 
l’infini. Ce magnifique pays, trop peu exploit', fut le domaine de 
deux grandes familles, les sires de Monlhron et La, Rochejhiicauld- 
Àlarthon. Le .sol, morcelé en une foule de fiefs qui devaient foi et hom¬ 
mage aux suzerains immédiats dont nous parlions plus haut, est resté 
entre les mains de quelques de.scendants des anciennes familles 
nobles mi bourgeoises. Le paysan jiroprement dit est ce qu’il était 








avant 8!t; simple colon, partageant avec le maître le produit <ie la 
terre, le revenu, pour me servir d’un ternie consacré dans le pays. 
Quelques rares exceptions existent cependant, et, dans leur langage, 
ces cultivateurs ont une singulière expression pour distinguer ces 
deux classes de posse.sseurs du sol. Si vous apercevez quelque maisou 
de bonne apparence et que vous interrogiez un naturel sur le nom de 
celui qui la possède, il vous répondra : « C’est M. nn tel. — A q ui celle-ci ? 
ajoutez-vous, en désignant une autre. — C'est à un propriétaire, » 
Vous le regardez étonné, ne comprenant pas la distinction; il ajoute 
alors : « A un paysan, v) Ces gens, du reste, sont ignares et crédules, 
mais leur bonhomie n’est qu’apparente; leur humilité re.spectueuse 
devant noslre moussu (notre monsieur) cache le jdus souvent une haine 
instinctive et un penchant très prononcé au vol et à la duperie. C’est 
l’ordinaire, du reste, chez les races inférieures qui ne se sentent pas la 
force de sortir de leur infériorité. I.a ruse cauteleuse a toujours été 
l’arme du faible. Une chose m’a profondément étonné, en dehors de la 
malpropreté de leurs pauvres habitations, c'est leur nourriture misé¬ 
rable. Comnieiit ces hommes soumis au dur labeur de la culture de la 
terre peuvent-ils, tout le jour, remuer, sou.s un soleil ardent, le .sol ar- 
gilo-calcaii e qui compose en général le territoire du canton, soutenus 
seulement par les aliments qxie je leur ai vu absorber avec la lenteur 
ordinaire au paysan (i)? 

Malgré cette existence misérable du colon, le pays e.st riche, très 
productif en grains, fourrages, bois et vins, dont quelques crus .sont 
renommés. Cette fertilité est due aux l’ivières la Tardoire et le Ban- 
dial. Toutes deux prennent leur source à peu de di.stance et coulent 


(1) Je suivais px-niblerncnl uix sentier Iracr sur Je coteau îi pic qui domine la Tardoire. 
allant de Moivtgaudler, dont je venais de visiter les grottes, vers Mnniltron, où j’avais 
h'ite d'arriver; il élail dix heures du malin. J’élais las de grimper sur le liane de la colline 
escarpée en m'accrochant aux huis qui la couvrent presque eiilièremetil. qiiaïul, arrivé 
sur le sommet, je déhouchai tout eonp dans un pelil hameau caché derrière une 
bouillèc de ebênes. Les gen.«, assis sur un liane de pierre devanl la maisoniielle, pre- 
naicnl leur lepas du matin, .te m’apru’oehai pour demander ma roule, qu'on m’indiqua 
assez, obligeammcnl, non sans m’avoir examiné de la tête an.x pieds avec une Cfrlaine 
curio.‘>ilé. lanl mon apparition par ce chemin perdu scmhliijl les étonner. Otiaiil à moi, je 
n'étais pas moins êhabl ; ces pauvres diables l'aisaient leur déjeuner d’un morceau de pain 
couleur [le terre grise, Irempé dans un verre d’eau. Ce n'csl pas qu’il iTy ail du vin 
dans le pays; il y en a el du meilleur, mais Ils ne le boiveni pas, ils le vendent. 







parallèlement dans deux bassins séparés par une chaîne de collines 
élevées. Les eaux de la Tardoire sont moins limpides que celles du 
Baiidifit et les poissoii.s qui y vivent ne sont pins les mûmes; ainsi, 
la truite ne vit pas dans le Bandiat. — Il y a dans le canton du minerai 
de fer, de plomb, d'antimoine, et même de l’argent ; ce dernier eu 
petite ((uantité, il est vrai. Eu multipliant les voies de communication 
on doublerait bientôt la richesse de ce pays encore neuf et à qui 
l’avenir le plus brillant semble réservé. 

COMMUNE DE MONTBRON, 


Montbrou, ou peut le voir par notre gravure, est bien situé sur un 
mamelon , baigné au pied par la Tardoire, mais dominé de tous 
côtés par des collines plus élevées. Ce fut pourtant une position très 
forte avant l’invention de la poudre. De ce poste avancé, l’Angoumois 
avait pied sur le Limousin, tandis que par la ville et le château de 
Marthon il surveillait le Périgord. Ces deux position-s stratégiques 
avaient frappé les Romains qui, dès les premiers temps de la conquête, 
occupèrent les oppidum gaulois établis en ces lieux. Sans doute il y a 
eu pour la cité montbronnaise de nombreux déplacements. La ville 
romaine était-elle sur remplacement actuel, ou bien sur la rive oppo¬ 
sée de la Tardoire, entre Chabroi et CourtülcL^, où chaque jour le soc 
de la charrue soulève des plaques entières de mosaïques, des débris 
d'armes, de poterie, des pièces de monnaies, ou bien encore au lieu 
dit Tours de Alonteresse? Aucun doenment positif ne permet une 
affirmation trop nette, mais je pencherais pour la seconde hypothèse. 
Quoi qu’il en soit, dès les premiers temps de la monarchie carlovin- 
gieune nous trouvons dans Grégoire de Tours un comte Berulphus, 
partisan de Chilpéric, un des fils de Clotaire lequel comte défen¬ 
dit cette partie de VAquitaine contre Sigebert, roi d’Austrasie, à qui 
l’assemblée des Francs ou malt avait donné cette portion de Tliéritage 
paternel, à la suite d'un partage qui peut nous .sembler bizarre, puis¬ 
que Sigebert résidait â Metz, capitale de la France orientale, tandis que 
son frère avait pour résidence Soissoms, que l'on pouvait alors consi¬ 
dérer comme la cité première de la France centrale. Cette division 
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seiublr'ra .singulière d’ajn'ès no.s idées erronées .sur les ro\-aiinie.s francs, 
qui n’ont existé que dans les livres des ljistorien.s de rancieniie école. 
Mai.s si 1 on cousuUe les trav.ius plus modernes des hi.stoi'ien.s de notre 
temps, on verra que le,s fils de.s konings ou chefs de.s Francs tenaient 
compte dan.s les partage.s, ncni pas de la position géograpliique, mais 
de l’importance des provinces g!iIIo-romaine.s conquises, importance 
basée sur leur population et la fertilité du .soi. Or, rAqnitaiiie pas¬ 
sant alors, et à ju.ste titre, pour lapremi’re parmi les conquêtes 
faites sur Ie.s Romains et le.s A’^isigoths, chacun des quatre enfants de 
Clotaire voulut en avoir sa part. Chilperic était d<)nc possesseur de.s 
deux vallées de la Tardoire et du Baudiat. li délégua ses pouvoir.^ à 
un de ses pdèles onleiulea, Bérulphiis, chargé de ré.sister aux jirojets 
envahisseurs de Sigebert, à qui la plus grande partie de l’Auvergiie et 
du Liniou.sin était échue. Bérulphu.s campa longtemps sur ht colline 
occupée aujourd’hui par la ville de Moiitbron, vers 583, et son long 
séjour en cet endroit, se.s exploits guerriers contribuèrent sans doute 
à faire donner à ce poste qu’il établit sur la colline le nom de 
Berulphif sous lequel le désignent le.s chroniqueurs du moven âge. Le 
temps aidant, ce nom s’est modifié : Mons Berulphi est devenu, 
par suite de tran.sformations lentes, Monlbérou dans la langue du 
pays et Montbron en français moderne. 

Cette origine est la seule f|ui puis.se se soutenir au point de vue hi.s- 
torique. Brantôme, allié à la maison de Montbron, n’a. pu se contenter 
d'une donnée aussi sèche; le chroniqueur licencieux de la cour des 
Valois, nourri de la lecture des romans de la Table-Rozide, a cru de¬ 
voir donner à cette maison une ajitiquité légendaire qui en rehaussât 
la gloire. Suivant lui, les barons de Montbron figuraient parmi les 
chevaliers les i^lus renommés d’Arhi.? de Bretagne, et maints héros de 
la cour du célèbre monarque briguaient la main de Frédégonde de 
Alontbron, « aussi célèbre par sa vertu que par sa beauté. La baronnie 
de Montbron tenait le premier rang parmi ies grands fiefs. .Si (telle- 
ment) que de ceste maison est sortie une fille royiie de Sicile... Car les 
seigneurs de Montbron ont esté comtes de Périgord, vicomtes d'.-Vu)- 
nay, seigneurs deMatha, Royan . Ciief-Botiionne, Maiilevrier, Saint- 
Mégrin, Mortagiie, .\rchiac et aultres. >» 

i.Juoi qu'il en soit de cette lusserlion tant soit jjeii hasardée de Bran- 
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tome, la bafoiiiiie àe Moutbroii était avaut le X® siècle assex impor¬ 
tante, puisque dix-neuf paroisses ressortissaient d’elle pour la justiceet 
les devoirs féodaux. — Les seigneurs avaient droit de haute, moyenne et 
basse justice, et vivaient eu souverains dans leurs doinaines. Les seuls 
siuerains dont ils se reconnussent le.s hommes liges étaient les évêques 
d'Angüulênie, et, à chaque mouvance du siège épiscopal (changement, 
du, lihilaire), ils étaient obligés d’assister à son intronisation et de 
porter un des quatre cotés de son trône, conjointement avec les sires 
de ^lontinoreau, de La Rochefoucauld et de La Roche-Cliandry, — les 
deux Monts et les deux Rodm. 

En s’appuyant sur la clironique d’Aymard de Chalniuais, ou peut 
avancer que les premiers seigneurs de iloutbroii furent des parents aux 
premiers comtes nou héréditaires d’Augouléme, ou des guerriers 
renommés par leur bravouro à qui ils confièrent ce poste. — Sous les 
derniers Mérovingiens, l’Aquitaine s’ôtait rendue iiidépendante, et l’on 
sait quelle lutte acharnée elle soutint contre la race usurpatrice des 
GarlovingieJis qui, après avoir .soumis la France d’au delà la Loire, 
précipita sur le Midi le.s bandes germaines avides de pillage. La lutte 
fut longue et acharnée. Waïfre, duc d’Aquitaine, un héros, déploya 
ctnitre Pépin un courage indomptable, et, voyant la résistance impos¬ 
sible contre les masses austrasienues, concentra ses forces dans ce 
pays montagneux du Périgord et du Limousin. Une tradition veut qu’il 
ait été a.ssassiiié par un ti’aître dans cette vallée de la Tardoire que 
commande le château de Montbrou. — Les premiers baroms, dont les 
noms nous sont inconnus, prirent une part active à cette guerre fl’iu- 
dépendance et succombèrent sans doute les armes à la main, heureux 
de lie pas voir la ruine de leur maison. — Les Uwles de Pépin et 
(le (Miarlemagiie furent payés de leurs services par les dépouilles des 
vaincus. Une nouvelle famille jirit possession du pays, — Robert est le 
premier baron dont il soit lait mention dans le.s chronicpies : c’est le 
véritable fondateur delà famille de Montbrou, et ses descendants tin¬ 
rent à lioniieur de donner son nom à l’ainé de leurs enfants. Tout ce 
qu’oii sait de lui, c’est qu'il prit le parti de Guillaume Taillefer III 
contre de puissants seigneurs de l’Angouinois et de la Saiutouge pré- 
Iciidaut à la terre d’Archiac, et contre le duc d’.\quîtaiiie, qui récla¬ 
mait le château do Matlui et fut forcé de lever le siège de Marcillac 
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( H)OO à 1120). — A la même époque vivait un oncle de Kobei t, Guil¬ 
laume de Month'on, évêque de Périgaeu.x, prélat renommé pour sa 
science et sa sainteté. La réputation de ce prélat, meudu'e do plusieurs 
conciles, pri.s comme arbitre dans une foule de dilTéremls et vénéré 
pour la pureté de f^os mœuis et ses vertus évangéliques, fut telle, qu'on 
lui attribua le don des miracle.s. Le Pèi’e liupuy raconte que ses prières 
étaient si puis.santes aiipiés de Dieu, que le saint évêque, vi,sitantles 
environs de Villebnis (La Vallette), et enlen laiit le peuple qui se plai¬ 
gnait des exigences de quelques meuniers des bords de laLizonne, pris 
de pitié pour ce.s pauvres gens, appela sur leurs tyrans les malédictions 
du ciel, et soudain moulins et meuniers s’abîmèrent dans les eaux de 
la rivière. Cette façon un peu brutale de terminer un différend fait 
l’admiration du P. Dupuy, mais noms semble peu en harmonie avec 
l’esprit de charité qu’ou s’attend à trouver r-hez un apAtre. Il e.st pro¬ 
bable que la réputation du .saint évêque repo.se sur d’autres titres. Il 
mourut le t) février 1081, à Périgueux, et ordonna que son corps fût 
porté à IMoutliron, pour être placé i\ cùté des membres de sa famille 
dans le prieuré bâti par ses ancêtres, aujourd'hui église Saint-Mau¬ 
rice. On ne sait trop oii se trouve sa sépulture, car la place indiquée 
par M. Mai'vaud comme contenant ses restes renferme les cendres de 
Robert de Montbron, évêque d'Angoulême, mort en 1200. 

Nous u’ontreprendrons point de donner une iiomeuclattire complète 
de.s successeurs de Robert; ce serait une besogne ingrate, qui ne se 
peut faire c[u’en tâtonnant, car beaucoup sont inconnus; d’autres ne 
lais.seut que leurs noms ou le .souvenir de leurs alliances de faniiiie. Liés 
par l’intérêt aux comtes d’.4ngonlêrae, Robert IT et Robert /// les sou¬ 
tiennent, soit contre des vassaux rebelles, .soit contre les ducs d’.-Vqui- 
taine. Robert de Montbron, évêque d'Angoulême, dont nous avons 
parlé dans notre précis historique de l’Angoiimois, qui lutta avec tant 
d’énergie contre Hugues le Brun, comte d’Angoulême, était fils de 
Robert III. 

Une réaction violente éclate au XÎIP -siècle contre la puissance du 
clergé, .si considérablement accrue par les croi.sades. On sait, en effet, 
que, dams leur enthousiasme religieu.x, le.s seigneurs féodaux se ruinè¬ 
rent en partie pour satisfaire à l’obligation du pèlerinage armé que 
tout bon clnélien dût faire en Terre-Sainle au XP et au XIP siècle. Le 
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temps des croisades n’était plus, et riuimeur l.>e]liqueuse des barons 
supportait avec peine la puissance des évéques. Robert de Montbron 
soutint les droits de son église avec une vigueur digne de sa race. 
Hugues le Brun fit amende honorable. Ebles de Itochefort, qui refusait 
de faire hommage à l’évèquo pour sou château de Thors, en Saiiitonge, 
vit une formidable armée camper sous les murailles de cette place 
forte, et, dans l'iirpuissance de résister, ouvrit ses portes aux gens de 
Robert de Montbron, qui en prirent possession ; puis l'évéque suzerain, 
après avoir aflîrmé sa puissance par un séjour de quelques heures dans 
l’intérieur de la forteresse, se retira hors des fossés et remit à Ebles les 
clés en lui disant : « .Te vous confie la garde de ce château jusqu’à ce 
que moi ou mes successeurs venions vous les redemander. » Tous les 
tenants de fiefs relevant de l’évèclié so virent ainsi contraints de rentrer 
dans le devoir, et les .sires de Montbron eux-mémes ne furent point 
épargnés ; ils subirent la loi commune, 

Roberl V, qui du vivant de son père , Robert IV, avait pris part aux 
deux croisades de .saint l.ouis, laisse son héritage à Robert VI, qui, fort 
jeune encore, reçut du roi de France, Philippe V, l’ordi'e de se rendre 
<i Paris avec ses hommes d’armes et ses principaux vassaux pour 
prendre part à l’expédition projetée contre la Flandre (1318). L’année 
suivante, il as.5istaà rassemblée des États généraux, où les trois ordres 
s’occupèrent de soulager les sujets du roi greom et opprimés en moult 
manières. 

La guerre de Cent-Ans allait commencer. Les barons de Montbron 
embrassèrent, avec toute l’énergie de leur race, la cause nationale et 
restèrent fidèles à nos rois que trahissait la fortune. Robert VI trouva 
une mort glorieuse â la bataille de Maupertuis, en défendant le brave 
mais inhaliile roi Jean le Bon (135(1). — Montbron avait été détruit une 
première fois par les Anglais en 1350. — Le digne fils de Robert VI, 
Jacfjues de Mo7ii.bi'on. guerroya pendant tout le règne de Charles V 
contre les Anglais, malgré le traité de Brétigny, qui avait placé ses 
terres sous la suzeraineté du prince de Galles, duc d’.-Vquitaine. Il fut 
fait chambellan du duc de Bourgogne. C’était un puissant seigneur et un 
guerrier de grand renom, ayant sous sa bannière deux cent dix-sept 
hommes d’armes ou chevaliers bannerets, à la tête desquels il prit 
une part active à la victoire de Kosebecque, remportée par le jeune roi 


Charles VI sur les Flamands. Quand vint la guerre civile, si fatale à la 
l'rance, de.s Armagnacs et àea Boui'guiguoas, Jacques, attaché depuis 
longtenip.s à la maison de Hourgogue, se treiiva entraîné avec elle dams 
le parti anglai.s. Jean sans Peur le fit maréchal de France à la place du 
sire de l’Isle-Jourdain ; mais il se vit dépouillé de ce titre eu janvier 
IVif et mourut l’année suivante. 

Jacgn.es //servit uu moment la même cause que sou père, mais ne 
tarda pas à faire sa soumission è Charles VII, en 14111, et depuis lors 
pnursuivitavec ardeur les Anglais, qu’il chassa des euvirons de Xoutri m. 
En son absence, ils s’emparèrent de Moutbrou, qu’ils gardèrent jus¬ 
qu’en IVVI, époque oii le baron de Ruflec les en cha.ssa. Le souvenir de 
leuns déprédations et de leurs cruautés vit encoi'e dans les traditions 
populaires. — François et Frungois II continuent pendant le règne 


de Charles Vil la lutte acharnée contre l'Angleterre, lutte d'oii estsortie 
triomphante la nationalité française. Cette nolde race de guerriers 
avait gravement compromis sa fortune pour subvenir aux frais de la 
guen'e, et François II vendit en I 4TI sa terre de Montliron à Marguerite 
deliohan, comtesse d’Angoulême, au prix de dix mille écus. Lanou¬ 
velle dame de Montbron fit alors construire à la place du chateau 
détruit par ordre de Charles VII la résidence seigneuriale, dont quel¬ 
ques parties existent encore et sont habitées par la gendarmerie. 

Nous ne nous occuperons plus dé.sormais de la famille Montbron, 
qui, tout eu gardant .sou nom, cesse de posséder la terre qui le lui a 
donné. 

La baronnie passe tour à tour aux Ltuemhonrg, au.x de Lomênie 
de Brienne, qui l’achètent en I0‘2'i au prix de,deux cent quarante 
mille livres et obtiennent l’érection de la baronnie en comté. En IfiOU, 
elle fut vendue à Étienne Cliérade, conseiller du roi, lieutcuaiit général 
en la séiiéchamsséo d’Angouléme, qui, en Î7l'i, fit aussi l’acquisition 
de Marthon. Il mourut en 1714, le 23 octobre, auIMas, paroisse de Vou- 
thon, et fut inhumé dans l’église de Saint-Maurice de Montbron. — 
C’était le plus riche personnage de l’.Vngoumois; il se qualifiait de 
chevalier, comte de Montbron, marquis de Clairveau, baron de Mar- 
thon, Blanzac, La Rochc-Chandry, etc. — La Révolution dépos.séda 
son fils Adrien , et ses descendants n’ont gardé dans l’Augoumois, des 
imineu.ses terre.s qui leur appartenaient, que le château et la torèt 
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à'Horlc. rachetés depuis par le comte (Jhérnde de Monthron, savant 
distiiio'Lié, mort en I85‘2, f[Uî a laissé quelques ouvrages peu connus, 
mais d’une cei-taine valeur, entre autres un Esmi mr la littéralarc tm 
Hébreux, 4 volumes 111 - 8 ®, publié à Paris en 1819. — C’est le résultat de 
longues étude.s poursuivies avec pcrsévéi\ince pendant les année.s d’exil. 

On .s’étonnera peut-être que j’aie parlé .si longuement rle.s seigneurs 
de Montbron sans citer aivcuii fait tant .soit peu important oü la petite 
ville ait joué un rôle; c’e-st rju’en vérité Montbron n’a. pas d’autre 
histoire que celle de ses maîtres. — Deux fois occupé par les Anglais 
pendant la guerre de Cenl-Ans, pillé par le.s protestants pendant les 
f^uerres relisrieuses du XAd® siècle, Montbron diminua d’importance a 
mesure que la sécurité naquit dans les campagnes. Ses murailles dis¬ 
parurent, ainsi que leurs cinq portes: du Preslin, de la Basse-Vilh. 
Porterie-Fer, de la Fonlaim, de la Cahue; le.s villages .se créèrent aux 
alentours aux dépens de la population de la ville : on ii'était plus obligé 
de se couvrir derrière de forts remparts pour mettre en sûreté ses biens 
et sa vie. Le paysan se répandit dans la campîigne, et les terres on 
friche purent être ini.ses en culture, sous la protection d’un gouverne¬ 
ment fort qui ne souffrait plus que l’on troublât la sécurité du culti¬ 
vateur. C’e.st aux Sully, aux Colbert que la France dut cette direction 
nouvelle donnée à .sou activité et à sou intelligence. — Montbron avait 
alors trois églises : Saint-Pierre, au château, servant à la basse ville; 
Saint-Maurice, au faubourg de ce nom, et mie petite chapelle, maladre- 
rie, coMStruite au XP siècle, .soirsle patronage des évêques d’Angonlênie. 

L’église de Saint-Maurice e.st du cominenceinent du XIIP siècle. Les 
absides et la coupole octogone du cloclier, supportée par quatre piliers 
assez légers, sont roman pur et la voûte de la nef roman ogivé. Le bas- 
coté méiidional est garni à l’extérieur de tombes, au nombre de trois, 
portant des in.scriptions tumulaîros encore lisibles, mais que le temps 
aura bientôt eflacées si l’on n’y prend garde [I). On remarque dans l’é- 


(I) L’inscriptioîi üu premier tombeau est ainsi conçue : 

« Hic rtqaiesïiU Pelrus ïiobberi. Cûlla de LurnoUa fdii ejmij Cai/u et Gerdkfus Bobbfrti* 
Acquiesçant in pace, — Ici reposent t^erre-Kohert Callaiîe Lamolte et ses enfanis, Caüa 
et tîérard UoberL yreposent en paix. 

Le second tombeau est celui de learine de Montbron, et Je troisième de îtobert de Mont- 
bron, mort en J "200, 
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glise la chapelle de Samt-Maurice, son [uitrun. Elle est ornée de 
deux statues eu liois de grandeur naturelle, représentant, Eune, saint 
Jean-Baptiste dans son costume légendaire, la poitrine nue, une sorte 
de pagne autour des reins, tenant d’une main une croix et de Vautre 
caressant un agneau; en face est saint Mauiice, en costume de guer¬ 
rier romain, armé d’une longue lance, la tête liante et lière, un casque 
à ses pieds. L’abside principale est ornée de vitraux d’un lion travail. 
Le maître-autel attire l’attention par ses lias-reliefs délicats. Cette 
partie de l’église est d’un fort bon goût. Je n’en dirai pas autant 
d'une chapelle de la Vierge que Von trouve à gauche, en pénétrant 
dans la nef. On y voit un groupe en plâtre repré.sentant le Christ sou¬ 
tenu par sa mère, La Vierge sainte tient entre ses bras le corp.s ina¬ 
nimé de son divin fils. La tête est assez belle; mais que dire de ce 
cœur d’or en relief sur son sein et do ces poigiiard.s également doré.s 
dont il est transpercé! C’est d’im bien mauvais goût, ainsi que ces 
anges bouffis qui voltigent tout autour, jouant avec les instruments de 
la Passion : marteau, clous, couronne d’épines, etc. Je me tais sur la 
chaire, elle est insignifiante. 

L'église de Saint-Pierre a disparu. —- La chapelle de la maladrerie 
existe encore ; elle se trouve à l’extrémité du vaste champ de foire. La 
façade en est singulière. De chaque coté de la porte, dans toute la lar¬ 
geur du mur, règne une colonnade gro.ssière, d’une hauteur de 80 ou 
85 centimètres, qui découpe â jour la muraille. L’intérieur de cette 
chapelle est triste; ]e.s murs sont nii.s, et n’était le dallage de l’église, 
on regretterait la curiosité qui \mus a poussé â cette visite. Le pavé 
tout entier de la chapelle se compose de pierres tombales recouvrant 
les restes d’artisans de Moiitbron ensevelis dans cette enceinte. Les 
instruments de métiers gravés sur ces dalles indiquent la profes.sion du 
mort. — A quelques pas de la léproserie est un souterrain, connu sous 
le nom de (Javaro, L’entrée eu est oljstruée par les sureaux et les 
rouces, mais fort connue des jeunes garçons de la localité et fort 
explorée par eux. C’est là que des eûmes pieuses cachèrent, aux jours 
de latounuente révolutionnaire, une statue de la \"ierge dérobée aux 
mutilations et aux outrages, lors du pillage de Saint-Pierre. (3’est un 
M. Magvany^aSf assisté d’un ami, qui opéra le précieux sauvetage. 
Mais un ordre de la Commune exigea, sou.9 peine de mort, la restitution 








de l’image proscrite. Sans doute que le cœur hianquâ aux fidèles ado¬ 
rateurs de la ^'iet■ge; ils reculèrent devant le martyre, et la nuit .sui¬ 
vante il.s rapportèrent la sainte image où ils l'avaient prise. 

« Durant la route, ajoute le petit-fils du héros de cette légende, qui me 
la contait naguère, un miracle .se produisit ; la statue devint lumineuse ; » 
et ce fut à la lueur de cette clarté céleste, vi.sible sans doute pour eux 
seuls, que le.sdeux fidèles Montbronnaisrestituèrent leur pieux larcin. 


Tout ceci me fut dit avec une telle bonhomie et une telle assurance 
que je n’aurais pas eu le courage de sourire. 

Montbron ne pos.sède pas d’autre.s curiosité.s à offrir aux voyageurs. 
I.e château, ou du moins ce qui en reste, est tout à fait insignifiant; 
une motte féodale que renfermait son enceinte vient d’étre bouleversée, 
et c’était la seule chose digne d’attention. 


Montbron a diverses indu.stries : de.s teintureries, des tanueries et 
une papeterie. On y exploite un ciment d’une dureté extraordinaire que 
les ingénieurs prëfèrejit au ciment de Portland. 11 y aurait là un bon 
emploi pour des capitaux inactifs. — Située à vingt-neuf kilomètres 
d’Angoulèine et loin de toute ligne ferrée, cette petite ville a peu de 
chance de prendre un grand développement, et sou chiffre de popula¬ 
tion {I,3d0 habitants) tend à diminuer tou.s les jours. —hectares 
forment le territoire de la commune de Montbron, et ses 3,30(1 habi¬ 
tants .se distribuent entre la ville et plus de trente villages, dont je 
citerai les principaux: Ghei-Vincml (173 h.), Panisson (T2o h.), 6^»r- 
iiÜas (KK) h.), Vergnas (08 h.l, Puyboiù ((îO h.), Neuville (58 h.), les 
Chaises (08 h.), Chez-Vlîoumy (46 h.), avec un moulin .sur la Tardoire ; 
et enfiu Moaigaudier, célèbre par .ses grottes, formées de roches entas- 
•sées péle-mèle, pré.sentant des arches de pont gigantesques, se soudant 
les unes aux autres d’une façon capricieuse. Des arbre,s superbes pous¬ 
sent çà et là .sur les lianes du rocher, dans se.s anfractuosités, et le 
lierre couvre la pierre noircie de son manteau uniforme. Au fond de 
cette gorge sauvage est un moulin sur la rivière. — Ou a trouvé dans 
les grottes de Montgaudier des débris d’animaux de toutes sortes, des 
instruments en .silex, etc. — M. Marvaud .signale un dol men au-dessous 
du village de Chez-Pelet, an Heu appelé les Justices ; ce sont plutôt des 
pierres debout, ayant fait partie d’une maçonnerie grossière qui sup¬ 
portait le.s pals. 
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Les environs de Montbron sont peuplés de jolis châteaux, en général 
situés sur la Tardoire. Citons les iw/mfrfs, à M. Dnrel; la Vue, k M. dt 
Reyniondias ; Marandalr, à il. de MarceUus; Chabrot, Sainle-Calheidne, 
Menetet Ferrière, à divers membres de la famille Du 7 ' 0 uiiseau. —Ferrière 


est incontestablement, de toutes ces demeures, la seule C|ui mérite le 
nom de château. Il consiste en un corps de logis flanqué aux angles, du 
côté du nord, de deux tours à toits aigus, et au midi ayant une autre 
tour en avanLcorps de logis renfermant l’escalier. La porte d’entrée de 
cet escalier est décorée d’un petit ordre de fantaisie; sur une pierre de 
la frise, un médaillon contient lemonograme du Christ, au centre d’un 
entrelacement rubané. b>n lit sur l’orbe du médaillon cette inscription 
gracieuse : 


Non me derfUiiqum nsffufiqitaque, lilio Pt rom pnlchrior (1). 


Ferrière et Menet datent du XM® siècle ; la tradition fait remonter 
plus haut leur origine. Ils furent, dit-on, bâtis par deux frères, maçons 
tous deux, enrichis par la découverte d’un trésor, — I>e.s Anglai.s 
venaient d'abandonner âI(>ntbroii, surpris inopinément par les troupes 
du roi Charles VIL vSur le champ de foire actuel, centre de l’ancienne 
ville, se trouvait une halle dont la toiture était .soutenue par d’énormes 
piliers; le chef anglais, voulant dérober à rennemi le fruit de trente 
ans de rapines, cacha dans la maçonnerie de cette halle son trésor. 
idusieurs années s’étaient écoulées et la tranquillité qui régnait en 
France faisait perdre à l’Auglais tout espoir de rentrer en posse.ssioti 
de ses richesses. 11 indiqua, ajoute le narrateur, sans expliquer les 
motifs de cette confidence, k deux maçons, de passage à liordeaux, la 
place exacte du trésor enfoui sous les halle.s île âlonthron, et les deux 
compagnons, accourus en toute hâte, enlevèrent des .somme.s fabuleuse.s 
i[ui servirent à construire le château de Ferrière, oii ils vécurent long¬ 
temps en bonne intelligence, ^lais comme il e.st difficile aux pauvres 
humains de cohabiter en paix éternellement, la discussion ne tanla 
pas à naître entre les deux maçons enrichis; ils se .séparèrent, et l'un 
d’eux con.struisit âleiiet, non loin de Ferrière, à peu près sur le mètne 


(1) Ne ui’abandoniie pas, û toi qui surpasses eu beaiilé le lis i*( Ja rose I 
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plan. Pour preuve de la véracité de cette légende , on vous montre les 
traces des pilier-s de la halle sur cette vaste place appelée en patois 
la Cahue (la Coliue), qui sert de champ de foire. Il faut beaucoup de 
bonne volonté pour ne pas lire au nez du narrateur. 

Les foires ont lieu à Montbron le 1®’' de chaque mois, plus une foire 
spéciale pour les bœufs gras le 13 janvier, une autre le \h février, 
et le 2*2 septembre, jour de la Saint-Maurice, grande frairie et foire. 


COMMUNE DE SAINT-SORNIN. 


Pays de vignobles, Saint-Sornin fournit \uie partie du vin qui se 
consomme dans le Limousin. Le cépage est de qualité commune, 
mais d’un rendement très abondant; au.ssi les 1,1*26 hectares de super¬ 
ficie de la commune sont-ils consacrés presque exclusivement à la cul- 

■ 

ture de la vigne, et les 83'i habitants, tous vignerons, vivent è l’aise des 
produits de leurs excellentes terres. — Le bourg, à sept kilomètres de 
Montbron et à vingt-ciuq d’AngouIéme, est situé dans une plaine, 

au pied même de la chaîne de collines qui forment le bassin de la Tar- 

« 

doire. Il est petit; 175 habitants seulemeut composent .sa population.— 
Trois curiosités attirèrent mon attention : d’abord, deux anciens locris 
ayant appartenu aux familles de. Crommier et de Rotheplak. Le second 
sert de maison d’école ; le premier a coiisei'vé un débris de son ancienne 
splendeur seigneuriale ; o'e.st un escalier dont la rampe, formée de 
colonnetfces en chêne tourné, conduit à une chambre lambrissée, cou¬ 
verte jadis de peintures. Tout cela est délabré, excepté l’escfilier, encore 


solide. 


L'église est simple et sans caractère architectural, mais elle possède 
un tableau d'une grande valeur : c’est une Vierge à l'Enfant , due à un 
pinceau de première force. Cette toile s'est vraiment égarée pour venir 
à Saint-Sornin; elle appartient à l’époque la plus pure de l’école véni¬ 
tienne. Est-ce un original ou une copie? Je n’oserai,s me prononcer. 
Mais, iV coup sûr, si c’est une copie, elle est due à un artiste d’uu bien 
grand talent. — Le cimetière est à côté de Tégîise, eu plein village. 

Les villages de cette commune sont nombreux. Je ne donnerai que 
les plus importants : les Michelok (9*2 h.), ia .Taurie (67 h.), les Chamnes 


h 


I 
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^88 li.]. Non loin se truuve une petite chapelle délabrée, à la Lande. (Ju 
y vient eu pèlerinage, et, le 10 août, il se tient une frairie sur la 
pelouse qui renviroiine. Aussi loin que la vue s’étend de ce point élevé, 
ou ne voit que des vigues; les vieilles donnent un vin excellent, taudis 
que les nouvelles, plant saint-rabier, rendent beaucoup, mais en qua¬ 
lités très inférieures. — Aux Combes (75 b.), on aperçoit une fort jolie 
habitation, à M. Broussard. A la Fmêlre (85 h.) est le petit château tju’on 
aperçoit de quelque point où l’ou se trouve eu ce*cautüu, et même eu 
dehors de ses limites. La Fenêtre n’est pourtant pas au sommet de la 
colline, mais seulement à mi-cûte; il est vi-ai que cette colline est la 
plus élevée du pay.s. Ce logis ne mériterait pas de nous arrêter, n’était 
sa situation ravissante. Sa façade est un grand mur nu, surmonté d’un 
fronton triangulaire; elle est flanquée lie deux tours rondes, à poi¬ 
vrières. La famille de Lamberlie possédait jadis ce logis, appartenant 
aujourd’hui à IL Bubrac. — J’ai vu dans le salon un portrait de vieillard 
bien remarquable, .signé Jouet, 18(33. La figure rabelaisienne de ce 
vieillard, qu’on m’a dit être le père de la dame du logis, est d'une 
finesse de touche et d’une chaleur de tou.s extraordinaii'e. Le pendaut, 
un portrait de vieille femme, est l>ien inférieur. Le château est entouré 
d’un fort joli jardin (jui s’étage sur le flanc du coteau, l/eau ne manque 
point sur cette hauteur; un puits en donne en abondance; il y a, en 
outre, une source et un réservoir alimenté parles pluies recueillies avec 
soin dans des canaux qui l’amènent lâ de tous cûtés. — Le vin de la 
Fenêtre est fort renommé. 

COMMUNE DE VOUTHON. 


Cette commune a 1,038 hectares de superficie et 482 habitants; elle 
est d’une grande fertilité. La Tardoire, qui baigue le chef-lieu, situé 
â quatre kilomètres de Moiitbroii et à vingt-six d’.Vngoulême, arrose 
d’excellentes prairies. Vouthon n’est pas le centre le plus important de 
la commune, car il n'a que 105 habitants et la Chaise 181. — Ce dernier 
village se recommande, en outre, par ses .souvenirs liiatorique.s. Il est 
traversé par la route d'Augoulême à Séreilhac, ce qui lui donne un 
aspect plus vivant que le chef-lieu. A gauche du village on aperçoit 
un château de cousti'uctiou moderne qui fait bou effet, surtout vu de 
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de loin. C’esl un corps de logis flanqué de tourelles irrégulières, les 
unes rondes, à poivrières"; les autres carrées, à créneaux. Un petit 
parc anglais entoure l'habitation, assise sur le soivnnel d’un rocher sur¬ 
plombant la Tardoire, et à cent pas environ, dominant de son faite 
élevé les arbres qui cachent sa base, se dresse une vieille tour carrée, 
la plus antique peut-être de nos pays. Son rez-dc-chaussée date du 
IX' siècle au moins, et ce monument féodal n'a fait que remplacer un 
poste romain, comme l’attesteiit quantité de médailles, de tuiles à 
rebords, de vieux murs cimentés à la façon romaine. Le .sommet de la 
tour est occupé aujourd’iiui par un réservoir alimenté par la Tardoire ; 
une machine hvdraulique v fait monter l’eau de la idvière. Tout le 
flanc (lu coteau est boisé, percé d’allées ombreuse.s, promenade char¬ 
mante, car la vue s'étend sur toute la vallée. L’eau de la Tardoire, 
arrêtée par une écluse, forme cascade, et le murmure de sa chute 
monte jusqu’au sommet de la colline. Çà et là le rocher s’entr’ouvre et 
des grottes spacieuses percent la montagne, refuges autrefoi.s (;les popu- 
lîitions contre les bandes de pillartls, aujourd’hui asiles frais du pro¬ 
meneur contre les chaleurs du .soleil d'août, on simplement caveaux 
excellents pour la con.servation du vieux vin. La tour est évidemment 
le derniei" débris d'un vaste château brûlé et détruit pendant la guerre 
de Cent~Ans. Il a toujours appartenu, depuis la fin du XIV* siècle, aux 
Lambcrlie, lamille du Périgord, qui l’acquit par alliance avec les sires 
de La Chaise. Un membre de la famille, M. de Bodard, l’occujje encore 
aujourd’hui. 

A '\'’ontlion existait une commande’rie de l’ordre du Temple; elle pa-ssa 
ensuite aux chevaliei's de Malte. Il n’en re.ste de tracées que l’église 
tronquée, dont les proportion.s devaient être très vastes. La voûte et le 
portail sont dans le style roman ogivé très accentué. Les colonnettes 
qui soutenaient la vou.sstn‘c de la porte, à Tcwception de trois, ont dis¬ 
paru; les chapiteaux seuls sulisistent. —Le cimetière précède l’église; 
mais on m’a assuré qu’il doit être transporlé loin du lîonrg, de l’autre 
Coté de la route d’Angoulêine.—il u’y apoint de clocher, mais un simple 
campanile. Los sonneurs, .se fiant à une opinion (jrroiiée, malheureu¬ 
sement trop répandue dans le pay.s, que la .sonnerie de.s cloclies écarte 
la fondre, ont été frappé.s dernièrement pendant qu’ils agitaient les 
cloches à toute volée. Le même fait s'est produit eu phisieurs com- 
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munes. Mais ces braves gens ont nne foi robuste que ces funestes acci¬ 
dents ne peuvent ébranler (1). 

Les autres villages sont : le Portail (33 h.), les liouilloux (56 h,), 
Chez-Ronland (3B h.), les Bomseloux (17 h.), etc. 


COMMUNE D’ËYMOUTIERS. 


On a conservé rhabitude d’appeler cette commune Eymoutiers, 
quoique, en réalité, elle dût porter le nom de la Tricherie, car ce village, 
qui contient 145 habitants, est le vrai chef-lieu. 11 a l’église, la mairie, 
et tend à prendre chaque jour plus d’accroissement. — Eymoutiers, à 
six kilomètres de Montbron et à trente-cinq d’Angouléme, n'a que 
65 habitants. Il est .situé au pied d’une colline et traversé par une route 
qui va de Montbron à Piégut. L’aspect en est triste; une fontaine véné¬ 
rée, où l’on .se rend en pèlerinage, coule tout auprès. — L’église de 
la commune, nous l’avons dit, e.st à la Tricherie. Sa construction est 
récente; elle manque de caractère architectural. La voûte est un pla¬ 
fond de büi.s sans peintures ; les murs de l’abside en sont, en revanche, 
surchargés. On y voit une vaste composition picturale, aux couleurs 
accentuées, représentant saint Pierre enlevé au ciel par des anges 
folâtres qui voltigent autour de lui eu jouant avec ses clés, tandis 
que le saint apûtre tend les mains vers Dieu le père. Ce dernier est 
à droite du tableau et l’accueille d’un bienveillant sourire. A gauche, 
la Vierge Marie lui présente une couronne. Au-dessus de la porte de 
la sacristie e.st une Vierge d'une bonne exécution , et en face uu saint 
Joseph, tenant dans ses bras l’Enfant Jésus. La chaire, .sans être une 
œuvre d’art, est fort convenable. 

Un tableau de cette église m'a fort intrigué; il représente deux .saints 
particuliers sans doute à la Tricherie : saint (rcnifordus et saint Blaïus, 
tenant chacun une crosse, Tun de la main droite, l’autre de la main 


\\) La doche de Saint-Maurice, à .Montbron. porte rinscription suivante ; 

Afaurku s^tpremnm adoro. 

Peilf) Del dono fulmina quando sono. 

Au nom de siuiH Maurice, j'adore i'Êire suprême. 

Par une permissioD de Dieu, je chasse la foudre quand je mtine 
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gauche. De la main restée libre, saint Geiiifordus tend une palme et 
saint Blaïus un objet problématique à un personnage lilliputien en 
extase devant ces deux habitants du céleste séjour. Qui sont ces deux 
augustes patrons do la Tricherie ? Il m’a été impossible de trouver leur 
légende. Tous les ecclésiastiques que j’ai interrogés sur ce sujet n'ont 
pu me répondre. J'ai feuilleté en vain les BoUandislss, les Âcia sancto-- 
rinn (55 volumes), Godescar (V'ie des Saints], saii-s pouvoir éclaircir ce 
mystère. Je laisse aux gens compétents sur cette matière le soin de 
révéler aux fidèles la vie de ces deux grands saints. — En face de ce 
singulier tableau est une Sainle-FamiUc j bonne toile, portant la date 
de 1861, et, à l’entrée de l'église, un bénitier en fonte de forme élégante. 
On voit que ce monument religieux est passablement orné pour une si 
petite commune, dont la superficie est de 868 hectares et la population 
totale de 506 habitants. 

En sortant de l’église, je m'arrêtai étonné devant cette inscription ; 
« Mairie, » que j’aperçus sur la porte d’une cabane dont la toiture est 
presque au niveau de la tête du passant. 11 fallut un moment d’exa¬ 
men, la vue du Monileur des Campagnes derrière son grillage de fer, 
pour me cuiivaincre que c’était bien dans ce lieu que se décidaient 
les afiaires de la comnuine. Il me fut prouvé là que les enseignes ne 
sont pas toujüui’S inutiles. 

Le cimetière est :'i quelques pas du village. De son seuil on jouit 
d’une vue splendide; l'horizon est imnien.se, et, au.ssi loin que le regard 
peut s'étendre ver.s les collines du l'érigord et de l’Angoumois, il n’a¬ 
perçoit que vallons verrloyants, coteaux couverts de vignes et d'arbres 
fruitiers confusément espacés : partout des terres en plein rapport , 
nulle part de laudes et de chaumes incultes. Aux environs de la Tri¬ 
cherie, j’ai trouvé pourtant quelques ajoncs, mais rares. 

Les plus importants villages ajjrès celui qui vient de nous occuper 
sont PuyserEaud (IdO h.q Marsac (88 h.) — Chez-Manoi. n’a que üfi ha¬ 
bitants , mais mérite de nous arrêter. Ce village, en effet, possède 
une chapelle , consacrée à saint Roch , construite anciemieraent, lors 
d’une épizootie. Elle a été complètement « relaite en 1862, aux fiais et 
en la mémoire de M. Gidrnbslhl, chef de liataülon et chevalier de la 
Légion d'honneur. » Son tombeau est au centre de l'édifice ; le caveau 
est recouvert d’une plaque de fonte avec riuscription ci-des.sus. Ce 
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petit édifice est d’uue grande simplicité, en forme de quadrilHtêre, 
asse 2 grossièrement voûté, avec des mur? latéraux soutenus par des 
contreforts très rapprochés. La façade se termine en triangle, dont 
le sommet coupé supporte un campanile ; la porte, à panneaux de 
fonte à jour, laisse voir l’intérieur. Les fenêtres, à vitraux, sont étroites. 
Une statuette de saint Roeh .surmonte le portail ; le saint est accom¬ 
pagné de son inévitable chien, dont les proportions sont, à cûté de son 
maître, celles d’un ciron avec un éléphant. L’auteur de cette œuvre 
d’art n’e.st assurément d’aucnue académie de .sculpture. — A Mauâeuü 
(57 h.) ou trouve une poterie; au Chamhon, une combe profonde et 
des prairies magnifiques. .\u delà du village, sur le l)ord de la rivière, 
uoius avons remarqué quelques ajoncs. — La frairie de la commune 
se tenait autrefois Chex.-Manot, le 15 et le Ifi août. On v accourait en 
foule des environs. Depuis quelques années, un a partagé entre la 
Tricherie et Chez-Manot. Le 15 appartient au jiremier village et le 
16 au second. Cette divi.sion, dont on e.spérait sans doute beaucoup, 
n’a pas produit de bous résultats; la frairie u’e.st plus aussi belle, 
in’a-t-on dit. 


COMMUNE DE SAINT-GERMAIN 


Le bourg de Saint-Germain est à gauche de la route d’Ajigoulûme 
à Montron, à neuf kilomètre.s de Moulbrou, à vlugt-trois d’.Vugoulême. 
Ou y va en traversant le Bandwl sur un pniit qui a donné sou nijiu 
au petit village voisin, Ponf-S'ec (’il li.), c’est-à-dire qu’en cet endroit 
la rivière n’a que très peu d'eau , cinq mois de l'aimée. — Situé sur le 
penchant d’uue colline, au milieu d’uii pays fertile, Saint-Germain 
contient 114 habitant.s; o’est le chef-lieu d’une commune de l,4iM) hec¬ 
tares fil) ares d'étendue, peuplée de ()G’2 habitants. L’églLse était un 
ancien prieuré d'une grande importance; elle a la forme d'un carré 
long terniiné par une abside qui doit être postérieure au l'este de 
l’église. Le clocher carré, à deux étages, avec quatre arcade.s à chaque 
face, coupées par un entrerolomiement, est d’un fort joli travail. 
La nef était voûtée en trois travées dont une seule subsiste. Le has- 
cAté, en style gothique flamboyant du XV® siècle, qui tJauque la nef à 
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gauche, possède uii tableau assez original; c’est, aa'a-t-on dit, "an saint 
Michel, patron de l’église. < »n serait phitAt tenté de croire que quelque 
lldèle naïf a fait don à l’église d’une toile sur laquelle un peintre, mé¬ 
diocre du reste, de i’école du XVll® ou du XMll® .siècle a représenté 
le sujet mythologique de Persée délivrant .Andromède d’nn monstre 
fpii doit la dévoi'cr. Le .saint Jlichel est, en eftét, un guerrier grec 
s’avançant, la lance en arrêt, ver.s un dragon furieux, taudis qu’une 
femme se sauve efï'arée, non sans adresser un regard de reconnaissance 

au héro.s libérateur. Je ne sache pas que dau.s la légende de saint 

• 

Michel il .soit question de femme, — Ce tableau n’est qu’amusant par 
le singulier rôle qu’il joue dan.s cette église ; mais ce qui est véri- 
tahleinent digne de remarque, c’e.st l’autel en boi.s sculpté qui décore 
l’abside. Le.s colonnes torses du tabernacle, les figurines qui peuplent 
chaque .saillie .sont d’un certain mérite. Je recommande particulière¬ 
ment aux amateurs un saint Denis ijortant sa tète dans se.s main.s. 

Les princitjaiix villages après le bourg sont: Bimc (87 h.), les ér'ra)id.s- 
ChaiUotü (69 h.), Mas-de-Bost (67 h.), Tourtazeau (43 h.), Deus^Laes 
(34 h.}, Lahroimc (36 h.), la Garenne (33 h.), Hochepine (31 h.), les 
Barbiers (‘il h,), etc. En général, tous ces villages sont éloignés du 
Bandiat et n’ont d’eau que celle de quelques citernes ou des mares où 
l’on recueille l’eau des pluies.— Le pays est bon pour la vigne, mais j’ai 
remarqué l’abus que l’on y fait des arbres fruitiers, plantés au milieu 
des vignes. Il est impossible que cela ne nuise pas un peu à la qualité 
<iu du moiu.s à la quantité des produits. L’abus que je signale, commun 
du re.ste à tout le canton, est plus sensible dans cette commune et 
[larticulièreinent an village des Darbiers. 


COMMUNE DE MARTHON, 


Marthou, à huit kilomètre.^ de Moiitbron et à vingt-cinq d’.Augou- 
léme, (ist le chef-lieu d’une commune dont la superficie compte 
1,281 hectares et 650 habitants. C’est mi bourg bien déchu de son an¬ 
tique splendeur, car au temp,s féodal, possession d’une branche cadette 
des La Hodiefoncauld, la baronnie de .Marthon comprenait onze pa¬ 
roisses, ne recouuaissait ni la suzeraineté des comte.s d'.Angouléme ni 
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celle des durs d’Aquitaine, et ses seigneurs avaieiil le droit de haute, 
basse et moyenne justice. Il reste un témoin de cette puissance dispa¬ 
rue comme tant d’autres, c’est le vieux donjon féodal dont la masse 
imposante domine le bourg, et depuis un temps immémorial défie, par 
sa solidité, les éléments destructeurs conjurés contre lui. Cette ruine 
gigantesque se voit de loin, assise sur un promontoire allongé, séparé 
par une coupure du plateau qui lui est contigu. L’enceinte du château 
e.st rasée au niveau du sol, mais on en distingue parfaitement les vastes 
proportions, surtout dans la partie qui domine le Bandini. Un immense 
jardin s’étend au pied de la toui', dont le rez-de-chaussée est un cuL 
de-basse-fos.se, dans lequel on pénètre par une ouverture, percée dans 
la muraille <le 3 mètres r>() centimètres d’épaisseur. La solidité de 
cette construction est telle, qu’il est iinpossilde sau.s des efforts puis¬ 
sants de détacher un moellon de cette voiUe improvisée. On pénètre 
par là dans une salle de à mètres Hfi centimètres de diamètre, qui n'avait 
d’autre entrée qu’un trou circulaire à la voûte, à six ou sept mètres 
au-dessus du niveau du sol. C’est par cette ouverture que l'on descen¬ 
dait les malheureux prisonniei’s, à qui tout espoir d’évasion était im¬ 
possible. Comme tous les chtàteaux du XU siècle, ce donjon n’avait sa 
porte qu’au premier étage, auquel on parvenait par un escalier de bois, 
sorte d’échelle qui s’enlevait à l’approche de l’ennemi. — L’histoire de 
ce château est fort obscure ; il est imj)os.sible de fi.xer l’époque de sa 
destruction, et des siècles ont passé depuis que ses murailles déman¬ 
telées défient, à ciel ouvert, les plus violents orages. Sa forme est un 
parallélogramme de l‘2 mètres sur 10 mètre.? 'iü centimètre.s. On pé¬ 
nètre au premier étage par un sentier dilTiciîe tracé sur les décombres 
amoncelés, en s’accrochant aux ronces et aux arbustes qui peu à peu 
l’envahissent. Quelques arln'es ont pris racine dans les interstices de 
la voûte de 1'?'» pare, et par une large ouvertuic de la muraille on 
découvre Marthoii à ses pieds e1 les vertes prairies du Bandiat. Un 
escalier étroit menait à la plate-forme. Son accès e.st daugereux; on 
ne saurait s'y engager sans imprudence. Ce fut la résidence d'une 
branche dos La Rochefoucauld. 

A peu de distance de ce vieux contemporain des luttes féodales, à 
l'extrémité du champ do foire, existe une ébauche de château renais- 
.«ance, commencé an début du siècle et resté inachevé. Le plan 








total est un grand corps de logis, avec un avant-corps eu perron au 
centre de la façade du midi et deux pavillons aux extrémités de la 
façade nord. Deux inscriptions gravées dans l’escalier peuvent fixer la 
date de sa construction; on lit : PeiU Paris IGd'i et Lmerdure 1G68. 


Ce sont les noms de deux ouvriers employés à diverses époques à la 
construction de rédifice. — Le perrou est la partie la plus remarquable 
de ce château; il se compose de trois arcades à jour qui supportent 
une voûte à arêtes. On y parvient du sol de la cour par un escalier 
droit de plusieurs degrés, Les arcades sont décorées de sculptures 
d’une délicate.sse singulière; le vestibule auquel le perron donne 



Vue de Mâribcn. 


accès est superbe avec sa voûte en berceau, ornée de caissons eu exa- 
gones réguliers et de rosaces. Le rang des piei-res qui forraeut la clef 
de voûte est décoré d’une longue suite d'arabesques. Il existait un 
écusson du seigneur de Martlion qui fit commencer cet édifice; le 
marteau l’évolutionnaire a fait disparaître cet emblème féodal. — Une 
tannerie est établie dans les caves du château, curieuses à visiter. Un 


bel escalier y donne accès, et j’engage tout voyageur que n’effraiera 
pas l’odeur uu peu forte qui s'exhale des cuirs en préparation, â visiter 
une vaste cheminée mesurant quatre mètres de large et le souterrain 
qui, traversant le champ de foire, communique avec le vieux donjon. 
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( luire ces vieux rnotiuinents, il y a l’église, grossièrement restaurée. 
Elle est du XIP siècle et présente cette particularité que sou chevet est 
fortement incliné vers le nord; un œil-de-b(Huf l’éclaire et, malgré ses 
vitraux de couleur, n'en est pas inuiiis alTreux. Rien qui puisse attirer 
rattentiou dans celte église, siiiou la chaire, travail délicat dans le 
style renaissance, executée sous la direction d’un ancien curé de War- 
thon, M. Memard, et due presque tout entière, à ce que l'on m’a 
assuré, au travail de cet ecclésiastique. C’est au morcoau fort remar- 
quablè. — Je ne dirai rien d’un tableau grossier représentant saint 
Martin (jui partage son manteau. Sui' les bas-côtés de l’église, à l’exté- 
rieur, ou remarque la trace de tomlieaux. (Juant au clocher, carré, à 
deux étages, il a dû être tronqué; les pi'0|)ortions de sa base indiquent 
une élévation [)lus considérable. 

Saint-Martin n’était jailis que l’église d'un faubourg, car Marthon 
en avait tiois : les Bêyauds, avec une église sous l’invocation de saint 
Jean; elle est démolie; Saint-Marceau et Saint-Martin. 

De fortes murailles percées de quatre portos enceignaieut la ville. A 
peine reste-t-il des traces de l'une d'elles près du ijont sur le Handiat. 

I.e bourg actuel, construit sur le liane de la colline que do- 
mine le cliàteau, a 304 habitants; c’est presque la moitié de la [lo- 
pulatioii totale de la commune, qui comprend une dizaine de 
villages peu importants : Chez~7'rappes li.}, Liméi’ac (35 li.), Pelli- 
Breud (33 li.}, Saint-Baitoetfr (o'i h.], — On y voit les l'estes d’une 
égli.se connue dans le pays sous le nom de Tour de Saint-Sauveur. 
M. Marvaud prétend, dans sa Géographie, qu’on pniirrait la rendre an 
culte. La proposition me semble un peu hasardée, vu l’état de déla- 
Lrement de l’édifice, dont il ne reste debout que l’abside et la iiais- 
.sance de la tour <lu clocher, la nef et les ba.s-cé)tés ayant disiiarn. 
De loin, c’est un amas de pierres rpie le temps a couvert d'une végé¬ 
tation puissante. (Jn jouit de cet endroit d'une vue magnifique, et, 
suivant le-s dires de connais.seur.s en cette matière, le coteau produit 
les meilleures truffes de la Charente. 

Le 'il/aô?e a 33 habitants; le.s Moradies, 17 seulement, .fe n’aurai.'! 
pas menlionué ce petit hameau s’il ii’était bâti sur un coteau complè¬ 
tement creux. Ces grottes, .sans valoir celles de Rancogne, ont droit 
à notrt.’ atlcntion. L'entrée est d’un facile accès; mais, an boni de 





qupiques pas, il faut prendre, pour aller plus avant, un étroit couloir 
rpû nièiie à une salle assez vaste, remarquable par des stalactites 
et des stalagmites des jilus curieux. ILs affectent des formes bi¬ 
zarres ; tantôt c est un énorme li’oiic d’arbre qui semble .soutenir la 
voûte; tantôt c’e.st une main parfaitement dessinée que de.s vi.siteur.s 
imbéciles ont mutilée pour le .stérile jdai.sir d’emporter iiii souvenir 
de leur voyage souterrain; plus loin c’e.st une femme à laquelle il 
manque le buste. A.la lueur des torches, le.s gouttes d’eau saturées de 
calcaire scintillentau’de.ssus de.s tûtes; on assiste au travail de forma¬ 
tion de ces merveilles de la. nature. I^a route est dangereuse si l’on 
n’est conduit juir un guide e,xpériment6; à droite et à gauche s’ou¬ 
vrent des excavations profondes <]ui inspirent au visiteur un certaiu 
effroi que ne contribue pas peu à augmenter la vne des nombreux 
débris détachés de la voûte qui jonchent le .sol. Un éboulemeut qui 
ob.sti’ue le couloir principal arrêta nos investigations au bout de 
vingt iiiiiiutes de marche. 

I.e village de la Conroime (IfJ li.), h quelques pa.s de Marthon, est 
un ancieji hef dont le possesseur devait pour hommage au baron 
son suzerain une paire d’é[îerons dorés à chaque mutation. Ün y a 
découvert un vaste cimeliere rempli de tombes en maçonnerie dite.s 
mérovingiennes; on ne sait à quelle époque précise remontent ces 
.sépultures qui reniermaient des vases en poterie grossière on nombre 
considéïable. (Juant aux ossement.s, à peine en restait-il quelques 
debiis, le re.ste était en pou.ssièrû. Le principal revenu de la commune 
c^t 1 é]e\e des bestiaux, dont le eoimnerce e.st très actif aux jours de 
foire de Marthon, le 21 de chaque mois, le 3 févi'ier et le vendredi gras. 


COMMUNE DE FEUILLADE. 


feuillade, a huit kilomètres de .Montbron, à vingt-sept d’.\ngoulônie, 
sur la rive gauche du liandmt, traversé par la route d’Angouleme à Non- 
troii, est a deux pas de Marthon, au pied de la colline qu'occupe le chef- 
lieu de cette ancienne baronnie. Il en dépendit jusqu’en 1380, époque 
m'i Jeanne de Monlbron, fille de Robert V, épousa Éliede Vüleboü et lui 
appoi ta pour dot de.s droits importants sur les fiefs de Fenillade et de 
thcinas. ncpuis cette époque, pliisieur.s familles ont successivement 
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exercé des droits seigneuriaux sur cette paroisse.— Le château n’a rien 
de remarquable qu’une tour ronde, assez ancienne ; sa situation sur le 
Bandiat, au pied de la vallée, en fait un délicieux séjour; il est à 
M. de iioffiijnac. — A quelques pas est l’église, vaste édifice dont il 
n’existe plus qu'une partie. Elle s’étendait jusqu’à la rivière avant 
qu’une catasti’ophe dont l’époque est ignorée ne détruisît le clocher 
et l’abside. La façade, décorée d'arcades romanes d’une grande pureté 
de de.ssin, est .sunnontée d’un campanile. I/intérieur est nu, car je ne 
prends pas pour une décoration le.s cierges dans des bougeoirs de bois 
scellés à la muraille qui garnissent l’autel de la \'ierge. Les anciens 
seigneurs, sires de Javerlhac, résidaient à la Petite-Motte, logis du 
XVII" .siècle, entouré de fossés, où l’eau du Bandiat, très voisine, était 


introduite en cas de besoin. Le petit castel de Feuillade appartient à 
M. de Roffujnac. — Non loin du château des Javerlhac est la (jronde- 


d/oite (95 h.), forges célèbres dans le pays, une de.s plus importantes 
par ses produits et par la facilité de ses approvisioimements. — La 
commune est assez vaste, 2,182 hectares et 707 habitants, semés dans 


une vingtaine de villages dont voici les principaux ; Mainc-Gai (57 h.), 
les Fraissex (52 h.), Lacroix (43 h.), Clws-Raby ('i3 h.), Chez-Lemoins 
(30 h,), les /{uis (28 li.}, la Bergerie (20 li.), Lespinasse f23h.), etc. 

I>e 29 septembre, il y a à Feuillade une frairie célèbre, en l'hon¬ 


neur 



K 


COMMUNE DE SOUFFRIGNAC. 


A droite de la route de Nontron, à peu de distance de Feuillade, on 
aperçoit l'église et le bourg de Souffrîguac, à dix kilomètres de Mont- 
bron, à trente et un d’Angouléme. Je dis le bourg, pour obéir à l'habi¬ 
tude, car deux maisons composent SoulTriguac. Lune delle est la 
propriété de la famille AInfort, dont un des membres fit partie de la 
Convention et vola la mort de Louis XVI; il fut enterré dans l'église. 


Cet édifice, ainsi à peu près isolé sur le sommet d'un coteau baigné 
au pied par le Bandiat, qui fait tourner un moulin, est entouré d'une 
magnifique haute futaie ombrageant une verte pelouse où se tient cha¬ 
que année, le jour de la Saint-Antoine 17 janvier), une frairie fré- 
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quentée. On se pourvoit lü de domestiques des deux sexes qui, suivant, 
la vieille coutume, portent, lesliommes, une branche de cliene à leur 
chapeau ; les filles, une poignée de fleurs des champs ou de gazon dans 
la main : c’est signe qu’ils sont disposés à entrer en marché, — L’église 
est de la fin du XIII® siècle, .style roman ogive; le bas-côté, à droite, 
est postérieur d’au moins un .siècle; c’e.st du pur gothique. L'intérieur 
de l’édifice est assez misérable et ne contient pour tout ornement 
qu’un autel en bois peint très grossier, portant cette inscription , à 
droite : 

5cfnc/p Pcfre, om pro redore. 

Saint Pierre, priez pour le curé. 

Comme pendant, on aperçoit saint Antoine et le bout de la tAte de son 
fidèle compagnon. — On m’avait parlé d’une crypte existant à Soufii’i- 
gnac : je n'ai pu la découvrir ; il existe pourtant un souterrain sous 
l’église. Son ouverture est à gaiiclie du sentier, en montant à l’église. 

SoulTrignac est la plus petite commune du canton : 937 hectares 
d’assez bonne terre, peuplés de 375 habitants. 

Biéc, qui a 71 habitants, est le plus important village de la com¬ 
mune; les Balloleries h.} vient en seconde ligne; puis les petits 
hameaux de la Grande-Forêl ('ifi li.), la Grange (71 h.), les liuverièren 
(37 h.), les PUmnes (28 h.), etc. 

léaccès de ces diverses localités est diüicile; i! n’y a pas de routes 
carrossables; quelques-unes sont en voie d’exécution, maLs sans l’aide 
du département il sera dilficile à ces petites comiiiune.s d’achever leurs 
chemins vicinaux, Xous touchons lè à la Dordogne, et les intérêts de 
ce pays l’ont toujours rattaché au Périgord plutôt qu’à rAngoumois; 
aussi les habitants ont-ils résisté lorsque la Consiiluanie, en faisant 
disparaître les anciennes provinces, créa la circonscription départe¬ 
mentale. Feuilhide et Souffrignac protestèrent contre leur annexion au 
district de La Rochefoucauld (1).— Les mœurs, le langage, les relation-s 


( 1 ) Récicttnùtion hnhilants de Feuîîfade pmtr rester ütt département de la Dordof^nê 

et au district de i\mitron. 

Aujourd'hui 2^ a*^ril nao, MM les offlriers munierpaux de Feuillade, oyanf convoqué 
et assemblé les habitants (î'icelle, on! communiqué deux lettres tiiii leur ont été adres¬ 
sées, Tune, sous la date du fO avril, présent mois, pur MM* le conïte de Brceull, de Cha- 
brefy, de Snutereau, commissaires du roi pour la formation des assemblées primatrei 


I 
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commerciales sont restés depuis cette époque exactement les mêmes; 
et si les voies (le coinmunieatioa ne se miiltijjlieiit pas davantage 
entre ces communes et leurs voisines plus rap[irocliées dWngoulême. 
il est à croire qu'il faudra louglenips pour faire de ces gens paloha}if^ 
de véritables Cliarentais. 

COMMUNE DE MAINZAC* 

Encore un pays perdu, sans voies de communication* La commune n 
1,129 hectares et 387 habitants seulement. — Le terrain est sec et ne 
pouvait nourrir de bestiaux avant Ihiitroduction de la culture des 


des dislncrs du département di* rAngouTnois nu Clkirenie, avec enp’e de ïa commission 
rontenanl Irurs pouvoirs el en meme temps un éUit imprime des distriels dudii déparle¬ 
ment do la r.harenle cl des eanlons, d^qu ès leanel lîulUe paroisse t!e Feuilladese Irouve 
unie au district de La IUh lieloircanld et au t anion de i^lnrihon ; la seconde, eu date 
du ^8 avril 17ÜÜ, écrile par M. le maire de ladite ville ile MarUmiK triidanl loiiles les deux 
à demander à la munie palité de Fenilindc Télal des t iloyens actifs de ladite paroisse, 
rt sur relie eommuntcalinn, les haliitants roiisntéranl i[u'en les ai tachant au départe¬ 
ment de la CharcJde et di*slrict de La lîocheloucauld, ce serait contrarier les rappoiis, 
les haidludes, les lois, les usages .tous lestincls ils ont loujimrs vécu; ipdil rsl ronsé- 
(luemrnent de leur intérêt de rester mus au départemeui tle la Dordogne, aulrefois Péri¬ 
gord, et au district de îSüiilrüti, dont la paroisse de Feuillade a loiijours fait parlie; 
que désirani à cet égard, en suivant les piiiicîpes de rAsseinhlée naiionale, exprimer 
leur \œu, ils se déclarent unaniniemeid désiîcux de (lemeiirer unis au déparlem+^nl de 
la Dordogne, au disirict de Nontron, el que pour l'oblcnir ils feront toutes ies démarches 
qui serontrn leur pouvoir; qu‘en conséquence, ta muiiicipartlc de Keuîltade fera remidlre 
une expédilion en forme de ces présentes, soit h MM. les commissaires ilu roi pour la 
formation des dépariumenls de la Dordogne el de la Charente, soil aux dépuiés qui seront 
uominés par Le caulon de la ville de Noniron pour Ui formaliou du défiarlcment de la 
Dordogne,, atlu qu'ils fas-eut les démaiches convenaidrs pour faire accueillir la récia- 
malion de la paroisse de Feuillade partuui où besoin sera et le îdus lût possible, 

Que cependant la paroisse de Feu lladc voulant donner dcspn ines de son respect 
pour les décrets de T Assemblée nalioiialu, même dans ce qui est contraire aux avantages 
de celte paroisse, elle juge convenable d'envoyer à ces MM. les coinmissaÉres du 
roi rélat des citoyens aciifs de lad.te pnroisse, en y joignant la présente délibération 
par laquelle la numicipaiiïé et les babitauis de ladib? paroisse prohsreni cnnire l'union 
provisnîre dlcelleau dépailemeut de la Charcute, disLiiet de La llochefoiu‘auld el caulon 
de iMarllion, sans que, d’aucuns des actes ou démarciics que fei oiit les habit uds de ladite 
paroisse pour témoigner leur soumission la divîsiou provisoire détermîiiée par l'Assem¬ 
blée nationale, on puisse induire qu'ils donn-uM leurs adhésion cl conscnleinenl h runîoii 
de ladile paroisse au dépariement de la Cliarente, 

Fait et arréié el délibéré. 

Signé au registre : 

tTifiARUEAU, Lamotte (maîrci, Anobieix, Bernauo, 
Vàllaüe, Mabsac de Maimo>t. 








prairies artiticielles; l'eau y est rare et ne se trouve que <ians des mares 
ou des citernes. Les vignoldes y donnent d’excellents produits, et les 
grains y sont de bonne qualité. Ce ne sont pas pourtant les seules res- 
.sources du pays, qui possède des minerais de fer en quantité et en qua¬ 
lité supérieure.— J’ai peu de cho.se à dire du petit bourg, chef-lieu de la 
commune, qui ne contient que 2i habitants, esta dix-septkilomètres 
de Montbron et à trente d’Angoulcme. Son église est un ancien prieuré 
brûlé durant les guerres de religion et restauré récemment par un 
maçon. Maiuzac dépendait il y a quelques années de Charras pour 
le culte. Il a aujourd’hui un de.sservant, à qui la commune a fait con.s- 
truire un fort joli presbytère. 

Ici peut se placer une observ'atiou. Dans le canton de Montlïi’on, 
j’ai remarqué que les naturels du pays professaient une indifiereiice 
profonde pour le nom do famille de leur curé. Demandez à ces geus-là 
comment s’appelle M, le curé, ils répondront invariablement : « M. le. 
curé. » Impossible d’eia tirer antre chose. L’homme leur est étranger; 
la fonction seule les intéresse. 

Je visitai l’église, restaurée comme vous savez, et m’arrêtai, étonné, 
devant les modillons de rentablement du bas-cête de gauche. Des 
figures grimaçantes et grote.sques me donnèrent à pen.ser que l’édilice 
renfermait encore des débris curieux de l’art roman. Je fus bientêt 
détrompé. A part l’ab.side et la voûte du clocher, qui sont intactes, le 
reste du monument a été mutilé et grossièrement recoii.strüit. L’orne¬ 
mentation intérieure est jjauvre; la chaire est mesquine et le seul 
tableau important, un Christ ait tomheau, n’est qu’une toile médiocre, 
aux couleurs effacées. Au-dessous du chevet de légdise e.xiste une 
crypte où l’on descend par une sorte de trappe située dans la nef. La 
voûte e.st soutenue par quatre colonnes trapues et ta lumière y vient 
par une fenêtre étroite au-dessous de l’abside. Cette crypte doit être 
du XI® siècle, bien antérieure à l’église actuelle. L’atmosphère sépul- 
ci’ale qu’on y respire ne permet pas d’y faire un long séjour; on y 
foule la poussière humaine que plusieurs siècles y ont enta.ssée, — A 
côté de l'église est le château, ou du moins un vaste liàtiment que l’on 
désigne sons ce nom pompeux. Il appartient à la famille de Forml. 
Je ne dirais rien de cette bicoque, n’étaient trois superbes ormeaux, 
plus vieux qu’elle peut-être, qui ornent la petite place en face de Ten- 
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trée. L’un de ces vénérables patriarches du règne végétal ne mesure 
guère moins de liuit ou neuf mètres à la naissance des branches. Le feu 
s'y mit, dit-on, il y a quelques années; mais le géant tint bon, et c’est à 
peine s’il porte les traces de l’élément destructeur. Avant peu un de ces 
colosses aura disparu; son tronc entr'ouvert n’a plus de chevelure, mais 
il brave encore le temps. — De Maiiizac, situé sur la hauteur, on aper¬ 
çoit presque tous les villages de la commune, anciens fiefs dépendant 
de la seigneurie deCharras. Ce sont /■V/ufirt.v (V!) h.), Ferdinas ;'h0 h.), 
où .se trouve un petit lac dont les eaux fournis.seat aux be. 5 oins de 
presque toute la commune; Puymasson h.), La ferrière {3il h.), Che- 
valérias (23 h.), la Combe (18 h.), le Hocher [20 h.), Heymondias [1bh.), où 
l’on voit un joli château , siège d’une châtellenie qui fournit deux 
maires à la ville d'Angoulème : Pierre Chapiteau (1570), Denis Chapi¬ 
teau (1580); le Drouillal (21 11.]. Le tonâtoire de ces deux villages fournit 
le meilleur minerai du pays. Citons encore lalbute (10 h.) et les Breuiis 
(18 h,), et nous aurons donné sur la commune tous les renseignements 
possibles. 


COMMUNE DE CHARRAS. 


Ou arrive à Charras par une route superbe; à partir de (Irassac, 
elle est pavée de débris de minerai de fer et résonne agréablement 
sous les pas du cheval. Le bourg, à dix-sept kilomètres de Montbroii 
et k vingt-cinq d’Angoulème, a 20? habitants. Il e.st assez bien bâti et 
mérite l’attention du voyageur par son château style Louis XIV, 
ancienne résidence des marquis de Charras, vieille famille dont le fon¬ 
dateur, François de La Laurencie, écuyer, épousa, le 25 février IVJ3, 
Marie de Plotier, lille de Jean, seigneur de Charras et de Claix, qui lui 
lit don de celte terre. François de La Laurencie obtint, par lettres- 
patentes, du roi François 1“, en mars 1510, ci-éation de quatre foires 
par an et un jour de marché i)ar .semaine. C’est dire que ce bourg 
était un centre de population fort iniportuiit au X\'l° siècle. Ces foires 
ont lieu actuellement le 0 de chaque mois. 

Pendant la tourmente révolutionnaire, les La Laurencie émigrèrent 
pour la plupart et passèrent à l'armée de Condé. Le chef de la famille, 
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marquis de Charras, ancien inspecteur des marécliaussées, l’etenupar 
la maladie, résida ii Asnières, près de Paris. Il dut à son état maladif 
de n’ètre point inquiété; mais il n’en fut pas ainsi de sa femme, Anne- 
Jeanne Roëltîers de La Chauvinerie, et de sa sœur, Marie de La Lau- 
rencie-Ckarras. Ces deux infortunées, saisies comme complices de 
rémigratioû, furent condamnées à périr sur l’écliafaud, la première 
le PI pluviôse, la seconde le 29 germinal an II, et exécutées le jour 
môme où le jugement fut prononcé. — L’ancienne résidence de la 
famille n’est guère habitée aujourd’hui que par un intendant chargé 
de gérer la terre. C’est un logis solennel comme l’époque qui l’a vu 



bâtir; à l’entrée, une belle grille en for forgé et un portique," qui 
donne à la demeure seigneuriale un certain caractère. Pour bien faire, 
on aurait dû laisser intact l’ancien parterre, dessiné à la Le Nôtre, qui 
précédait le logis. Le jardin anglais avec ses pelouses, ses corbeilles de 
fleurs variées, n’est pas en harmonie avec l’édilice. Un cliône superbe 
est le seul témoin que nous ayons trouvé de l’époque de la construc¬ 
tion du château. —Cliarras manque d’eau comme toutes le.s communes 
de ce canton qui s’éloignent des rives du Baudiat ou de la Tardoire, 
mais il y a des sources abondantes et des citernes. Les caves du châ- 
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teau en font foi; elles ont été construites en vue de servir de réser- 
^oils, et meme dsiis les plus lortes clialeurs elles sont pleines d'eau. 
0 est la piiiicijiale curiosité de 1 ancienne résidence de.s tmirrjuis de 
Ohaiias, a p<iJt toutefois les tableaux du salon, excellentes toiles appar¬ 
tenant à l’école italienne. 

II fut une époque malheureiase où la force rég'iiait en souveraine; 
c est le temps où tous les mamelons se couv'rirent de forteresses. L’asile 
de paix et de cliarité» 1 eglise, dut aussi pourvoir ii sa défense ; de là 
les églises lortifiées. 11 est raj-e d’en trouver une aujoyrd’hui a 3 fanf 
conservé sa forme primitive de place de gueri’e; l’église de (diarras 
est curieuse à ce point de vue. Elle forme un can'é long, pourvu 
sur toutes ses laces de créneaux et de mâchicoulis, débris vénérables 
de l’époque féodale. A rintérieur elle e.st affreuse; ses murailles, cons¬ 
truites gro.ssièrement comme le.s remparts d’une vieille place forte, 
sont ornées de tort belles toiles données par l’Empereur; ce sont des 
reproductions d’une Cène, du Titien, et d’une Aduralion des Mages, de 
Rubens. 

A quelques pas de l'église, sur la l'oute, ou jouit d’un magnifique 
coup d’œil. Ge genre de curiosité est tellement commun dans le can¬ 
ton, que je craindrais de me répéter eu insistant. — Parmi les villages 
de la commune, qui compte fi8n habitants et 1,511 hectares de super¬ 
ficie, nous mentionuerons eu première ligne Grosbot (Gi'ossum Boscum 
ou Fons VivusJ 7fi habitants. 

L ancienne alibaye fondée par les La Rochefoucauld e.st tout près du 
village, <lans le fond d’une vallée fertilisée par des sources vives dont 
les eaux réunies forment un petit ruisseau qui traverse la courcriiou- 
]ieur de l’habitation monacale. Cotte cour, plantée d’arbres et entuiirée 
d’une balustrade de pierres à jour, stylo Louis XV, donne une idée de 
riiiiportauce de la célèbre abbaye. L’église n’a jamais été bien finie, car 
les chapitoau.x de.s colonnes et les modillous du cordon qui règne tout 
le tour du sanctuaire n’ont pas été touchés parle ciseau du sculjjteur. 
Le portail, â moitié envahi par le lierre, e.st du XllP siècle, rouiau 
ogivé. La nef est coupée par une sorte de portique Louis XV, creusé de 
siiches veuves de leurs statues. Dans le cloître exi.sfe encore un tombeau 
d’A7'naul(l de Mainzac, avec cette iuscription à moitié frirste : Hic 
jacel magisler Amaldus de Minzac; ejiis anima reqaiescat in pace. Am... 




yuaiKl nous aurons pai’lé d’une belle toile représenUuit une tète de 
moine que l’on peut admirer dans le salon de M. Tlnac, propriétaire 
actuel do i’abbaye, nous aurons mis le lecteur au fait de tout ce qui 
nous reste des s[)lendeurs de l'ancienne abbaye de Grosbot. 


Les autres villages sont Vergcron (82 h.), la Plagne (52 li.), Vtgnéi'ias 
(20 h,), Boucheron (2iî h.), Peliijnoux (20 h.), etc. ■— Les principaux 
produits du pays sont les vins, les grains, les bois, dont on fait des 


charbons, et du minerai de fer en abondance et d'excellente qualité. 


COMMUNE DE GRASSAC. 


Le bourg de Grassac, sur un monticule a.ssez élevé, A treize kilo- 
luèti'es de Montbron et à vingt-deux d'Angoulùnie, a 110 habitants. 
C’est le chef-lieu d’une commune qui en compte 088 di.spersés sur une 
superficie de 2,823 hectares, composés de vignes, de prairies natu¬ 
relles et de terres arables. Une bonne portion du territoire est occupée 
parla forêt d'Iforte, )U’ 0 ))riété du comte de ^lonlbron, au centre de la¬ 
quelle se trouve uu château construit au commencement du XVIII* siè¬ 
cle, va.ste résidence complètement abandonnée. A part la toiture et 
ie.s murailles, tout est dans un état de délabrement déplorable. Les 
vitres des fenêtres .sont remplacées |)ar des baguettes de châtaignier 
entrelacées. Oii peut juger par lâ de l’état des plancher.s. —ün autre 
château, la Bréchinie, est mieu.x entretenu, quoique bien moins im¬ 
portant; c’e.st]a résidence de la famille de Vassoigne. L’édifice, con¬ 
temporain du château d’Horte, mais conçu sur un plan plus modeste, 
est un grand corps de logis à deux pavillons carrés avec toits â man¬ 
sardes. L’avant-cour qui le précède est entourée de murs élevés, 
coupés de deux tours servant de pigeonniers. Ou ari’ive de Grassac à 
ce logis par un sentier qui .serpente au flanc du mamelon. Il parait 
que des voilures se hasardent là. J’admire ce mépris du danger, d'au¬ 
tant plus que je me gai-derais bien de l'imiler. — Je no citerai que 
pour mémoire les villages de Baumérac (73 b,], Vllcrmile (59 h.), 
Maine-Êpaiilg (-i(l h,), Chez-Popeix (27 h.), Lavaud (25 11.), Chez-Pey~ 
naud (28 h.). Dans ce dernier village se trouvent la maison d’école et la 
mairie. C’est là que nous avons découvert une curiosité nnique.sans dout* 
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dans la Charente, un registre d’état civil tenu sans inteiruptioii 
depuis Tannée 1006. Un de ces vénérables parchemins mérite surtout 
de nous arrêter un instant. Grassac fut un archiprétré dépendant de 
Tabba^^'e de Saint-Ausone, à Angonlême ; le titulaire partageait les 
dîmes avec M'”’ Tabbesse, L’uii des archiprétres, Durand, a tenu l’état 
civil de 17G4 à 1777 d’une façon romarcjuable. Les naissances, ma¬ 
riages et décè.s spnt consignés avec un soin tout particulier. Cet ar- 
chiprêtre était un homme d’ordre, car il prend note de se.s recettes et 
dépen-ses, termine chaque année par des rétlexions philosophiques 
encadrées dans un distique latin, et entremêle le tout de citations 
empruntées à ses lectures. Nous croyons être agréable à nos lecteurs 
en faisant quelques emprunts à ce singulier registre. Cueillons au 
hasard parmi les distiques de clôture de chaque année : 


T(*mporu ktbtfnfiii’y tftclfiiiquf' snic^rirntts ninus 
f7 fuqhinf fî f}w 71071 roïîoraïite diçs (I). 

Ifeu ! vh'unf ho777}n€^ tmuiuam mors 7m!fa srffuohfr, 
t\f ve!i7l mfermis falnüa rmia fore! {%. 

Vnde snprrM! hamoj enjns vonrepHo ctfffiu, 
ynsri pfTno, rifOf mori ? 


Ces vers sont d’une excellente facture et prouvent que notre archi- 
prêtre avait fait avec .*ïuccês ses hun)a)û!és. C'était, je l'ai dit, un 
homme soigneux. La moitié des dîmes rapportait, bon an mal an, 
450 livres, comme il résulte du prix de fermage que Jl'"” Tabbesse 
recevait de Pierre Dembes et de Léonard Forget pour sa moitié. Bc 
plus, notre arcliiprêtre recevait le jour de la Saint-Jean 1704 : 

81 livres d’évangiles et offrandes, 

64 livres de laine, 

32 messes. 

Et ne porte comme dépense pour cette année que : 

30 livres 18 sols pour décimes, 

4 livres 7 sols pour abonnement. 


(1) l.c temps s'écoule, nous vicillissofl.s sans iinus en apercevoîr, cl les joiii.:, riiic licii 
n'arivlc, s’ciiliiieiU derrière! nous, 

{ij Hélas! les hommes vivent nomiiie si jamais la mori ne devait les tropper, comme 
bi l'enfer ii'élail qu’un conte Meu. 

(3) CommenI rhomme pe»l-ii être lier de lui-môme, lui dont rcnfanlcnnmt est im 
péché, la naissance un chflJlment, la vie un dur labeur', la mort une nécessité fatale? 







Recettes et tiépeiises qui variaient peu cliaque année; il est à croirt* 
pourtant qu'il avait quelques autres menus frais. Il avoue quelque part 
que ^1“® l’abbesse ayant fait restaurer le clocher, réclama de lui une 
portion do la dépense, « Je m’y refusai, ajoute le vénérable Durand, 
et M®* ]'abbe.sse i^aya. » 

Je ne voudrais pas fatiguer le lecteur d’un trop grand nombre de 
citations; je passerai sur certaines réflexions touchant la fin du monde 
qui témoignejit de lectures sérieuses, et terminerai par cette note du 
bon archiprêtre : 

« Sous le règne de François I'% on excommuniait encore les chenilles 
et les mulots qui faisaient tort à la récolte. On leur donnait un avo¬ 
cat qui plaidait contradictoirement leur cause contre les fermiers. 
(Voir une sentence de Jean IVIilon, official de Troyes, en Champagne, 
9 juillet ISlfi : « Parties ouïes, faisant droit sur la requête des habitants 
de Villenoie, admonestons les chenilles de se retirer dans six jours, et, 
à faute de ce faire, les déclarons maudites et excommuniées. » ; 

« Le célèbre Chasseiieuz, qui fut depuis premier président au par¬ 
lement de Provence, n’étant encore qu’avocat du roi au bailliage d'Au- 
tuû, en Bourgogne, prit la défense des rats contre une sentence lan¬ 
cée contre eux par l’évêque d’Autim. Il remontra, dit M. de Thon, 
que le terme qui leur avait été donné pour comparaître était trop 
court, d’autant plus qu’il y avait danger, pour eux, à se laottre en 
chemin, tous les chats des villages voisins étant aux aguets pour les 
saisir. Il obtint qu’ils seraient cités de nouveau avec un plus long dé¬ 
lai pour comparoir. » 

L’ancien archiprêtré qu’occupa si dignement l’abbé Durand sub¬ 
siste en partie. L'égli.se est très vaste et construite dans le style roman; 
le bas-côté de droite, dans le style gothique, est d’une construction 
moins ancienne que la nef. L'édifice est nu et n’a d'autres curiosités 
que l’abside, qui est fort belle, une chaire assez jolie et le large clo¬ 
cher carré qui domine le monument et le bourg épars autour de l’é¬ 
glise, dont le patron est saint Jean. A droite du portail, il y a trace 
d'un tombeau, probablement vide. 
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COMMUNE D’ORGEDEUIL. 


Cette commune est séparée de celle de Saint-Sorniii par une haute 
chaîne de collines boisées, prolonge ment des Tnonts du Limousin, qui 
enserrent au nord-ouest le bassin de la Tardoire. Elle contient 
1,039 hectares d’un terrain pierreux, mais très fertile en grains, vins 
et céréales de toutes sortes. Les rives de la Tanioira qui l’arrose 
donnent d’excellents fourrages, l.a fertilité du .sol a depuis la plus 
haute antiquité fixé l’homme .sur ce territoire; mais si les populations 
celtes n’ont point laissé de traces rappelant leur séjour en cet endroit, 
les Romains du moins y ont marqué leur pas.sage par ces monuments 
éternels que le temps s’acharne eu vain à détruire. — C’est d’abord 
une voie que les gens du pays désignent sous le nom de Chcmm des 
Anglah, dénomination que l’on retrouve à chaque instant; puis des 
vestiges de villas près du chef-lieu et des fragments de murs eu petit 
appareil noyé dans le ciment, des tuiles à rebords, des fragments 
de mosaïque. 

Au moyen âge, Orgedeuil fut un archiprétré important et très 
ancien, si l'on en juge par l’antiquité de son église dont le saucluaire 
lemonte à l’époque carlovingicnne. Il e.st carré, en petit appareil 
régulier; la voûte est plein cintre, sa ms arêtes, et retombe sur qua¬ 
tre pilaires. La nef est du XII® siècle. Le clocher carré, à un étage, 
surmonté d’un pignon en ardoise, est snp|yorté par la voûte de Fab- 
side. — L’intérieur de l’église est peu orné, mais entretenu avec un 
grand soin ; l’autel et la chaire sont d’un bon modèle. A droite, 
en entrant, on trouve un bénitier taillé dans un bloc de pierre; 
il remonte à une époque reculée; à gauche est le baptistère qui, par 
son entrée ti'ès basse, ressemlyle assez à un cav'eau, Lédifice avait 
la forme d’une croix latine, incomplète aujourd’hui, car le bras de 
droite a disparu; la voûte s’est effondrée et a été remplacée par un 
lambris.-—Un détail qu’il ne faut pas oublier, c’est que pour arriver 
à la porte dei’église on traverse le cimetière, resserré dans un étroit 
espace; les tombes y sont semées pêle-mêle, il laut les enjamber pour 
arriver jusqti'au .sanctuaire. De superbes noyers ombragent ce cbainp 
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de repos des géuératiüus éteintes. — Le dessus de porte du presbytère 
est formé par une pierre tombale où se lit encore l'inscription tumu- 
laire d’un archiprétre avec le millésime MCC*X*VI*. Mon loin de là 
coule une petite fontaine où l’on vient laver les enfants malades, le 
jour de la Saint-Marc ; vieille coutume paiemie que nous retrouvons 


dans toute cette région. 


Le chef-lieu, à trois kilomètres de Montbron et à vinert-neuf d’An 


gouléme, est situé .sur le versant de la chaîne de collines qui traver¬ 
sent la commune ; il contient 98 habitants. Puis viennent les villages 
de Fonle-Cherade (9'2 h.), la Ribe (74 h.), les Rivailles (55 h.), la 
Brousse (38 h.), Gratdouhe (VI h.), Ecossas ('27 h.), Puymiraud (24 h.), 
Grand-Peyroux (20 h.), etc. Ce dernier village est situé au sommet de 
la colline; on y jouit d'une vue splendide et, par un temps clair, on 
distingue parfoitement Piégut, dans la Dordogne, et Angoulème. 


On arrive 


au Graiid-Pevroux: en suivant un sentier boisé bordé 


de châtaigniers, bois taillis très épai.s fj[ui laisse à peine passer quel¬ 
ques rayons de soleil. L’immense horizon que l’on découvre du 
point culminant du coteau vous cause d’autant plus de ravissement 
au sorti)' de ce clair-obscur, que ce spectacle est imprévu. Les débris 
d'une église consacrée à la Vierge se voient encore sur cette hauteur; 
il côté s’étend un cimetière où les corps étaient placés entre deux lar¬ 
ges piei’res. On a tiouvé dans ces tombeaux quelques pots de teri’e 
couverts d'une pie)Te plate.— Lavoie romaine passe près de ce village, 
et l’on peut conjecturer qu'il y avait là un poste militaire. 

La population totale delà commune est de 503 habitants. 


COMMUNE D’ÉCURAS. 


Cette commune, limiti'ophe de celles d’Oi'gedeuil et de Rouzède, est 
vaste (2,4'2I hectares) et peuplée de 1,730 habitants. Elle est aiTosée 
par la Tardutre et bornée an nord par le ruisseau la RmaudU. Son 
sol est pierreux et de médioci’e qualité; mais s’il est peu productif 
eu grains, il fournit, en revanche, des quantités considérables de vins 
rouges médiocres qui trouvent un facile écoulement dans la Haute- 
Vienne. 



La commune a pour ainsi dire deux chefs-lieux, Écuras et Chàtaiti- 
Bcsson, qui se touchent presque, contenant ensemble 177 habitants. 
Leur distance de Montbron est de six kilomètres, et d’Angouhbne, 
trente-cinq, — Chàtain-Besson tire son nom de deux énormes châtai¬ 
gniers sortis du même tronc, jumeaux par conséquent 11. C’est dans ce 
village que se tient une importante frairie le dimanche qui suit le 
1" août. 

L’église e.st dédiée à saint Étienne ; elle esl composée d’une nef et 
de deux bas-côtés. L’abside circulaire, avec deux chapelles latérales 
et des fenêtres plein cintre, est la partie la plus ancienne de l'édifice ; 
la façade et le portail ont été reconstruits en ■1G8Î) , dans le style de 
l’époque. 

Les autres villages sont la Borderie ;1M h.), ancienne villa romaine; 
Empeyrat [bO h.). On trouve près de ce village des gorges sauvages qui 
l'appellent lu nature primitive. Entre Chassaym (00 h.], sur la Tardoire, 
et Perry (00 h.], sur la crête d’un coteau, est une combe boisée, res¬ 
serrée entre des rocliens, semés çù et là de chênes robustes. Au fond 
de cette combe, ii existe une ancienne mine de plomb argentifère, 
exploitée autrefois et abandonnée peut-être faute de capitaux. On m’a 
assuré qu’on ne l’avait jn'imitivement ouverte qu’en vue de l’extraction 
de l'argent, (rest probablement la raison du peu de succès de l'eiitre- 
pri.'e, car l’argent ne s’y trouve qu’en petite quantité, tandis que le 
plomb y doit être en grande abondance. — Le sol est partout semé 
de débris de minerai, et il suffit de briser un de ces cailloux pour 
s’apercevoir qu’ils renferment .sous leur couche de terre jaunâtre un 
métal pur. On arrive à cette mine en suivant un sentier pittoresque 
à travers les prairies de la Tardoire, dont les rive.s vont en se resserrant 
à mesure que l’on avance vers le but du voyage. — Citons encore quel¬ 
ques villagc.s: Maine-Pachou (lût? h.), Puy~d’Êcurm (00 h.), Iléry (85 h.1, 
les Défaix Çih h.), Germanm (5*2 h.}, les Limomine^ (où h.), les Pies ('14 h.', 
la Peyre (4l h.), Puy-éiu-Chat (34 h.}, etc. 


il) Utssoii vil palois veul dire jrimeauv. 
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COMMUNE DE ROUZÉDE. 


Fiouzèdo est au nord d’Écuras et toudie au canton de Montem- 
bœuf. Le sol de cette commune, dont la superficie est de 1,43) hec¬ 
tares, humide et argileux, est arrosé par un afiluent de laTardoire, le 
Dufour. On y récolte peu de grains et peu de vin, mais ses grasses 
prairies nourrissent un nombreux bétail qui fait la richesse des habi¬ 
tants. — Le chef-lieu, à sept kilomètres de ilontbron et à trente-six 
d’Angoulôme, est situé sur la colline au pied de laquelle naît le petit 
ruisseau le Dufour. Il contient 95 habitants. — L’église paroissiale 
est sous le vocable de la Nativité de la Viea'ge. C’est un carré long 
avec fenêtres à plein cintre du XD siècle. Il ne subsiste plus qu’un bas- 
côté; trois arcades ogivées le séparent de la nef; elles repo.sent sur des 
piliers carrés. La façade, assez belle, se compose, an rez-de-chaussée, 
d’un portail plein cintre à trois voussures et de deux arcades latérales 
du même style, Ln lambris a remplacé les voûtes primitives; la frise 
est ornée de modiilonsù têtes humaines. 

Les principaux villages sont rx?’ire (78 h.), la Séfjuink (75 h.), la 
Sébarie (G7 h,), la Crehere (02 li.), Planchas (55 h.), la Prèze (31 h.), le 
Four, qui donne son nom au ruisseau (31 h.); le Bourny (30 h.), lé 
Baillai (27 h.), la (27 h.) et d’autres moins importants. 



« 



CANTON DE llOUILLÂC 



li canton de Rouillac, fertile, bien cultivé, produit 
en abondance des céréales, des fourrages, du vin et 
de l’eau-de-vie. Formé de paroisses empruntées au 
Poitou, à la Saintonge et ii rAngonmois, il a cepen¬ 
dant un grand caractère d’nnité au point de vue du 
sol, de la culture et du caractère de-? hdbitants. Dans 
les premiers siècles de notre ère, il fut occupé pai- 
les Romains, qui ont laissé de nombreuses traces de 
leur passage, comme nos lecteurs le verront plus 
loin; puis vinrent les barbares, qui y établirent le 
système féodal. Le clergé acquit aussi des droits ti-ès 
étendus, et sa puissance y devint meme prédomi¬ 
nante aux XII® et XIIP siècles. De tous cotés s’éle¬ 


vèrent des prieurés très riches que devaient miner la guerre de Ceni- 

Ans et surtout les guerres religieuses du XVI® siècle. Les principau.v 

seigneurs ecclésiastiques furent l'abbo de Saint-Cybard et l’évéque 

d’Augoulème. 11 n’y eut guère de grand domaine seigneurial que la 

principauté de Marcillac, apanage de l’ainé do la maison de La Itoche- 

foucaulcl; le.s antres barons étaient de petite noblesse. — Fsl-ce à la 

* 

longue prédominance du clergé ou nu voifîinage rie l'Auni?; [iroti'sîant 
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qu’est due la profonde iudilTérence des habitants sous le rapport reli¬ 
gieux? Décide qui voudra la question. Toujours est-il que de tous les 
cantons de la. Cbareiite celui-ci est certainement le plus étranger aux. 
pratiques de dévotion ; beaucoup de ses églises sont délabrées , la plu¬ 
part sont dépourvues d’ornements intérieurs et dan.s un état de mal¬ 
propreté qui fait peine au visiteur le moins dévot. Pourtant ce pays 
est riche. Il y a peu de grands propriétaires, mais tous le.s habitants 
possèdent plus ou moins et vivent dans Taisaiice. Ils sont obligeants, 
hospitaliers, intelligents et laborieux. 

Ce canton si favorisé de lanature, où Ton ne rencontre pour ainsi dire 
pas de terrain inculte, manque malheureusement de voies de commii- 
jiication. Les chemins vicinaux n’y sont guère qu’eu projet, et pourtant 
leur construction doublerait la richesse du pays. Espérons que les vœux 
de tonte cette population seront réalisés avec le temps. 

I/aspect de cette contrée est très varié. La partie est, arrosée par 
la Charente et la Noui-re, est formée de coteaux couverts de vignes et 
de vallées aux gras pâturages. Le centre et le nord, très montueux, 
sont ondulés de mamelons très rapprochés, ce qui ne laisse pas d’être 
monotone, les horizons se trouvant peu étendus; puis le sol s’abaisse 
vers l’ouest ; on touche à cetle partie de la Saintmige qu’on appelle le 


bas pays. 

La population totale du canton est de 13,310 liabitants, partagés 
entre les dix-sept communes suivantes. 


COMMUNE DE ROUILLAC. 


Le chef-lieu du caillou, Rouillac, à vingt-cinq kilomètres d’.\ngou- 
lême, est un gros bourg de 9815 habitants, bien bâti, percé de routes 
importantes, situé dans une plaine et dominé de tous côtés par des 
coteaux. Comme tous les centres où la population est aisée, Rouillac 
est bien bâti. Partout de belles habitations modernes, des mai¬ 
sons ])ropres et coquettes, des magasins bien tonus; mais que tout 
cola est d'un maigre intérêt pour l'archéologue et Thistorien! — Pas 
un souvenii’ du temps passé ne se rattache à cette localité, bien heu- 
roii.se sairs doiite, .si i’on en croit le philosophe qui félicite les peuples 
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qui n’oDt point d’histoiie. J<e seul souvenir du passé est l’église, ancien 
archiprétré, en croix latine, dont le chevet s'appuie à la route impé¬ 
riale de Périgueux à La Rochelle ; elle est dédiée îi saint Idei’re ès liens. 
L’abside, les absidioleset la nef sont vodtées en plein cintre; les tran¬ 
septs, séparés par une coupole, sont dans un état de délabrement déplo¬ 
rable, il ii’y a plus de voûtes. Depuis la réparation faite à l'église au 
XV® siècle, époque de la reconstructiou du portail ogival et de la 
grande fenêtre gothique que l’on voit à l’ouest, ou n’a fait aucuns frai.s 
pour conserver la vieille construction, dont l'intérieur est bien négligé 
pour un centi e de pop\ilutiou aussi important et un pays si riche. — 
Le cimetière est à quelques pas de l’église, ce qui ne laisse pa.s d’é¬ 
tonner également. — Du re.ste, le bourg est pourvu de bonnes voies de 
communication avec Cognac, Ghàteaiineuf, Barbezieux, Augouléme , 
Aigre, RuIIec. Les transactions coiniuerciales v sont actives et ses 
champs de foire très fréquentés. C’est l’entrepôt de toutes les mar¬ 
chandises du pays et l’un des marchés d’eau-de-vie les plus considé¬ 
rables du département. 

La commune e.st vaste (2,027 liectares de superlicie) et bien peuplée. 
Ses 2,''i03 habitants sont dispei’sés dans une foule de vilhige.s, dont le 
plus important est le Temple (257 h.), ancienne commanderie des cheva¬ 
liers du Temple; on y a découvert un cimetière gallo-romain, où des 
fouilles ont mis au jour un sabre, des nioiiuaies de iirouze, dont l'une 
de Marc-Aurèle, grand modèle; une autre de ilaximin, et une plus 
petite de Constantin. On y a trouvé aus.si une monnaie du moyen 
âge; c’est un denier de Melle du XIII® siècle. Il reste encore un frag- 

O ï O 

ment de mur de l'ancienne commanderie. Viennent ensuite : le.s Vü- 
lairs (loi h.), .situé sur nue colline très élevée d’où l’on jouit d’un 
magnifique point de vue; les Lorels (121 h.}, Bardeville JOO h,), 
Fetinat (140 h.), le Breuil (154 h.), Petils-Cliainps (54 h.), û cheval 
sur les communes de Rouillac et de Saînt-Cybardeaux ; la Giiibau- 
dière (G6 h.), le Boiloux (05 h.), Fomjeai't ,G4 h.), Cliez-Fleurant (40 h.), 
Petit-Peux (34- h.), où la Xouère prend sa source; Lignières (31 h.), 
Boisaut'oux (33 h.), Boisbreteau (24 h.). Dans ce dernier village se 
trouve un Vaste logis du XVII® siècle, habité par plusieurs proprié¬ 
taires et possédé avant la Révolution par mes.sire de Pierre-Levée. 
— Boisauronx, qui appartenait à la famille de ('hetwn, est sur une 
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colline très élevée où roii avait établi un télégraphe à signaux, — 
C’est dans le bois de la lienardière, sur le penchant du coteau, que se 
passa, au coininenceinent de ce siècle, un drame sanglant dont le sou¬ 
venir s’est conservé dans le pays. Vers 1804, un vieux M, do Loret allait 
épouser sa scrvautî, folie de vieillard qui déplut îi son parent et héri¬ 


tier M. de Boisauroux. La veille même du mariage, attiré hors de son 
logis sous le prétexte qu’on lui dérobait des fagots au bois de la 
Renardière, M. de Lorot sortit sans défiance, et deux coups de feu 
partis du taillis ratteignireut niortellemeut. Il eut cependant la force 
do se traîner encore jusqu’à Loret. Le coupable était counu, mais il 
ne fut point recherché. 


COMMUNE DE VAUX-ROUILLAC. 


La commune de Vaux-Rouillac est limitrophe du canton de Jarnac, 
que l’on découvre presque en entier en de.scendant le revers des colli¬ 
nes qui séparent Vaux de Rouillac, — Tout son territoire est couvert 
de vignes, variées de quelques rares prairies artificielles nécessaires 
pour la nourriture des chevaux que l’on emploie dans cette commune 
au travail de la terre, à l'exclusion des bœufs et des vaches. Cette 
exclusion a deux raisons d’être : d’abord il y a peu de fourrages, et en 
second lieu l’engrais fourni par les bêtes à cornes est réputé , dans le 
pays, préjudiciable à la terre. Il la brûle, suivant l’expression des 
gens du lieu. ~ Presque tout le vin récolté dans cette commune est 
blanc et destiné à la fabrication de l’eau-de-vié. La superficie presque 
totale de son territoire ( 1,337 hectares) est consacrée à cette culture ; 
c’est la seule industrie des 797 liabitants qu’elle contient. Tous sont 
dans une certaine aisance ; il v eu a même de fort riches. 

Le bourg, à trois kilomètres de Rouillac et à vingt-sept d'Augoulêine, 
est situé au tond du val ou vaux dont il a pris le nom; il est très 
considérable, car il contient (173 habitants. Il n’y a guère que trois 
autres villages dans la commune ; les Brandes (40 h.), Bois-de-Vanr 
;37 h.), sur une hauteur, et les Peu tiers (28 h.). 

Les maisons de ^'aux sont assez bien bâties. Les rues qui le traver- 
.'îënt, un peu rocailleuses, ont un avantage précieux trop l'are à la cam- 



pagne, elles sont propres, ou y peut poser le pied eu toute sécurité.— 
Si vous utes amateur de curiosités, Dieu voirs garde d’aller à Vaux. 
I,'église est nue grange enterrée â moitié; ou y descend par jjiusieurs 
marches que l’oii se liàte de remonter, car c’est bien vite lait de regar¬ 
der quatre murs nus et uu plafond boisé. Sans le campanile, où se ba¬ 
lance une petite cloche, rien n’indiquerait qu’il y a là une église. —Il 
y avait à Vaux uu logis assez important ; il eu reste des appartements 
très vastes et des tourelles crénelées. — Au-dessu.s du bourg, à l’ouest, 
à mi-céte d’uue colline dont le sommet est boisé, est un lieu appelé 
les Jmlices, où se dressaient des pals au beau lonps où l’on pendait les 
manants. 

Vaux se trouvant à proximité de DoudJac et de.Jaruac voit accou- 
l’ir une foule considérable à sa fraiiûe de la Saiut-Hémy, ‘21) septembre. 
Cette fête se donne le dimanche le plus rapproché du i®’’ octobre. 


COMMUNE DE PLAIZAC. 


Il n'y a pas loin de Vaux à Plaizac; ce serait une promenade si la 
route était mieux pavée. Mais il n’eu e.st rien; les cailloux non brisés 
qui la couvrent fatiguent extrcmeinent et rendent le trajet fort dur. Le 
pays que Fou traveise a le même aspect que celui de la commune pré¬ 
cédente ; partout des vignes, et çà et là de rares prairies artificielles. 
Le terrain est léger et se travaille à l'aide des cbevaux. — Toute la po¬ 
pulation (328 habitants) se trouve au bourg, à ciuq kilomètres de Rouil- 
lac et à trente d’Angouléme ; il u’y a pas un seul village. Du reste, 
l’étendue du territoire de Plaizac est très restreinte (307 hectares), — 
T/église, ancienne cure et aumônerie dépendant de l'archiprwtré de 
.Tarnac, est du XII® siècle. On la trouverait belle quand môme on ne 
sortirait pas de visiter celle de A'anx. Son joli portail à quatre voussu¬ 
res ornées de dessin,s géométriques, tels que damiers, dents de scie, 
est surmonté d'un simple cordon découpé comme le reste. Le tout 
est en pierres poreuses foi'tcnient rongées par la jiluie qui leur a donné 
une teinte rougeâtre. La voûte est tombée, à l’exception de la travée 
du chœur, La nef est éclairée par des fenClres très étroites et légè¬ 
rement ogivées, — An comniencemcnl de ce siècle, cet édiOce n avait 


plus de toiture; un arbre, semé sans doute parle vent, avait crd sur la 
partie de la voûte encore debout, 11 atteignit des proportions inexpli¬ 
cables, vu la nature du terrain qui lui fournissait sa sève. Lorsqu’on 
* * ^ 
répara l’église, on se borna à tuer ses racines; son troue fut scié, 

mais on n’osa l’arracher de peur d’amener la chute de la travée que le 
temps avait épargnée. — Il n’y a d’ornement dans cette église qu’un 
tableau médiocre au-dessus de l'autel. — Le clocher est tronqué et 
contient une cloche qui porte la date de 10*213. — Faut-il ajouter foi 
au dire des gens de l’endroit, qui prétendent que leurs ancêtres affir¬ 
maient que ce clocher avait jadis cent Auiigt pieds de haut et qu’une 
autre tour de même élévation lui faisait pendant, — tour abattue pâl¬ 
ies Anglais ? Cette tradition est sinon coniplétement erronée , du moins 
empreinte d’un cachet par trop iiyperboliqne. 


COMMUNE DE COURBÎLLAC 


La route de Plaizac à Courbillac cùtoie pendant un certain temps 
une voie romaine qui traversait les deux communes. C’est un tron¬ 
çon de la route romaine de Périgueux à Saintes, pa.ssant près dn camp 
de Sainte-Sévère. — La siiperficie de la commune e.st de 1,180 hectares, 
grâce à sa réunion avec Ihrpes. — Avant d’arriver à Courbillac on 
traverse le village important de Bourg-des-Damss (2{ï7 li.), ancienne 
dépendance d’un couvent de femmes. La route descend jusqu’à Courbil¬ 
lac, situé dans un bas-fond, à neuf kilomètres deKouillac età trente-huit 
d'.àngoulérne. Il est entouré de bonnes prairies qu’arroso le Tourt^rat, 
ruisseau important formé de la réunion de plusieurs sources. Il y a d’a¬ 
bord celle qui sort d’un gouffre assez profond à quinze ou vingt mètres 
des murs d’enceinte du château de Neuvicq, dans la Charente-Infé¬ 
rieure. Cette source jaillissante n’est ]îas Gontiiiue et ne fournit de l’eau 
que pendant trois ou quatre mois dans tout le cours de l’année. La 
seconde source est le Puiis-de-ln-Oaronm, à l’est du village du Petit- 
Bordeau.v, commune de Sonneville. Les deux ruisseau .k se réunissent 
entre Puygard et Neuvicq, avant d'entrer dans la Charente, et reçoi¬ 
vent sur le territoire de Courbillac, dans la prairie d'Herpes, les eaux 
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de deux nouvelles sources : celle de la Fondrière, peu abondante mais 
perpétuelle, et la Fontaine-de-Mareuil. Il y avait autrefois plusieur> 
moulins sur ces ruisseaux. Ils ont été successivement abandonnés. 

Courbillac a 108 habitants. Sa construction est fort irrégulière : cha¬ 
cun a bâti sa mai.soii à sa guise, dans remplacement qui lui a le mieux 
convenu. De rues, il n'y en apouraijisi dire point; il existe des espaces 
entre les maisons, voilà tout. Dans ce bas-fond, il doit faire mauvais 
à marcher l’hiver ; en été, les sentiers n’y sont pas de la dernière pro¬ 
preté. — L’église, nouvellement réparée, a subi des transformations 
à diverses époques; il n’y a guère que le chœur qui ait gardé son 
caractère primitif. La clef de voûte est sculptée d’un écusson, celui des 
Horric, anciens posses.seurs du llef. L’iutérieur de l'édifice est bien 
tenu ; deux autels ornent le chœur. Le maître-autel, éclairé par une 
fenêtre à vitraux, supporte deux statues, saint Aubin et saint Paul. 
A gauche est une statue de la Vierge et un tableau, afireuse croûte, 
ayant comme inscription cette légende prétentieuse : Donné par la fa¬ 
mille SavariL Je ne lui en fais pas mon coinpliment. La chaire est 
fort jolie; c'est ce que j’ai vu de mieux eu ce genre dans cette partie 
du canton. La voûte de la nef a été refaite en briques couvertes d’un 
enduit. 


Vient ensuite le village dCIîei'pes (2Î)G h.), sur une hauteur, ancien 
fief relevant de la châtellenie de Neuvicq. Le dernier possesseur du 
château a été M. de La Laurencie, marquis de Charras. Il avait droit 
de haute, basse et moyenne justice. Le poteau ou pal, symbole de 
ses droits seigneuriaux, se dressait en face de la porte de l’église, à 
trente ou quarante mètres, à l’endroit où plusieurs chemins se croi¬ 
sent en formant un carrefour. C’est le lieu de réunion des gens du 
village, le dimanche et les jours de fête, et si ces jours-là vous cherchez 
quelqu’un eu sa demeure et que vous ne l’y trouviez point, soyez .sûr 
qu’on vous répandra ; Il est au poteau. — Parmi les .seigneurs d'IIer- 
pes, il en est un dont le souvenir s’est perpétué dans la mémoire des 
vieillards. Nous voulons parler du père du marquis de La Laurencie, 
dont nous avons dit quelques mots à propos de Charras (I). Son 
avarice est devenue proverbiale, ainsi que son caractère violent et 
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sans mesure. Je citerai sur lui une anec^lote qui peint bien le pei- 
sonnage ; elle a sou cachet d’autbenticité. — Il avait requis vingt-qua¬ 
tre charrettes à vingt-quatre de ses manants pour conduire son vin 
ù Jarnac. — Deux Ilerpois faisaient leur besogne en commun, ne dispo¬ 
sant chacun que d'un bœuf. Après avoir chargé au château , qui est 
bien à deux kilomètres au nord du bourg, ils menèrent leur charroi à 
Jarnac, à onze ou douze kilomètres de là. Pour ce voyage pénible 
dans des sentiers comme on en voyait dans ce bienheureux temps, ils 
recevaient comme rétribution cinq sols par attelage et soupaient au 
château. Nos deux compères vont donc prendre place à la table com¬ 
mune, et pendant qu’ils satisfaisaient tant bien que mal leur appétit, 
aiguisé par une counse de vingt-six kilomètres, entre le vieux marquis. 
11 compte ses gens, les recompte... vingt-cinq. « Il y en a un de trop I » 
s'écrie-t-il d’une voix tonnante. Nul ne bouge. I! fait un second dénom¬ 
brement, même résultat; ils .sont vingt-cinq ! Il veut connaître l’intru, 
il tempête, et si bien que le pauvre diable se lève, se Jette à ses genoux 
et lui explique sa présence, presque justifiée par le prêt de son bœuf. 
La fureur du marquis ne connaît plus de bornes. « Rends-moi mon 
souper, coquin ! » hurle-t-il, et ses yeux cherchent un bâton quelconque 
pour assommer le voleur. Notre manant comprend qu'il n’a que le 
temps de fuir, il s’échappe, mais pas assez vite pour éviter le terrible 
marquis qu’il trouve à la porte extérieure du château, décidé à étran¬ 
gler le voleur qui lui emporte son .souper. 

Au midi du bourg d’Herpos, à une centaine de mètres, le long du che¬ 
min de Beauvais (150 h.), sur les terrains appelés Pierres-Rompues, on 
a trouvé grand nombre de cercueils en pierre recouverts d’une 
pierre plate. Comme toutes les sépultures de ce genre, ils contenaient 


quelques ossements et des poteries gros.sières. 

Il y a encore quelques villages moins importants dans la commune ; 
le Soulerrain (02 h.), Bellair (28 h.) et Pont-d’Iferpes (l.à h,), ancien fief 
ayant appartenu à la famille Lainé et relevant de la comté de Jarnac. 
— Le dernier seigneur de Pont-d'Ifcrpcs avait douze enfants, tant 
filles que garçons. Riche, mais pour le moins aussi avare que le mar¬ 
quis de Charras, il laissait ses cadets dans la plus grande pénurie, et 
les pauvres diables traînaient dans les villages leur noblesse en gue¬ 
nilles. L'excès de leur misère finit par les pousser à la révolte et, la 


raemice à la bouclie, ils demaiidèreut de l'argent ù leur père. Sa 
réponse fut un dur refus qui ne tlt qu’augmenter leur irritation, el 
dans une seconde tentative au,ssi infructueuse que la première, ils sai¬ 
sirent violemment à la gorge leur père et seigneur, qui cette fois promit 
de s exécuter .sous trois jours. Mais dè.s le lendemain le rusé vieillard 
les fit prendre parla maréchaussée et conduire dans les culs-de-basse- 
fosse du château de la Pouade (commune de Sigogne), que possédait 
son beau-frère, M. de Bonne foi. 11 fallut la révolutiou de 89 pour 
rendre la liberté aux prisonniers, que leur dure captivité avait nourris 
dans une haine profonde contre leur père et leur frère aîné; mais ils 
ne purent satisfaire leur soif de vengeance, car le premier était mort 
et le second avait fui. Cet héritier de l’avare fut un in’odigne, il perdit 
sa fortune an jeu et, abandonné par sa femme, dépossédé de son jiatri- 
moine, il fut réduit à une pension de Toi) fr., qui ne lui aurait pas 
suffi 230ur vivre s’il n’avait été .secouru par un de ses anciens la¬ 
quais, vieux serviteur qui ne rabandoima qu’à sa mort. 

La siq^erficie de la commune est de 1,180 hectares et la population 
de 9GI habitants. Le sol est de deux natures, calcaire au levant et argi- 
leux au couchant, dans la partie qu’on appelle le pays bas. Le sous-sol 
de ces derniers terrains se compose de i^ierres jilates non ^'JOi'Guses 
ayant quelque analogie avec le marbre appelé platin. La vigne qui y 
croît donne un vin blanc excellent, pouvant rivali.ser avec le Bergerac 
quand le raisin vient bien à maturité, ce qui n’arrive pas toujour.s, car 
le sol est extrêmenient humide. Les chemins v sont d'ailleurs trè.s mau- 
vais, et ]e.s transports y deviennent tellement dispendieux que ces 
terrains tendent à baisser de valeur de jour en jour. Il e.st temps que 
l’administration s’occupe d’améliorer ce.s voie.s d’iutén't local (M. 


COMMUNE DE MAREUIL, 


De Courbillac à Mareuil la route traverse qaelque.s boi.s et des vi¬ 
gnes d’un in’oduit très abondant en vins rouges, enlevés à bon j^rix 


U) Nous dcvoi.s une partie tie ces reiiscigiu’nicti’s ;i M. Ctiîilclicr ahié, ni'peiileiir- 
géonièlre dans celle commune. 
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chaque année pour la Vienne et la IJaute-^’ienne, La superficie de 
la commune est de 1,151 hectares en bons terrains, bien cultivés. Le 
bourg est considérable ; iW habitants; plus de la moitié de la popula¬ 
tion totale de la commune, qui est de 84’i liabitants. — Son église, 
ancienne cure dépendant de l’arcliiprêtré de Jarnac, date de deux 
époques : romane par son portail et sa première travée de voûtes, elle 
est gothique dans les six autres travées qui composent la nef, flanquée 
il gauche d'un bas-coté. Le grand-autel est surmonté d'un tableau 
sans valeur et éclairé par un vitrail représentant une Assompiion. Un 
Jésus au ja7'din des Oliviers, que l’on aperçoit à gauche, attire l’attention. 
C’est une a.ssez bonne toile. — Il existait autrefois un clocher, rem¬ 
placé de nos jours par un simple campanile placé au-dessus du chœur, 
ce qui est assez rare. — Mareuil possédait un logis appartenant à la 
famille Beaupoil, et à quelque distance du bourg, un autre logis à la 
famille de Jambes. Le P/mis (120 h.) était aux MM, Duperré. —Sous 
la cour de la cure existent des caveau.x, sortes de refuges de si.v pieds 
carrés, communiquant par des conduits étroits avec la fontaine qui 
coule an pied de Mareuil, avec l'église et avec le logis des de Jambes. 
Une citerne dont l’eau ne tarit jamais fournit abondamment au.v 
besoins de la population. 

Mareuil est à sept kilomètres de Rouillae et à trente-deux d’Aii- 
gouléme. C’est un bourg assez bien bâti ù mi-côte d’une colline. Son 


registre d'état civil remonte à près de trois cents ans, mais il y a 
quelques lacunes. — Les autres villages sont : les Arnauds (09 h.], la 
Courade (80 li.', les JoHys (20 h,), les Maisous-Xeuves :26 h.) 


COMMUNE DE SONNEVILLE. 


Sonneville (285 habitants), à sept kilomètres de Rouillae et A trente 
et un d’Angouléme, est situé entre deux coteaux, près de la route de 
La Rochelle à Périgueux par Saint-Jean-d’Angély. I,e sol de cette 
commune, qui s’étend sur une superficie de 1,043 hectares, était com¬ 
plètement inculte au commencement de ce siècle; les progrès de l’a¬ 
griculture l’ont transformé. A ses chaumes arides ont succédé des 
prairies artificielles, des plantations de vignes d'excellent rapport, 
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qui jouissent d'uii privilège précieux pour nos coiüt-ées, celui de ne 
geler presque jamais. L'industrie des ha?dtants a .si bien fait que ce 
terrain calcaire et pierreux, revêtu d’une mince couche végétale, donne 
aujourd'hui de bons revenus, — Les maisons du bourg sont espacée.s 
sur une route de petite communication qui mène de Sonneville àCou- 
ture-d’Argen.son, dans les Deux-Sèvres. — I/église, souvent remaniée, 
n’a rien de remarquable. Sa fiiçade e.st surmontée d'un campanile 
double à une seule cloche. L’intérieur est propre mais nu; un affreux 
tableau repré.sentant saint Pierre ès liens ne peut passer pour un 
ornement. — Il exista jadis un château â Sonneville. Le .souvenir de.s 
possesseurs de cette demeure féodale s’est perdu, et le seul débris de 
cette construction c’est un appartement du presbytère, connu .sous le 
nom de la Prison. Il v a aussi de vastes caves. Peut-être ii’e.st-ce 
qu’un reste de rancienne cure dépendant de l’archiprêtré de Doute- 
ville, diocèse de Saintes. C’est une pure .supposition que je fais là. 

Les autres villages de la commune, qui contient üOS habitants, sont 
la Foué (77 h.), Mortier (b5 b.), Chez-Beiliard (31 h.'. PeUhPordeaux 
[l8h.),leÆoîjf/m7(17 b.1. 


COMMUNE D’ANVILLE. 


AnVille, que l’on écrit ainsi aujourd'hui, tandis que la véritable 
orthographe est EnviUe, était une terre dépendant de Marciliac et ap¬ 
partenant à la maison de La Kocliefoucauld, dont un des membres 
portait au XVIIP siècle le titre de duc d’Enville.— 11 ne reste qu’un 
pan de jiiur construit en blocage de sa forteresse du XIV® siècle. Ce 
château était situé au nord d’Aiiville, sur une colline, et séparé du 
bourg et de l’église par une vallée profonde que couvrait un étang, 
car ies seigneurs d'Enville se rendaient en bateau au bourg pour y 
entendre la messe. L’étang est desséché et remplacé par de bonnes 
prairies. — On trouve sur le sol de la commune de nombreuses sources, 
dont une ferrugineuse. Ces sources alimentaient sans doute rétung 
disparu. — L’église e.st, comme celle de Sonueville, àcamjjanile double; 
son portail roman est du XI® siècle. — Une curiosité naturelle d’Au- 
ville, c’e,st un marronnier .superbe au milieu de la cour de l’ancien 






presbytère ; il ne mesure pas moins de d mètres 55 centimètres ù sa 


base, et ses branches énormes, se conrbant en berceau, occupent un 
large espace. 

La superficie de la commune est de 816 hectares et la population de 
443 habitants. Le sol est très fertile et fournit des vins que Ton. convertit, 
eu grande partie, en eaux-de-vie , qui font le principal objet du com¬ 
merce aux foires tenues les 3 janvier, mars, mai, juillet, septembre 
et novembre. Ces foires ont lieu au chef-lieu, a huit kilomètres de 
Rouillac et à trente-deux d'Angoulême. — Le bourg d’Anville ren¬ 
ferme 102 habitants. Les autres villages sont la Cabane (129 h.), les 
Davids (54 h.), la Bourgeoisie (50 h.), les Ferouins (42 h.), les Réchins 
(27 h.). 

Le petit ruisseau de Y Auge arrose la commune. 


COMMUNE D’AUGE. 


La seigneurie d’Auge appartenait dans la première moitié du 
XVIII® siècle à la maison de Beaumont, et nous trouvons que le der¬ 
nier titulaire et possesseur du fief fut raessire Babinet de Ranmlle. 
écuyer, chevalier de l’ordre de Saint-Louis et gendarme de la garde 
du roi, qui comparut en cette qualité h l’assemblée de la noblesse du 
Poitou en 1789. 11 l'avait acquise sur décret en 1777. Cette terre passa 
par testament k ses neveux, MM. de Rencogne, qui l’ont vendue en 
détail de 1828 à 1840. 


Cette paroisse devenue commune a 826 hectares de superficie et 
642 habitants. C’est un sol généralement humide, mais d’un bon 
rapport; il produit grains et vins, Le chef-lieu a 205, habitants et est 
.situé à onze kilomètres de Rouillac et à trente-six d’Angoulème; il est 
sur un monticule élevé. — Son église est assez curieuse; ancien prieuré 
bâti au XI® siècle, elle e.st sous le vocable de Xotre-Dame. On arrive 
au portail, surmonté d’un campanile à trois ouvertures, eu traversant 
le cimetière, où les tombes, semées sans ordre, vous barrent la route. 
L’édifice n’a de curieux qu’une crypte célèbre autrefois sous le 
nom de Creux de Sainle-Radegonde. Ou s'y rendait de dix lieues à 
la ronde en pèlerinage. Cette crypte a deux étages, ou poui* mieux 



dire il y a deux cryptes 
ché de débris de statues 


superposées. Dans la première, le sol est jon- 
; une d’elles représentait sainte Uadegonde, 


vêtue d’une pèlerine, les reins ceints d’une bande d’étoire. — La 
Ibrme de cette crypte est un carré vmUé ; on pénètre dans la partie 
inférieure par un boyau étroit, à l’entrée duquel on remarque des 
traces de barrage. Ce fut sans doute un refuge au temps dos guerres 
de religion. — Les autres villages sont Fraichefond (130 li.l, Crolel 
(125 h.), Petil-BeüuVG^i (87 h.', les Fiiots li.), Chez-Duvatul (28 b.), 
les Doussins (20 h. 1. 


COMMUNE DE AINT MÉDARD-D’AUSE. 


Saint-Médard est à peine à huit cents mètres d’Auge. Les deux coin- 
munes sont réunies pour le service 7'eligicnx ; mais ce n’ost que depuis 
1875 que le culte, aboli en 1793 , a été rétabli à Saint-Médard et à Auge. 
— C’était une seigneurie appartenant au chapitre cathédral d’Angou- 
k'rne, depuis la donation qui lui on avait été faite vers 1117 par Pierre 
de Confoleus, évêque de Saintes et ancien chantre de l'église Saint-Pierre 
d’Ang^oulêmc. La justice y était exei’cée par les officiers du chapitre. — 
11 y avait à Saint-)Médard un j)rieuré et une cure dépendant de l’ar- 
chiprêtré de Matha. 

L’église, ancien prieuré, est de plusieurs époque.?. C’e.st un carré 
long, voûté en lambris. Les mur.s sont complètement nus. Dairs le 
chœur on doit remarquer l’autel, décoré de figurines en bois d'une 
bonne exécution. A gauche est saint Rarthélemy, tenant en main 
un glaive de dimen.sion colossale; c’est, .suivant la légende, une repro¬ 
duction de celui qui servit à l'écorcher vif; puis on aperçoit saint 
Pierre avec ses clés ; à droite est un saint .loseph, tenant dans ses 
bras l’enfant Jésus, et .saint Médard en ornements épiscopaux; aii-des- 
•sLis du tabernacle, une Vierge as.sistée de deux anges bouffis. Ces 
figurines sont finement sculptées, mais elles manquent complètement 
de sentime.nt religieux; elle.s sont du siècle dernier. — L’église a eu 
autrefois un clocher, remplacé par un campanile douille qui sunnonte 
le portail, dont les cintres ogivés annoncent une construction jiosté- 
rieure an reste de l’église, — Devant cette façade, j'ai lemarqué un 






superbe cerisier, arbre de la lùberté planté en 1789. — L’église de la 
cure n’existe plus. 

La commune, dont la superficie est do 911 hectares et la population 
de 450 habitants, produit beaucoup de vin. Le sol est généralement 
humide, arrosé par deu-X ruisseau-x, le Saucage et le Crachon, dont la 
source est à .\nvillo. 11 y a de bonnes prairies. — Voici les principaux 
villages : le bourg (J75 li.), à dix kilomèti’es de llouillac et à 
trente-cinq d’Angoulème; la Ih'èc/ioire (105 In), les Clmn'icrs [(il h.), 
les Mafjuels h.), le Roc ['78 h.], les Hublim (IC h.) et la Poissonnei'h 
12 h.), oii tournait jadis un moulin mis en mouvement par les eaux 
d’un étang aujourd’hui desséché. 


COMMUNE DE MONTIGNÉ. 


La petite comnuiue de Montigné, dont la superficie est de 890 hec¬ 
tares et la population de yVi habitants, est très fertile. Dans la vallée, 
ou coulent plusieurs fontaines, il y a de riantes prairies, et les coteaux 
qui l’enserrent sont couverts d’excellents vignobles.— Le chef-lieu, à 
sept kilomètres de llouillac et à trente et un d’.\ügûuléine, est situé à 
mi*côte ; il dépend d’Auville pour le cuite.— Sa modeste église, en forme 
de croix latine, e.st de l’époque romane. La nef avait cinq arcades 
parfaitement indiquées dont les i>iliers ne supportent plus qu’un pla¬ 
fond eu boiserie. Dans chacun des transepts se trouve une petite 
chapelle. L’abside a été remaniée; se.s colonnes sont encastrées dams 
une maçonnerie grossière. Le seul ornement de l'église, ce sont les 
fonts baptismaux, ;'i l’entrée de l’église, bloc do pierre très ancien , 
creusé en forme de marg^elle de puits. La façade est surmontée d’un 
campanile à doulde ouverture. -—■ On trouve le cimetière uu peu au- 
dessous de l’église, tout pi'ès de la fontaine principale qui arrose les 
prairies de Montigné. — La [lopulation de la commune est partagée 
entre le bourg (DM lu; et les villages de les MarlUdères (58 h.),- 
les TJieures ('i9 h.), les Girardüren (25 h.), le Boulillé (21 h.), Saint- 
Romain A'I h.}. Dans ce dernier se trouvait Jadis un prieuré conventuel 
fondé avant 1220; la chapelle gothique du prieuré subsiste encore en 
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COMMUNE DE BONNEVILLE. 


Située au nord-ouest de Rouillac, cette coininune possède d’excel¬ 
lents vignobles dont les produits sont convertis par les propriétaires 
en eaux-de-vie très estimées des négociants de Cognac. Un petit ruis¬ 
seau, Y Auge, l’arrose dans sa largeur et y fertilise d’excellentes 
prairies. Sa superficie est de 1,008 hectares et sa populïition de 
-'IBS habitants, 


Bonneville, le chef-lieu de la commune, situé à sept kilomètres de 
Rouillac et à trente et un d’Aiigouleme, est nn petit bourg de 'ifi habi¬ 
tants seulement. Ancienne cuve dépendant de rarchiprètré de Rouil¬ 
lac, il doit son titre de chef-lieu à sa petite église. Cet édifice n'a 
aucun caractère architectural, mais il est reniarquablenient bien entre¬ 
tenu, grâce au zèle pieux de quelques fidèles de la commune. Ses 
murs sont ornés de tableaux d’un certain prix, dont l’un est dû 
à la libéralité de M, GdlihcH des Seguins, député de l'arroudisse- 
nient. 

Les principaux villages sont : Pâtremlk (I8â h.), le plus grand et le 
plus peuplé, agréablement situé sur un coteau dont l’Ange baigne le 
pied; c’est lâ qu’est la maison d'école; la Folie (8*2 h.} et la Ripau- 
âière (57 h.), deux petits villages enfouis a peu de distance l’un de 
l'autre, dans un vallon boisé rafraîchi par des eaux vives ; les moulins 
de Logerie (5 h.), de Chauineau, (12 h.}, de LoubezüU (4 h.), qui reçoivent 
une grande partie des blés de la contrée. On y voit encore le hameau 
de la Pierrière, sur un coteaii qui domine la Folie, et celui des Philip- 
pons, à côté de Pàtreville, et enfin le logis de la Brousse et le logis do 
Fonl-Fleu7'i. Les Fonlaims (25 h,), la plus grande propriété de la 
commune, est possédée depuis une époque très reculée par la famille 
de Massougnes des Fo^itames, originaire du Poitou; on y voit une belle 
habitation moderne. Il v avait encore deux fiefs sur cette commune : 
Logerie et les Rivières. 

La commune est généralement bien cultivée; les habitants, presque 
tous vignerons, y sont travailleurs et ai.sés. Ils ont conservé peu de sou¬ 
venirs du temps pa.ssc. Kn revanche, le pays est assez riche en curiu- 
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sités archéologiques. Les travaux d’exploitation faits dans la propriété 
des Fontaines par M. J. de Massougnes ont amené la découverte de 
médailles et de monnaies romaines dont les plus curieuses remontent 
à Commode et à Crispus, d’une petite statuette en bi’onze représentant 
un cerf sur un autel, et qui pourrait bien être le gmius loci de quelque 
Gallo-Romain. Les tuiles à rebords v sont très communes, et M. de 
Massougnes a découvert récemment nn four à briques qui doit être bien 
ancien, à en juger par l’épaisse couche de terre qui le recouvrait et 
qui, depuis un temps immémorial, n’avait point été fouillée à cette pro¬ 
fondeur. — A Font-Fleuri, propriété de M. Cosle, se trouvent un grand 
nombre de cercueils de pierre de l'époque mérovingienne, avec vases 
en terre cuite do forme gro.ssière, mais d’une antiquité incontestable. 
— Comme a.spect, le pays est très accidenté. Ses vallons sont arrosés par 
de nombreuses sources d’eaux vives et semés de peupliers, de saules et 
tl’aubier.s, tandis que sur ses coteaux la vigne étale ses pampres vigou¬ 
reux. — Quelle prospérité n’atteindrait pas cette belle commune si les 
voies de commimicalioii y étaient plus praticables? Malheureusement 
elles sont dans un triste état. 


MARCILLAC-LANVILLE. 


De toutes les communes du canton, Marcilluc est sans contredit la 
plus inléressante au point de vue historique. Ce fut en elfet, au moyen 
âge et dans les temps modernes, une terre des plus importantes, possé¬ 
dée successivement par les cinq grandes maisons de Taille fer, de 
îiancon, de Sainfe-Maure, de Craon et de La liockefoncauld. Ces der¬ 
niers l’acquirent par un mariage dès [380, mais elle ne porta le titre de 
principauté qu’â partir du XVI* siècle. C’était l’apanage de l’héritier 
du duc régnant. 

L’origine de Marcillac remonte à l’invasion des Northmaus. C’est 
en 80() que Vulgrin f q comte d’Aiigoulémo, y bâtit im château-fort 
pour arrêter les barbares du Nord. Il en donna la garde à un certain 
Ramniiîfe, chargé de défendre le pays et d’y faire respecter l’autorité 
du comte, avec le titre de vicomte ou lieutenant. — Ramnulfe laissa 

m 

troi.s enfants: Lambert, Aldiiin ot nidéric, Lbs doux premiers suC’ 


combèrent dans une lutte contre Bernard, comte de Périgord, eu 9!8; 
quantau plus jeune, Oldéric, il fut rétabli dans les possessions et dignités 
de ses frères par Guillaume Taillelér, comte d’Angouléme 9IG-96'21. 
— Cet Oldéric eut trois enfants : Guillaume I", qui lui succéda ,Oldé- 
lic et Alduin. — Par la volonté de son père, Alduin avait été mis en 
possession du château de UiiITec, ce qui avait profondément irrité ses 
deux aînés (lO'i'2). Connaissant le caractère féroce de ses deux vas¬ 
saux, le pieux Guillaume 11 Taillefer n’avait pas voulu partir pour 
son pèlerinage à Rome sans les avoir réconciliés. Serment d’amitié 
éternelle avait été juré solennellement sur les reliques de saint Cybard ; 
on va voir comme il fut tenu. A l’approche des fêtes de Pâques, dans 
la semaine des Rameaux, grandes réjouissances furent faite.s au châ¬ 
teau de Maicillac. Aklniu y vint sur l’invitation de ses frères, ,\.près 
une soirée oii l’on but de copieuses rasades, nù Ton échangea de nou¬ 
veaux serments d’amitié, les trois frères se retirèrent pour prendre un 
peu de repos. Mais avant la pointe du jour, Guillaume et Oldéric, tenus 
en éveil par leurs projets coupables, pénétrèrent dans la chambre 
d’Alduin endormi, lui coupèrent la langue et lui crevèrent les yeux. 
Peu de jours après, ils s’emparaient du château de Ruffec. — Sur ces 


entrefaites, le comte Guillaume Taillefer revint de son pèlerinage. 11 
apprit l’horrible forfait et voulut inlliger aux coupables un châtiment 
exemplaire. Aidé du duc d’Aquitaine, il vint mettre le .siège devant 
Marcillac et réduisit le château en cendres. Il fit cependant grâce de la 
vie on deux misérables, mais il les dépouilla de leurs biens et dignités 
et les donna au fils de l’aveugle, Alduin II, qui releva Marcillac de ses 
ruines. — Jusqu’à la fin du XP siècle, la terre de Marcillac fait encore 
partie du domaine des comtes cl'Angouléme; puis elle passe â la famille 
de Rançon, â une date que l'on ne peut préciser. — Hn 1178, Richard, 
fils de Henri II d’Angleterre et duc de Guienne, s’empara du château 
et le rasa. Devenu roi d'Angleterre, le terrible Cceur de Lion envahit 
de nouveau l’Angoumois eu I I9'i et signala son pa,ssage par de.s ruines. 
T,e seigneur de Marcillac était alors GeofJ’roy V. Il transmit sa terre à 
.son fils Geofjroi Vf, qui mourut sans postérité en l'JGfi, laissant l’usu¬ 
fruit de .se.s domaines â sa veuve, Tua belle de Luftignan. lai propriété 
foncière jiassa à Guillaume de Gainle-Maure, qui en fit hommage en 
1071 et en 1077 à Guillaume de Bhye. évoque d'Angouiénio, et â filie 





Carel, ahbé de Saint-Cvbai'd, 11 mourut en 1300, et l’année suivante sa 

^ bP 

fille Isabeau porta , par son niaiiage avec Amaury, la seigneurie de 
Marcillac dans la maison de Craon, qui la posséda jusqu’en 1380, 
époque où une fille de Gtiiliaume IIde Craon épousa Guy YHT, cheva¬ 
lier, seigneur de La Rochefoucauld, Marthon, IJlaiizac, Ccllefrouin et 
Bayers. — L’ancien château de Marcillac avait été ruiné pendant la 
guerre de Cent-Ans; Jean de La Rochefoucauld obtint de Charles Tll, 
dont il était chauibellan, la })ermission de le rebâtir. 

Depuis cette époque jusqu’en 1702, la terre de Marcillac reste dans la 
niuisoii de La Rochefoucauld, dont les aînés, à pirtirde lüIT, portent 


le titre de prince.s de lilarciltac qui leur fut accordé par le roi Fran¬ 
çois l**^ (1). L’histoire do ces princes n’est pondant cette lo igue période, 
en ce qui intére.sse Marcillac, qu’une imite de tentative.s sans cesse 
renouvelées pour se soustraire à l’hommage dû aux évêques d’Au- 
goulêrae. Ces derniers triomphèrent de toute ré.sistaiice par leur 
ténacité. 


Le siège de cette ancienne principauté n’est plus aujourd’hui qu’un 
modeste chef-lieu do commune, à douze kilomètres de RouiPac et à 
vingt-hnit d'Aiigoulême, contenant 350 habitants. — Des murailles 
crénelées de son chàteau-fort, aux formidables tour.«, il ue reste plus 
rien qu'une énorme motte féodale que l’on prendrait pour une colline 
naturelle, et qui pourtant est fait) de main d’iiomnie. Sou.s les brous¬ 
sailles qui en recouvrent les llanc:;, à peine découvre-t-on encore quel¬ 
ques fondements de murs à llour de terre. Un souterrain partant 
du centre de ce monticule a son issue dans le bois de Montbrun, près 
d’Aigre. — Marcillac a perdu non-seulement ses murailles, mais au.ssi 
son église, Saint-Michel. C’était un prieuré dont il ne reste ({u’un 
fragment de pierre tmnulaire sur laquelle est une lance, une épée et 
un écu orlé et palé. La euro et l'égli-se sont à Lanville, tout près de là. 
Ce dernier bourg contient 212 habitants et, comme Marcillac, devait 
à une époque reculée avoir une certaine importance, si l’cm en juge 
par son égli.se, ancien prieuré conventuel de l’ordre des Augustins, 
situé dan.s la circonscription de l'archiprêtré d'Ambérac. Cette magni¬ 
fique construction, une des plus belles du département, se eomnosait 


t) Voir La Rochefoucauld, jtage *273. 






jadis d’uae nef à trois coupoles, avec abside et transept. Mais l'iiuini- 
dité constante du sol produisit, an XY“siècle, un afTaisseiueut considé¬ 
rable qui amena la chute des coupoles, l’emplacées alors par les trois 
travées de vodtes ogivées à nervures cjue supportent les jiiliers romans 
de la nef, A part cette restauration déjà bien ancienne, le prieuré, 
fondé en 1 lôO, n‘a rien perdu de sa splendeur première. Son abside, 
décorée à l’intérieur et à l’extérieur d’un rang d’arcades, est garnie 
encore de stalles en vieux chéiie que l'on a malheureusement eu l’idée 
de couvrir d'une couche de peinture jaune sale. Les chapiteaux de 
l'abside et ceux des colonnes qui supportent la coupole centrale sont 
du travail le plus délicat. C’est là le seul omeinent iutéi'ieur de cet 
édifice, à part la chaire plaquée de figuiinos d’uiie boiiue exécution. 
Les murs sont nus, souillés çà et là de taches verdâtres. Un frissonne 
dans cette nef humide, dont les voûtes lézardées menacent de s’efTon- 
drer, et la solitude du lieu saint n'est guère peuplée que par les chauves- 
souris qui, tapies dans le.s entrecolonnements, poussent de temps à 
autre un cri aigu et plaintif. — Un escalier en colimaçon mène au 
clocher. Après une ascension pénible et non saii.s danger, on arrive à 
la tour carrée, très large, mais tronquée au moins d’un étage. Trois 
cloches y sont suspendues, dont l’une, la plus grosse, est de 1009; sa 
sonorité est merveilleuse, le souffle du vent suffit pour faire vibrer 
le métal; les deux autres cloches, plus petites, sont de fabrication 
moderne. 

Une rencontre que je fis dans cette tour m’intrigua fort ; une roue de 
charrette de grande dimemsion, dont le cintre est brisé, se trouve à 
cette hauteur, étendue sur la. voûte. Par où l'a-t-on introduite ? A quoi 
servait-elle? Autant de problèmes dont j’ai vainenient cherché la so¬ 
lution. J’ai d’abord pensé à la Hollande, où l'on est dans l’usage de 
placer au sommet des maisons des roues pour inviter les cigognes à 
y faire leurs nids; mais j’ai dû renoncer à celte idée, vu que ces 
oiseaux habitent peu dans nos contrées. Reste îa snpposition que, pour 
un usage quelconque, l’architecte eut besoin de cette roue dans la cons¬ 
truction du clocher, et que depuis une époque reculée cette roue a 
été abandonnée là. 

Le portail de L’église, qu’il ne faut pas oublier, était surmonté d'un 
fronton triangulaire qui couronnait son rez-de-cliaussée et .se.s deux 



étapes d'arcades supei'posées. Ce fronton est abattu. La porte d'entrée 
est condamnée; on pénètre dans l’église par une porte latérale. — 
D’énormes contreforts soutiennent à grand’peine les voûtes, comme 
nous l’avons dit, Ils .servaient aussi è la défense du prieuré, dont les 
transepts et l’abside furent fortifiés au XV« siècle, à l’époque de la 
reconstruction des voûtes de la nef. üii y voit encore des mâchicoulis, 
et les parapets sont percés de meurtrières. Tout autour de l’abside se 
lisent un grand nombre d’inscriptions tuinulaires ; ce .sont les nom.s des 
moines do Lanville au XIIP siècle. Derrière s'étend un vaste cimetière 


planté de superbes noyers entrernélé.s de quelques cyprès. Ces noyers 
enlèvent au champ des morts tout aspect triste, et inourir, dans le 
patois du pays, c'est aller manger des callaux. — N'oublions pas, avant 
de quitter Lanville, de mentionner les restes du joli cloître gothique 
du XV® siècle qui subsistent encore, an nord de l’église. 

La commune de ÎMarcilIac-Lanville a 1,837 hectares de .superficie 
et ! ,450 habitants, groupés dans les deux chefs-lieux et dans les vil¬ 
lages importants de Aizet {'20ü h.l. Saint-Michel (190 h.}, Pont-Roux 
(I40h.), Arapaiîtiitd (83 h,), (142 h.), Chanicranne {i‘\ h.), le 

Peux (27 h.), etc. Elle est arrosée par la rivière d’Aigre. Sou sol, légè¬ 
rement moutueux, est fertile en grains et surtout en vins de très bonne 
qualité. — De.s foires importantes se tiennent au chef-lieu, le 'N de 
chaque mois. Les transactions commerciales se font surtout avec les 
départements des Deux-Sèvres et de la Vienne. 


COMMUNE DE GOURVILLE. 


La commune de Gourville est riche et très peuplée : 1,209 habitants 
sur une superficie de 1,291 hectares. Ce fut avant 89 une paroisse dé¬ 
pendant, ainsi que celles de Bonneville, de Marcillac et de Mous, du 
Poitou. Pour la justice, elle relevait du présidial de Poitiers; pour 
les finances, de Vélection de Cognac et de la généralité de La Rochelle ; 
pour radministration, do Vintendance de La Rochelle, et pour le culte, 
du diocèse d'Angoulôrae. — Le chef-lieu de la commune, Gourville, à 
huit kilomètres de Rouillac et à vingt-sept d’Augouléme, est situé 
agréablement au centre d’un pay.s fertile, abondant en vins et four¬ 
rages. Le bourg est vaste et assex bien bâti; il est traversé par la route 




de Jaruac à Ruffec; il coutieiit -jW Imbitaiits. C’était une chàlellenie 
importante que celle de Gourville, ayant droit de haute, moyenne 
et basse justice; et son château, désimé dans les actes du moven 
âge sous le titre de forlaUlium (fortei’esse), devait avoir de larges pro¬ 
portions. Il n’en reste aujourd’hui qu’une très petite partie, une tout- 
carrée aux murailles épaisses, couronnée de mâchicoulis, et hi trace 
encore visible des douves qui entouraient l’enceinte féodale. Le reste 
des fortifications a été détruit depuis la Révolution {!). — Henri î\’, par 
lettres-ijatentes, données à Monceaux au mois d'aodt iGbH, avait érigé 
en baronnie la châtellenie deGourville ou faveur d’An^c de Lévis, duc 
de Ventadonr, pair de France, lieutenant générai pour le roi dans 
la province de Languedoc. La barounie relevait eu partie de l’abbaye 
de Saint-Cybard, en partie de l’évéché d’Angoiiléme, 

On commence dès le XI® siècle à suivre la fdiation des seigneurs de 
Gourville. Cette terre appartenait alors à l'ancienne maison de ce 
nom (de Go7'VÜla), qui l’a possédée jusqu’à la fin du XIV® siècle. 
Duchéne, dans la généalogie de la maison des Chasteigner, a donné la 
succes.sioii des seigneurs de Gourville, dont la famille .s'est fondue dans 
celle des Cha.steiguer. Au XV® siècle, la terre pa.ssa aux maisons 
Pmde et de Roffignac. Cette dernière la con.serva pendant la pre¬ 
mière moitié du XVI® siècle. A cette époque, la châtellenie entra 
dans la puissante maison de Moulmoi'encij. Le connétable Anne de 
Montrno7'cncy, seigneur do Gourville, obtint du roi Charles IX, par 
lettres-patentes signée.? à Saint-Germain-en-Laye, rétablî.ssement au 
bourg de Gourville de six foires annuelles et d'un marché tenu le 
lundi de chaque semaine (2). 

Le 25 octobre IfifiO, Henri d’Orléans, duc de Ixmgueville, pair de 
France, et ÀJine de Bourbon, .sou épouse, échangèrent la terre de 


(!) Celle place lorle a subi des sièges nombreux peiidaiU la guerre de Cch#-.<hî. Corlieii 
caconle iiu'un de ses aucêlres vint «icy duraul les guerres desAtigloIs, et s'cslanl emparé 
du chaieau de Gcrvülc, à quaire lieues d’.\iigoulesmc, le Uni à force ijoureeu.'i de sa 
nation, jusques la réduction de la Guïeniic qu'il le rendit. • (Page 19.) 

(ü) Ces foires devaient avoir lieu : la première, le jour de SainZ-l'/ncent janvier); 
la deuxième, le jour de Saint- lie nnil (21 mars); ta troisième, le jour de Sain/-Jean r/ei-iTnt 
la porte iaftne (ti mai); la qiiatiièrné, le jour de la nreodaffo?! rfe Saint-Jean i29 août): 
la cinquième, le jour de SniwM'pnrenf, au mois tl'oclobre; et la sixième, les jour et fêle de 
Sainl-Latare, en décembre. 







Gourville avec .knn Jiérauld, secrétaire d’État, contre une rente 
annuelle de 5,(100 livres. — Xnus avons raconté dans notre liistoire de 
La Rochefoucauld la vie agitée de ce célèbre per-sonnage, qui, né dans 
la roture, parvint à se faire une place dans les rangs de la noblesse 
la plus jalouse de ses titres, la plus fièrc qui fut jamais. 

Élie Héraiild de Gourville, neveu et héritier de ce célèbre Gourville, 
eut une fille du nom de Anne, qui porta cette terre dans la famille 
d’Hauleclaire (anciennement Couillaud), qui la possédait encore en 
1755. En 1780, elle fut acquise par Jemi Valhteau de Ckabrefy, 
receveur des tailles à Angoulôme. Ses héritiers l’ont vendue en 1808 
ou 180!) ;’i M. Rouckier-Préneuf originaire de Tusson, ancien olEcier 
sous l’Eiiipire. venxe Rouchier-Préneiif, née Maignen, habite pré- 
-sentenient le château et possède quelques portions du domaine, plu¬ 
sieurs fois démembré depuis le commencement du siècle. 

Il y avait à Gourville un prieuré conventuel de l’ordre de Saint- 
Benoît, dépendant de l'abljave de Saint-Cybard. Son histoire se résume 
en une lutte continue avec les châtelains du lieu. De ce prieuré 
dépendait une haute justice qui , .suivant une antique coutume , était 
commuue avec celle de la baronnie, quoique chaque .seigneur eût ses 
officiers et son auditoire .séparé. Chacun des juges avait une égale 
compétence, et le premier prévenu jugeait les contestations des par¬ 
ties. De ces deux juridictions réunies dépendaient la paroisse de 
Gourville, composée du bourg et des villages de Perrièî'e, Puyraud, 
Dauve, Puybossard’ et la Cailletière; eu second lieu, la paroisse de 
Bonneville, comprenant le bourg, la Ripùudière,\n Folie, Pntrevüle et 
Cliatimeau en partie, 

L’églLse de Gourville, placéesou.s le vocable de l’Assomption, est du 
XIP siècle; mais elle a .subi de nombreuses transformations; elle suc¬ 
cédait à un autre édifice plus ancien dont un mur fut conservé dans 
la réédification du .saint lieu. Les coupoles écroulées furent remplacées 
à leur tour par une voûto gothique à nervures. La chapelle latérale, 
au midi, fut cou.struite par les seigneurs de Gourville qui y gravèrent 
leur écusson : im lion hissant. Le portail et le clocher appartiennent 
au style ogival, ün ancien registre de la commune de Gourville, dis¬ 
paru aujourd’hui, mentionnait ainsi la bénédiction de la cloche de 
l'église paroissiale : 
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« La cloche de Gourville a été baptisée le J 5 décembre 1080; par- 
rai u : messire François de Piudray, seigneur de Montaigon; mar¬ 
raine : Françoise ilesnard; la bénédiction faite par M. Gourdin, curé 
de Gourville. La pesanteur est de ),20d livres ou environ; le fondeur 
se nomme Guilion. » 

Une curiosité dubourg, c’est son énorme peuplier, arbre de la Liberté 
planté en 1789, qui, favorisé par le voisinage d'une fontaine, a pris des 
proportions gigantesques. 11 a souvent été mutilé par les orages; mais 
son tronc robuste, tout déchiqueté par la foudre, tient bon encore et 
pousse des branches vigoureuses. On n’a pas voulu que la race s’eu per¬ 
dit, et les gens de Gourville ont planté tout près de lui un de ses enfants, 
qui promet d’atteindre, avec le temps, la taille colossale de son père. 

Les villages de la commune sont Ferrihû (22(1 h.], le Brenil (85 h.), 
Buybossard (S^i' h.), la Caitletière (45 h.), Puyraud (20 h.), Daiwe (20 h.) 
et Montaigon (137 h.), ancienne seigneurie, la plus importante de la 

tour et deux 
moucharabvs. 

«J 

Il produit un 
effet pittores¬ 
que au milieu 
des marron¬ 
niers et des 
ormeaux sé¬ 
culaires qui 
l’entourent, 
lin étang le 

cieiine cons- , , „ ■ défendait au 

Logiâ de Moiilaigon. 

traction une nord contre 

toute attaque; ses murailles baignaient leurs pieds dans ses eaux. 
Depuis la Révolution, ou l'a eu partie desséché, et ce ne.st plus au¬ 
jourd’hui qu’uii vivier de modestes proportions à quelque distance 
du logis. Bien que situé clans la paroisse de Gourville, Montaigon rele¬ 
vait de la principauté de Marcillac, à hommage lige et au devoir d un 
clou d’or, payable à mutation de seigneur et de vassal. Le seigneui’ 
de Montaigon jouissait des droits honorifiques dans l’église de Gour- 
ville. 

























































On connait la succession des seigneurs de ce fief depuis le commen¬ 
cement du XIV* siècle. — Il appartenait alors ù Aimeri ds Monlaîgon, 
(de Monte atjuQso), qui le transmit à son fils Pierre , duquel on a deux 
hommages rendu.s en 1305 et en 1393. Il passa par alliance, dans 
les premières années du XV® siècle, dans la maison de Nounigier, et 
successivement, par le même motif, dans celle de de Massoiignes au XI’I*, 
et au XVIP dans celle des de Pindray d’Amhelle. Le 2G .septembre 1720, 
il fut acheté des héritiers de Piiidray par 31. d'ArHaguiette. Ce dernier 
le céda en 1734 à 31. le baron Duplaa, conseiller au parlement de 
Navarre. 11 était pos.?éclé eu 1754 par 31. Henri Martin, directeur des 
aides de l'élection de Cognac, qui le vendit quelque temps après à 
31. Pierre Birot de lîochérouùe, avocat en parlement. En 1778, il entra 
dam; la famille Babinet dePencogne, par le mariage de Pierre Babinel, 
écuyer, seigneur de Rencogne, gendarme de la garde du roi et capi¬ 
taine de cavalerie, avec la fille puînée du dernier acquéreur. Pierre 
Babiuet de Rencogne comparut en qualité de seigneur de 3Iontaigon é 
rassemblée de la noblesse du Poitou en 1789. La terre de 3Iontaigon 
est demeurée depuis cette époque dans cette famille, et appar¬ 
tient présentement à 31. Gusinve Babinel de Bencogne. archiviste du 
département (I). 


COMMUNE DE MONS. 


Cette commune est une des plus vastes du canton; elle a 2,010 hec¬ 
tares de superficie et 504 habitants seulement. Le chemin de grande 
communication de Math a à Fontafy la traverse au nord, à l’est et à 
l'ouest. L'Auge, qui la limite au sud, arrose ses excellentes prairies. 
Le reste du territoire est montueux et couvert de vignobles. 

La paroisse de 3[oa3 a été le siège d’un prieuré important et d’une 
seigneurie qui a appartenu du X3’I® au X3'il* siècle à une famille 
ancienne du nom de Valentin, ainsi qne le village de 3'illeneiive, mais 
en partage, quant à ce dernier, avec les seigneurs de Pencogne. Ce 


(1) La plupart des reiiseigiiements consigm's dans cct article ont été puisés dans les 
documenis des Archives dép-rrlementales de la Charente. 




fiel , de lieaacoup le plus inipoi’taiit de la paroisse, a pris vraiseinbla- 
bleineiit son nom de l’ancienne maison de Rançon, qui a possédé JSiar- 
cillac du XI® à la lin du XIIP siècle. On ne connaît, toutefois, la filiation 
des seigneurs qu’à partir du commencement du XVP siècle. Il appar¬ 
tenait alors à la famille Babin des Forgeries , dans laquelle il resta 
jusqueu !7’2I, époque où Pkrre-Malhieu Babinet, écuyer, seigneur 
du Peux et de Chaume, échevin et depuis maire de Poitiers, épousa 
Madeleine Babin des Forgerm, qui lui iipporta en dot la terre de Ren- 
cogne. Les descendants de Pierre-Mathieu la {.lossèdent encore au¬ 
jourd’hui à la cinquième géiiération. 



Logis de Roneugne 


Le logis de Reiicogne est situé damsuine fraîche vallée, non loin du 
cours méandreux de l’Ange; ile.'it de construction récente, car c’est eu 
1832 qu’il fut rebâti par M. de Rencogne. ancien membre du conseil 
d’aiTondissement et juge de paix du canton de Rouillac sous la Res¬ 
tauration. L’ancienne habitation, qui datait de 1702, occupait le même 
emplacement. Le logis de Rencogiie était dans la mouvance du prieuré 
conventuel de Lanville. 




































































Le bourg de Mous, à treize kilomètres de Itouillac 
irAiigoulème, est situé sur une éminence; il ii'a que 


et à trente-deux 
73 habitants. Il 


y a dans la commune un village bien plus important, celui de 
Villeneu^'o (357 h.) ; puis viennent les Juifs (tîili.), la Grue (51 h.], la 
Citerne (30 h.). — L’abbé Michon parle d’une villa romaine sur rem¬ 
placement de Mons; nous ii’en avons pa.s trouvé de trace. 


L’église est .située, aiii.si que le presbytère, non loin du bourg, sur 
une plate-forme très élevée, et domine toute la vallée de l'Auge au 
midi. l)epui.s longtemp.s déjà elle était tombée en ruines, lorsqu’elle 
fut restaurée il v a vinsrt ans environ, avec économie sans doute, mais 
avec intelligence, gnàce aux généreuses souscriptions des habitants du 


pays : elle mérite d’étro visitée. On y remarque .surtout à l'extérieur un 
très joli portail d’entrée orné de sculptures l’omanes du XII® siècle 
d'une exécution délicate, et dans l’intérieur plusieurs chapiteaux du 
style roman primaire qui ornent les forte.s colonnes de la nef. Parmi 


les plus dignes d’attention, nous citerons particulièrement celui qui 
représente l'n jugement dernier. Produit d’un art encore barbare, mais 


plein d’une foi na’ive et puis-sante, ces .sculptures témoignent haute¬ 
ment de la mervoilleu.so imagination des artistes du XP siècle. La 
cloche de l’église de Mons date de l’année 1775: nous v avons relevé 
rinscriptioïi Huivanla : 


MARIA ORA PRO NOBIS. 
xMESSIRE L.-R,-P. COÜLAÜD, CURÉ. 
MESSlUE PIERRE BABINET, ÉCUYER, 
SEIGNEUR DE RENCOGNE ET DE 
VILLEXEIIVE EN PARTIE PARRAIN* 

ET DEMOISELLE MARIE-ANNE DE 

m 

MASSOUGNES des fontaines, SEIGN"'®"''® DE 
VILLENEUVE EN PARTIE MARRAINE. 
PIERRE DROUYNEAU ET JACQUE LEOÜTRE 


MESSIRE GAMSBERO FONDEUR. 1775. 


Ÿi 


TOME l. 
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COMMUNE DE SAINT-CYBARDEAUX. 


En quittant le canton de Saint-Amant, quand on suit la route de 
Périgueux à La Rochelle, on entre sur le territoire du canton de 
Rouillac et dans la commune de Saiut-Cybardeaux, dont la superficie 
est de hectares et la population de 1,002 habitants; pays riche 

en vins blanc et rouge, grand producteur d'eau-de-vie, favorisé sous 
le rapport dos voies de communication, car il est encore traversé par 
la route de Saint-Fort à Confolcnset par celle de Chasseneuil. Le sol 
est pierreux sur les coteaux et bien arrosé dans la vallée par un afllLient 
de la Charente, la NmtèrCy qui traverse le bourg et baigne le pied de 


son église. Cet édifice remonte au X* siècle, mais a subi divers roma- 
niemonts; le plan primitif dut être un carré long avec une voitle à 
coupoles supportées sur de grands arcs plein cintre. Le clocher, en 
lietit appareil, est un des re.stos de cetto construction primitive, ainsi 
que l’absido, en berceau lisse légèrement incliné vers le nord. C’est 
au XV® siècle que la nef fut élargie; elle a deux travées de voilte à 
quatre compartiments, dont les monibrures arrondies retombent sur 
de.s consoles. Le bas-cété est de la mémo époque et construit d’après le 
même sv.stème. ;sur un des cûtés de la nef il v a des modillons d’un 

V 

travail grossier, mais d’iuie composition très originale : l’un d'eux 
représente un homme barbu appuyé sur la hanche (l'Oi’gueil) ; un autre, 
un femme nue, la tête en bas (la Luxure); un troisième, un liomme 
rongeant un os avec voracité (la Gounnandi.^e). C'est, comme on voit, 
une longue série de figures symboliques, curieuses à éludicr. 

Saint-Cybardeaux dépendait de l’arcbiprétré de Rouillac et de l'ab- 
bayo de Saint-Cybard d’Angouléme; il s'appelait autrefois Sanrti 
Eparchü de ilice (Saint-Cybard du chène-verl). Far l’ignorance des 
copistes, son nom est devenu Sainl-Cijhard des eaux. 11 est à trois kilo- 
niètre.s de Rouillac et à vingt-deux d'Angouléme. C'est un gros bourg 
de 383 liabîtaiits, fort commerçant et où se font de grandes affaires en 
eaux-de-vie aux foires, fixées les 13 février, avril, juin, aoiU, octobre 
et décembre. — Les villages qui se rattachent an chef-lieu sont nom¬ 
breux. Ce sont les Bouchauds (173 h.), Borgeville (Iü8 h.), GrosvtUe 
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{140 11 .), les Rochsrauds {117 li.), Daure (123 h.], Cougoassac (01 h.), 
Sainte-Catherine [70 h.), la. .Z/erf^erî'e (65 h.), 6 '/ie 2 r-/Voî(laîif^ (36 b.), les 
Bruns (47 h.), Ikrlinge (W h.), etc. 

Il existe tout près du village des Boucliauds une ruine considérable 
sur un iiianieloii très élevé qui domine la plaine immense qui s’étend 
jusqu’aux remparts d'Angouléme, ruine bien connue dans le pays 
sous le nom de CItâteau des Fades, cbàtcau-fort disjiaru durant la rui¬ 
neuse guerre do Cent-Ans, et dont l'iiistoire est complètement perdue. 
Nous allons tâcher de reconstruire par la pensée cette immense forte¬ 
resse qui couvrit toute la colline et qui, tour ù tour occupée parles 
conquérants du monde, les baron.s guerro 3 ’'eurs du moyen âge 
bandes de routiers pillards, n’a jamais été regardée sans trembler par 
les pauvres geii-s du pays, si souvent rançonnés par .ses terribles hôtes. 
Il est incontestable que les Romains avaient sur cette hauteur im 
camp qui commandait la voie de Saintes à Limoges, passant à Saint- 
Cybardeanx. Les murs en grand appareil régulier, les briques à 
rebords, datant de cclto époque, serviraient à attester ce que j'avance. 
La partie la plus importante de ces ruines est de forme circulaire 
très nettement indiquée, car les murs, débarrassés de la terre qui les 
couvre, sont, pour ainsi dire, faits d’hier, tant les jointures cimen¬ 
tées des pierres sont intactes; les arêtes des blocs ne sont nullement 
attaquée.?; une moitié du cercle, celle qui s’appuie à la colline, est 
seule debout; la partie regardant la plaine a clù être démolie lors de 
la destruction du château. Cot arc, dont la corde n’a pas moins de 
cent mètres, est-il un débris de théâtre ou des restes de thermes 


importants? Ses dimensions, sa forme et son mode de structure rap¬ 
pellent le théâtre romain d’Orange; cependant je peucherais pour la 
seconde hypothèse, qui e.xpliquerait un phénomène qui -se manifeste 
toutes les fois que le temps va pa.sser du beau ù la pluie. Ou voit 
alors, de doux points bien di.stincts, de chaque côté de ces ruines, 
s’élever deux colonnes de vapeur qui ne peuvent provenir que de 
sources thermales ensevelies sous les décombres. Au-dessus de ce grand 
mur demi-circulaire se dres.sa, au mo\ren âge, la forteresse féodale, 
.solidement établie sur les fondements do la construction romaine. 


Quel rôle jouèrent à cette époque ses posse.sseurs? Quel fut leur nom^ 
On l’ignorp. Toujours est-il qu'après Texpulsion des .Vnglais, au 
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X4 sièclfi, l© cliatfiau déiiiaiitcle caclia lon.sftGiiips, dans scs souter¬ 
rains , des brigands redoutables dont les exploits furent la terreur 
du pa\s et ticci editèieut dans l esprit superstitieux des pauvres gens 
que les esprits malins, les fées malfaisantes, avaient élaldi là leur 
séjour. — Une anecdote légendaire que nous tenon.« d'un vieux paysan 
donnera à nos lecteurs une idée des contes que l'on disait, à la veiUée, 
SLii les toiiiblos habitants du ùhulcftit tics J^'cidcs.' (\ Un vovaf^eur é'^aré 
et transi do froid, passant près de ces lieux dé.serts, cherchait un 
abri contre le mauvais temps. Une large ouverture .se présente à lui ; 
il pénètre dans un souterrain, à l’entrée duquel brillait un feu de 
branches sèches. Le pauvre diable s'approche du bieuheureu.x fover, 
cherchant, tout inquiet, les hôtes invisibles à qui il crovait devoir son 
salut. Tout à coup trois hommes, bardés de fer et armés jusqu'aux 
dents, se jettent sur lui et le garrottent, tandi.s qu’une vieille femme 
lui bande les yeux. On le foiülio. Peine inutile, se.s poche.s étaient 
vides. On les lui garnit. Ces voleurs avaient véritablement du bon. Ce 
n’est pas tout; après lui avoir fait fai re une longue route eu zigzag, 
ses conducteurs Uabaudonnent en pleine campagne, sans lui avoir fait 
subir aucun mauvais traitement. » 

J ai rapporté cette historiette; mais il y a bien d’autres Iégonde.s, 
sans parler des quatre füsd’Aymon, les pins populaires des héros du 
ejele de Charlemagne, des trésors enfouis dans les souterrains, etc., etc. 
Quoi qu’il en soit, de vastes constructions couvrirent ce coteau boisé. 
l.,e vieux logis des Bouchauds fut bâti avec les matériaux provenant de 
ces ruine.s, ainsi que beaucoup des villages d’alentour. — C'était le 
siège d’une baronnie ayant appartenu jusqu’au XM' siècle à la famille 
Beaudoin, puis, plus récemment, aux C'hdtel-Aülon, originaires du 
Poitou, — Le logis communiquait avec les ruines par un souterrain 
dont l’ouverture est dans une des cave.s; ce conduit est obstrué par 
suite des éboulements. Je néglige le.s contes que l’on fait â ce sujet; 
des touilles intel lige minent pratiquées donneraient des écl a ircis.se ni ents 
plus certains : mais il faudrait de grandes dépenses, au-dessus dos 
forces d'un simple propriétaire. Remercions toutefoi.s de ses ofTorts 
y\. Gonthkr, de Dorgeville, à qui appartient ce bois des Bouchauds, et 
de qui nous tenons la plupart de ces ren,seignenients. pour .se.s reoher- 
che.s incessantes sur ces ruines vraiment curieu.ses. 






Il est impossible, eü parlant de Saint-Cybardcaux, de passer sous 
silence la bringue, fêle singulière, qui, remontant à l'antiquité la 
plus hante, s'est perpétuée jusqu’à nos jours, en décroissant, il est 
vrai, mais enfin qui a persisté. Voici ce dont il s'agit, Tout homme 
marié dans l’année, tout nouveau venu s'étaljlissant dans la com¬ 
mune pour y exercer une profession quelconque, est tenu de lancer 
une boule en bois, le jour de Noël. U promet ou non, suivant sa 
fortune et sa générosité, une prime à celui qui la gagnera. Le vain¬ 
queur doit .se rendre maîtî'e de la boule et la frapper trois foi.s à un 
mur désigné d’avance comme but. Les coureurs .sont nombreux, toutes 
les communes, à plusieurs lieues à la ronde, se font un point d’hou- 
neur de remporter la boule. Comme la fores individuelle est impuis¬ 
sante contre la foule, les coureurs de chaque bourg se coalisent et 
font cause commune. Inutile de dire que les boules les plus haut 
primées sont les plus Ghaleui'eusement disputée.s. Ce.s prime.s servent, 
en efiet, à couvrir les frais d’un Ijanquet auquel assistent seulement 
les coureurs. 

Qui passerait le matin de Noël dans la prairie, souvent inondée, 
entre le village des Rocherauds et Saint-Cybardeaux, aurait peine à 
croire que, dansraprè.s-inidi, des centaines d’individus se rueront dans 
cette eau glacée, s’y rouleront, pour avoir une boule souvent sans 
prime. Mais le démon de la frairie les obsède sans doute, et il parait 
qu’on éprouve un ineffable plaisir à se faire moudre vivant dans la 
cohne. L’a.ssistaiice, on peut le croire, est nombreuse, quelle que soit 
la rigueur de la saison et du teiiip.s; bien des pieds mignons so moquent 
de l’humidité ce jour-là, et dures seraient les mamans qui ré.sisteraient 
aux supplications de leurs filles. Un rhume, c’est si peu de chose! 
D’ailleurs, un bal qui dure mode.stement deux nuits et nn jour est le 
complément de la fête. Impo-ssible de résister à cela. 

Le jeu de bringue actuel est bien pâle à côté de ce qu’il était jadis. 
Avant la Révolution, chaque coureur était armé d'une .sorte de mas¬ 
sue en bois fort lourde, appelée billard; ce billard lui servait à frapper 
la boule lancée et quelquefois les jambes de ses concurrents, aussi 
les accidents, înômes graves, n’étaientdls pas rares. Ceux qui ne vou¬ 
laient pas courir devaient avoir à leur boutonnière une petite bûchette 
simulant le billard. On s'emparait de quiconque ne .se conformait pa.s 



à cel usage, et le délinquant était plongé dans la rivière, peu profonde 
en cet endroit, anais où il y a suflisaniinent d'eau pour prendre un bain 
glacé. Le seul moyen de se soustraire à ce baptême forcé était de 


crier : « Au vin ! » et de délier les cordons de sa bourse. Devant l'or, 
ce grand dieu de la terre, la tempête se changeait en bonasse. 

Ou raconte qu'un jour les seigneurs d’AndrevîIIe, dont le logis 
s’élevait à quelques centaines de mètres de la prairie, firent avec quel¬ 
ques-uns de leurs amis le voyage de Paris pour assister à cette f'te. 
On approchait de la grande époque de l'émancipaliou; à la veille 
de 80, l’homme commenfj'ait à se sentir dans le manant et se lassait 
de courber le front devant ses seigneurs. Me.ssieurs d'Andreville, mal¬ 
gré l’usage, vinrent à la bringue sans la bûchette réglementaire; par 
contre, il avaient leurs rapières. A leur arrivée, le jeu cosse, et la foule, 
profitant de la bonne fortune que leur offre la morgue seigneuriale, 
se précipite sur eux et les saisit. En vain ils mettent fiambergc au vent, 
on les a vite désarmés et portés sur le bord de la rivière comme de 
simples mortels. Il leur fallut alors eu appeler « au vin ! » et l'on 
ajoute que les coureurs, ordinairement satisfaits de peu, mirent cette 
fois leur glaive dans la balance, en criant ; Malheur aux î;aincui(l) I 


COMMUNE DE BIGNAC. 


Bignac est dans une plaine sur la Charente, à onze kilomètres de 
Rüuillac et à ving-trois d’Angoulême. Ses iîO'i habitants sont logés dans 
de.s maisons mal bâties et malpropres; les rues .sont impraticables, en 
hiver, à quiconque n'est pa.s muni do sabots ou de fortes bottes de 
chasse. Et pourtant les habitants de celte commune sont aisés, 
malgré leurs habitations misérables et leur église délabrée, qui n'a 
pour voûte qu’une simple cliarpente. Le chœur seul est plafonné et 
po.ssède comme ornement un i)elit ange houfli suspendu t>ar un fil 
au-dessn.® de l’autel. Au fond est un tableau de trente centimètres dont 
le sujet est singulier : il représente une tète de Christ donnant un 
baiser à une tète barbue encadrée d'une vaste collerette, comme il 


0) Ces remcJgnenients sur le jeu de bringue sont dus à l’obligeance de .M. Léon Feniou. 




était de mode d’en poider à la fin du XV’P siècle. Quelle est cette 
composition? Est-ce un ex-voto, un souvenir d’une famille noble? Le 
champ est libre aux conjectures. Au-dessus et sur les cotés delà chaire, 
eu sapin maculé de taches hideuses, on voit des restes de peintures 
murales. On peut encore distinguer un écu supporté par deux sauvages 
armés de massues, qui m’a rappelé les armes de la famille de La 
Rochefoucauld. — La façade de l’église est du roman ogive; au-dessus 
du portail est une niche gothique qui annonce une réparation au 
XV*’ siècle. — Le campanile, à deux ouvertures , ii’a qu’une cloche et 
menace de tomber un jour ou l’autre sur la tète du sonneuî'. — Le 
cimetière s’étend autour de l'éfflise. — Il v avait à Bimiac un ancien 

O v* O 

prieuré, dont il reste un vaste corps de bâtiment dévasté, ainsi que 
l’église, le 3 novembre 1702. Depuis cette époque jusqu’à l’année 
1825, le culte ne fut point exercé à Bignac. Cependant le sacristain 
continua son service comme d’habitude, .sonnant les cloches soir et 
matin, présidant aux enterrements. On portait le cercueil à l’église; 
la famille, suivant sa fortune, allumait plus ou moins do chandelles 
en l’honneur du défunt, autoui'de sa dépouille mortelle; le sacristain 
disait les prières d’usage, ainsi que les as.sistants ; puis il donnait le 
signal du départ pour le cimetière, oii la fosse attendait. — Cette pa¬ 
roisse dépend aujourd’hui de Genac pour le culte. 

La commune a 77ü hectares de superficie et 408 habitants. Elle 
produit en abondance du vin, du blé, et possède de magnifiques prai¬ 
ries arro.sées par la Charente, qui se divise en plusieurs branches et 
s’éteml sur une assez grande surface dans les gros d’eau. Les oies et les 
canards barbotent en troupeaux dans les flaques d’eau formées par le 
fleuve. 

.\près le bourg, le village le plu.s considérable est VïfaumonI (1G5 h.}, 
dans une magnifique situation, sur un monticule d’où l’on domine 
toute la plaine et le cours de la Charente. De cette hauteur l’œil 
découvre tout le canton de .Saint-.\mant, Vars, Montignac, Chebrac, 
Vouharte, etc.— Un château important occupait ce mamelon, d’une 
facile défense, car il e-st isolé de presque tous les cotés et commande 
tout le pays. Il ne reste de l’habitation seigneuriale que de vaste.s corps 
de bâtiments et une petite tourelle prè.s de la porte d’entrée. L’histoire 
de l’Haumont est perdue; des traces de boulets dans les murailles 
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attestent seules que lA se sont passés des événements importants, 
souvenirs disparus. On accède au cliàteau par un sentier raboteux qui 
serpente an flanc du coteau boi.sé. Vu son plan incliné qui laisse cou¬ 
ler les eaux, ce sentier est praticable; mais que dire des chemins qui 
suivent la plaine? Ce sont des ruisseaux de boue noirâtre semés de 
trous perfides. 

Les autres villages sont les Godmauds {89 h.), Bout'seroy (30 h.), les 
Fontaines (10 h.). 

La maison commune et l’école se trouvent à quelque distance du 
bourg, sur uii sentier qui va de ri-Iamnout à Bignac. 


COMMUNE DE GENAC. 


11 fiiut être abandonné du ciel pour aller de Bignac à Genac, eu 
hiver, par le chemin qui longe le.s prairies de la Charente. Ce n’est 
plus un chemin, c’est une rivière où, de tous les coteaux environ¬ 
nants, des sources innombrables viennent déverser leurs eaux. On ne 


rencontre avant d’arriver au bourg que le village d'/i’c^aec/müc ( lOÜh,), 
sur un petit mamelon, dont le nom s’écrivait jadis Aigue-Chave .— 
Situé dans une vallée, Genac, à neuf kilomètres de Rouillac et il 
viiifft-deux d’Ancroult'me, contient 304 habitants. Il e.st bien mieux 
bâti que Bignac; on y voit même quelques habitations assez élé¬ 
gantes et vaste.s, et sur l’emplacement de l’ancien cimetière, trois 
places plantées tl’arbres qui donnent au bourg un cachet que n’ont 
pas ses voisins. 

L’église e.st fort remarquable; bâtie dans le style roman ogivé, en 
forme de croix latine, elle date du XIIP siècle. vSon clocher carré, aux 
larges proportions, est percé de trois feiiêtre.s sur cliaque face et 
contient deux cloches; on y accède par une échelle depui,s que la tour 
de l’e.scalier a été démolie. La nef est voûtée, ainsi que le .sanctuaire; 
mais le caractère architectural <le ces deux parties n’est pas le même . 
car la seconde appartient au pur gothique. Trois larges fenêtres à 
trèfles l’éclairent. Elle est ornée, en outre, de trois autels et de tableaux. 


dont l'un, une Vierge àl'Bnfant, est une assez bonne toile. Les arcs- 
doubleaux de la nef reposent sur de.s demi-colonnes qui s’arrêtent â 
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MU inèti’e du sol et se terminent par des consoles fort curieuses; l’une 
d’elles repiésente la Vierge, le front ceint du bandeau royal que 
deux auges soutiennent pieusement. — A droite de l’entrée est une 
niche qu’ornait la .statue de saint liocli. Le saint fut renversé, proba¬ 
blement à l'époque de l’efferve.scence l'évolutionnaire, et comme la 
pierre dure dans laquelle on avait taillé sou image présentait des 
garanties de solidité, un maçon ingénieux lui a toniné la face contre 
terre et s'en est servi pour faire le seuil de la porte latérale. — Le' 
cimetièi'e, qui entourait l’égli.se, a été transporté à six cents mètres 
environ du bourg, dans un terrain pierreux peu propi'e aux sépul¬ 
tures. Le maire veut un nouveau transfert; sujet de contestations entre 
lui et son conseil, qui n’aura de solution que par un arreté du pi'éfet. 
— Genac dépendait de l’archiprêtré de Rouillac, et son logis, dont 
on voit encore une tourelle, était avant 89 la propriété de M. de 
Lélanche, chevalior de l’ordre de Saint-Louis, capitaine des dragons 
du roi. 

I^es villages sont nombreux dans cette commune, la plus vaste du 
canton. Sa superficie est de 2,581 hectares et sa population de 
1,511 habitants. Ce teiTain peu accidenté est arrosé au nord-est par 
la Ckarmle et au centre par le petit ruisseau de Node. La route 
d'.4igre à Angouh'me la traverse dans toute sa longueur; c’est la seule 
voie de communication vraiment praticable, caries routins qui unis¬ 
sent les villages sont, comme je l’ai dit, dans un déploralile état. C’est 
grand douimage, car la commune est riche en fourrages et en eaux-de- 
vie e.vcellentes ; ce sont des boû tiès recherchés. — D’où vient le nom 
de Genac ? Les étymologistes disent genius fiçuœ (le génie de l'eau}. Je 
cite cette racine pour ce qu’elle vaut. Ce qui est incontestable, c’est que 
ce pays a été occupé par les Romains, qui ont laissé leur nom à un 
chemin longeant le midi de la commune et se rattachant à la grande 
voie romaine qui traverse tout le canton. Le hasard des labours ou 
les fouilles pour constructions font d’ailleurs découvrir des monnaies 
de diverses époques de l'empire des Césars. 

Le in'iucipal contre de population a près le bourg est la i-'oaade (248 h.) ; 
ensuite Cerceuilk ;I80 h.), au pied duquel coule une fontaine où vien¬ 
nent aboutir plusieurs conduits souterrains, anciens refuges dans les 
temps de guerre; Lanberfièr 0 { \ 15 h.), la. Touche (8ti h.), fJionmade (fi!) h.}, 




Moulins (63 11.), siège d’une seigneurie ayant encore un logis bâti pai‘ 
M. de Chabrefif ii la fin du dernier siècle; Pontour (l‘2l h.), où l’on 
voit un ancien moulin dont la consti’uction est antérieure è l 'if>6; il 
fut occupé par les Anglais durant la guerre de Cent-Ans; Paybossavd 
(43 h.), la Cotonnière (32 li,), Boisdinkr (21 h.), Courhillac i20 h.), et 
enfin un village de formation toute nouvelle, les HouiUers. 

Parmi les nombreuses sources qui arrosent cette fertile contrée, il 
nous faut mentionner celle de la Qordelüre, qui sort en liouillonnant 
d'un trou profond de soixante centimètres de diamètre environ, 
revêtu d’un ciment romain d’une dureté à l’épreuve du pic le mieux 
trempé. C'est là que les ménagères d’alentour viennent, eu caquetant, 
laver les hardes de la famille (I). 


(ij Qtieîques rense’igjiçments sur cette commune nous ont <Slé roiiriiis par Marqtiaîs, 
institulenr. 
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ANTON aussi accidenté que son voisin, celui de 
Montbron, I,a Vallette lui est bien inférieur 
cependant au point de vue du pittoresque. Ses 
collines sont uniformément couvertes de châtai¬ 
gniers et de chênes qui dressent à. l'horizon leurs 
cimes dépouillées, aux teintes grisâtres; ses val¬ 
lons , arrosés de maigres ruisseaux, n’ont rien de 
comparable avec les délicieuses vallées de la Tar- 
doire et du Bandiat. — Si dans le canton de Rouillac 
les habitants sont irréligieux et peu soigneux de 
leur église, en revanche ils sont hospitaliers et 
T d’une rare obligeance. Ici, quel contraste! Dévots 
jusqu’à la superstition, mais défiants et peu sou¬ 
cieux de se déranger pour l’étranger, les gens de 
Villebois-la-Vailette semblent considérer tout visiteur comme nu 
ennemi. Demandez le moindre renseignement; ils vous répondront, 
dans leur affreux patois, qu’ils ne savent pas. Inutile d’insister, vous 
n’obtiendriez rien de plus. 

Les relations commerciales du canton sont toujours restées très 
étroites avec le Périgord, quoique la seigneurie de Villebois ait, 


depuis la féodalité, fait partie de l’Augouinois. 11 y a. eu eiïet. une 
grande affinité de l'ace entre les halntaiits de ee caulnu et leurs voisins 
de la Dordogne. 

Kous allons passer en revtie. les dix-nen!’communes coiuprises dans 
le canton de La Vallet te. 

COMMUNE DE VILLEBOIS-LA-VALLETTE. 


An milieu d’un paY.s fortement ondulé, sur une colline, une (le.spln.s 
élevées du département, dernier pic des monts du Périgord qui sépa¬ 
rent le bas.siii de la Dordogne de celui de la Charente, s’étage la petite 
ville de Vîllel)ois-la-Vallette, à vingt-cinq kilomètres snd-esl d’Angou- 
lême. Elle n’a que '<89 habitaiils, bien déchue de sa splendeur anti¬ 
que, alors que les û'J''pernoii, ducs et pairs, tenaient leur cour priii- 
cière, j’allais dire royale, en leur manoir féodal (pu* doniïui-' 
orgueilleusement la modeste cité; car Abllebois a rme iiistuire. .Sa 
rondation j’einonte à une époque lointaine, et si cette histoire manque 
d’intéi'ét pour le lecteur, qu’il ne .s'en promie qu’à la pénurie di's 
docLUiiGiits dont nous dis])nsons. ^’iileljois ÇViUa bovin) devait avoii’ sous 
les üoinaîns ,sa légende puérile, comme en .«avaient (aire cos emiqué- 
rantsdn monde, le plus crédule despeiqdesanciens, le.si:piels n’<*1aiec.l 
pas difficiles en fait d’originc.s. Sans doute qui; quelque squeletle da 
ruminant, rappelant pinson moins le bonif, .«e trouva lor.s de.s tonda- 
tions de la ville, t.'histoire de la |)riinilive Dôme est pleine de tes 
contes merveilleux que relatent le.s historiens les jdus .sérieux. <^>1101 
(pi'i! en soit, Villebois dut exister au toiiq JS» de la domiindifui l’oiiuniie: 
la position ([u’elle occupe e.st trop belle au point de vue .stratégiqne 
pouî‘ avoir échappé à ces maîtres &x\ la science de topographie mili¬ 
taire, féa il lcur.s lions trouvons à deux pas la voie romaine ditebVienim 
Boine, qui unissait l'Océan à la Méditerranée par ba lîochelle et .Mar¬ 
seille, eu passant prè.s on jjar iSfi/ato, Bhiîteouneiti. La l aUette. Id/eéow. 
l^érigucttx, Snrlal, Jioilez, Le Viiinri, Nhnes cX Arles, l u camp romain 
dont on voit les traces à Ecloii ne sert qu'à confirmer notre liypotlièse. 
Du re.ste, les médailles, les~\-ases antiques découverts à La Vallette 
confirinent cette origine lointaine, et n'(*sl-il pas vrai.seinblable, 








iTaprès les munaïueiits celtiques qu’uii reticuiitre à peu de distaücè 
de là, dans la coininiuie iiuhne et dans celles de Ronsenac et de 
Chavenat, que Villel)ois est un vieux Ottrg des anciens Gaulois? Ce doit 
t'dre le pleinier lieu habité de toute cette région. Quand .s’établit le 
régime féodal, à la suite de l’invasion des barbares, ces derniers, qui 
détruisiiieiit, mais qui ne l'ondaient rien, se fixèrent dans cette bour¬ 
gade gallo-romaine que ses premiers maîtres fortifièrent aux VIH* et 
IX* siècles, époque oii les Francs nomades, peuple guerrier et clias.seur 
•{ui, ju.sque-l;i, n’avait pas senti le besoin de se défendre derrière des 
murailles, puisque nul envahis.seur ne l’attaquait, se vit en présence 
de l’Arabe venu d’Fspagiie et du Normand, non moins pillard, accouru 
du nord de l’Europe. C’est de ces invasion.^ redoutables que naquit le 
.■système féodal. A cette époque reculée nous mentionnerons comme sei¬ 
gneurs de Villebois le.s Fakher, puis les liêlie, à dater de l’an 9511, 
et les hkier, eu l’an ) I 'i‘2, comme le constate une donation faite par 
l’un d’eux, aux moines de l’abbave de Saiiit-Cvbard, de domaines 
iüiportatits. En vertu de quels événements se succèdent ces familles ? 
[I serait dillîcilu de rétablir ; lofe chroniques et les cliartes sont muettes 
i\ ce sujet- Le vieux cliàteau de \ullebüis fut assiégé et pris, en Taii 
I l'iO, par Viilgi in Taillefei' II qui fut dépossédé quelque temps après. 
Ost tout ce que nous savons de ces temps reculés. Je me trompe, 
avant cette épocjue, à la fin du XP siècle, les Ilélie prirent part ù 
la troisième croisade et aux suivantes, et, en mémoire de leur-s ex¬ 
ploits dans ces terres lointaines, mirent un lion dans leurs armes. Les 
Itbier suivirent, du reste, ce noble exemple. C'est à leur retour de la 
Lerre-Sainte qu'ils iKitirent la cliapelle romane sonterraine du vieux 
château. Elle avait une entrée extérieure comniuiiiquant aux murs 
d'enceinte du château primitif. C'était un asile toujours ouvert aux 
pèlerins, (jui recevaieiit la une hospitalité banale dont ils pouvaient 
user sans scrupule. Ce u est pas d'ailleurs le seul monumeiit de ce genre 
qui existe dans le flépartement. A Montmoreaii et â Marthon, on 
peut voir au cliâteau, ouvertes à Textérieur de Lenceinte, ces cha¬ 
pelles^ véritables hôtelleries o(i le voyageur trouvait, sinon le vivre, 
du moins le couvert, rencontre inestimable eu ce.s temp.ç de barbarie. 

présence, du reste, ne [uiuvait insidrer nulle crainte, car la cha- 
lielle n’avait pas de sortie dans le château. La chapelle haute était 
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celle du seigneur et de sa famille et ne communiquait point avec celle 
du rez-de-chaussée. 

Cette question des églms-p&i'tifjues, comme les appelle l’abbé Mi- 
choii, n’a point encore ^té assez étudiée. Dans la Charente, nous en 
possédons trois que j'ai indiquées; dans les départements voisins de 
l’üuest et du Centre, peut-être en rencontrerait-on un plus grand 
nombre. Ce .serait sujet à études plus sérieuses pour tous ceux qui s’oc¬ 
cupent d’histoire et par conséquent d’archéologie. 

Quand cette chapelle dont je parle fut renfermée dans l’enceinte 
de.s nouveaux remparts, k la fin du XII® siècle probablement, on en 
construisit une autre à l’extérieur, plus simple, plus petite, sous la 
plate-forme oh aboutit l’ancien escalier de.'i promenades. Cette cha¬ 
pelle qui existe encore s’appelle vulgairement la Grotte, 

Impossible de jeter quelque lumière sur cette époque aussi désas¬ 
treuse que peu connue qui a nom guerre de Cent-Ans, guerre de pil¬ 
lards, batailles locales de ville à ville, de château à château, sur la- 
c{uelle nous n’avons que des données tout à fait incertaines et trop 
succinctes pour offrir le moindre intérêt. Villebois subit probablement 
plirsieurs sièges. Le frère de Charles V, le terrible comte Jean de 
Berrg, s’en empara en )37(i sur les Anglais qui y tenaient garnison 
et rançonnaient le pays. Sa mémoire est longtemps restée chère aux 
paisibles laboureurs de cette contrée qui lui durent quelque sécurité. 

Après les Ithier, Villebois était passé aux Lusignan. A ceux-ci suc¬ 
cédèrent les sires de Mareuil, qui possédèrent la baronnie jusqu’en 
1570, époque où Gabrielle de Mùreuü épousa Nicolas d’Anjou, marquis 
de Mézières, et lui porta en dot son héritage. Puis .Jean-Louis de T-o 
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Valetle, duc d Epernon, pair et colonel de France, lieutenant géné¬ 
ral du roi, gouverneur des provinces de Guienne, de Saintonge et 
d’Angoumois, titres et fonctions qu’il devait â la muiiificeuce prodi¬ 
gue de Henri III, dont il était un des favoris, acheta la seigneurie de 
Villebois â beaux denier.s comptants. 

La famille de Mareuii avait laissé quelque souvenir de sou passage 
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dau.s la baronnie : Guy de Mareuü, eu I5H), avait fondé un couvent 
des Augustins ofi il fut inhumé , conformément aux intentions expri¬ 
mées dans son te.stament. Avant l'acquisition laite de Villebois par le 
duc d’Épernon, la ville avait été le théâtre de scènes terribles. De 
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15fi8 à ) n&J , avant 6t après la bataille de Jai'uac, les protestants s'étaient 
emparés de Villeboiset, pris de cette folie furieuse de tous les sec¬ 
taires persécutés qui se vengent de cruelles injures, alors qu’ils se 
sentent les plus forts et qu’ils prévoient que cette puissance éphémère 
va d'un moment à l’autre leur échapper, ils se livrèrent là, comme 
partout sur leur passage, aux plus déplorables excès. Affreuse époque , 
scènes sanglantes, dont il faudrait détourner la vue, si l’implacable 
histoire ne nous forçait à chaque pas à nous arrêter pour nous faire 
comprendre à quel prix la société moderne a conquis la liberté de 
pen.sée ! Toujours et partout, les pieds dans le sang, et sous les yeux, des 
ruines ! Catholiques et protestants semblent se disputer le triste hon¬ 
neur d’avoir le dernier mot dans cette lutte de carnage et de destruc¬ 
tion ; loi fatale de l'humanité qui veut que toute société nouvelle ne 
se constitue qu’en écrasant Ijrutalement ses aînées. 

Te château de Villebois ne pouvait manquer de servir de refuge aux 
divers partis qui, par ces temps de guerre civile, parcouraient le pays. 
En 1590, après la bataille d’Ivry, une bande de ligueurs vint s’y jeter 
et domina pendant quelque teinp.s toute la contrée. Fortifié par une 
double enceinte, flanqué de tours et entouré de fossés profonds, le 
château était une place très forte à cette époque où l’artillerie était' 
encore dans l’enfance de Tart. On ne pouvait, du reste, aborder la 
place avec le canon que d'un, seul côté, et ce côté était défendu par 
de l’artillerie. —Le duc d'Épernon, qui avait à se faire pardonner ses 
exploits dans la Ligue , rentré dans .son gouvernement d’Aiigoumois, 
voulut prouver à Henri H’ son dévouement de date récente et vint 
mettre le siège devant la place , pour en chasser les rebelles. Inutile de 
dire que son intérêt personnel lui commandait assez cette conduite. Il 
fut reçu tout d’abord par une fusillade des mieux nourries,' La garni¬ 
son n’avait pas craint de prendre l’offensive; mais, repoussée par les 
troupes du duc, elle fut contrainte de s’enfermer dans la place, sous la 
protection de se.s batteries. A force de bras, d’Épernon fit établir son 
artillerie sur la colline, en face du château , à l’endroit même où se 
trouve aujourd'hui le cimetière. Servis par d’habiles artilleurs, ses 
canons battirent en brèche les murailles et les tours et, victorieux à la 
suite d’un assaut vigoureusement mené et d’ailleurs vigoureusement 
soutenu, ses hommes pénétrèrent dans la place et firent main basse sur 
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les défenseurs. Tout troué qu’il était par les boulets, 1-î vieil X château 
plut au duc; il l'acheta et le fit immédiatement réparer. <’-e fut sa 
résidence habituelle dans le.s loisirs que lui laissaient .se.s intrigues de 
cour.— (lu sait quelle pari il prit au gouvernement après le fatal 
a.ssassinat d’Henri lY, dont il fut témoin, et dont certains historiens 
même l’ont accusé d’avoir été peut-être complice. Quoi qu’il en soit, 
Marie de Médici.s n’eut pas de plus chaud parli.saii; c’est à lui quelle 
rlut la régence sans contrôle. Il la reçut eu 1615 à .sou château de 
Villehois, ainsi que le jeune roi qui venait d'épouser à Bordeaux l’in¬ 
fante d’Espagne, Anne d’Autriche. Gomme les partis, contraires à la 
régente et à .sou favori Conciiii, tenaient alors la campagne, le duc 
réunit à ses frais une véritable armée pour escorter le jeune roi et 
sa cour. Le 28 décembre 1615, d’Épernon et ses bûtes firent leur 
entrée au vieux manoir de Yillebois. Ce ne furent alors que fHes splen¬ 
dides auxquelles assistèrent tous les hobereaux d’alentour, avides de 
présenter leurs hommages au jeune monarque. D’Epernon retint 1a cuur 
autant qu’il put. Il désirait atteiiiclre le I"’ janvier, afin de pouvoir 
souhaiter le bon et nouvel an à son maître et souverain ; puis il se 
rendit à Aiigoulônie on les fêtes recommencèrent. liU cour n’en partit 
que le 21 janvier. L’histoire de la régence de Marie de Médici.s ne peut 
etre traitée ici ; mais comme le duc d’Épernoii y joua un rêle impor¬ 
tant, nous n’aurions pas voulu passer ces faits sous silence. 

Quand de Luynes triomphant eut fait as.sasiner Gonciiii et reléguer 
la reine-inere a Blois, d'Epernon, fidèle à .sa vieille alfection, délivra 
Marie de sa prison et la conduisit en sûreté à Angouléme; puis, de 
concert avec liichelieu, qui s’appelait alors Armand du Plessis, évêque 
de Luçon, il réconcilia le fils et la mère. Marie de Médicis ne fut 
point ingrate et récompemsa ses deux champions fidèles en érigeant. 
en 1022, la terre de Yillebois et celle de Richelieu en duché.s-pairies. 
C’est à dater de ce jour que ’\nllebois prit le nom de La Yallette qui 
lui est resté, du moins ofiiciellement, car les gens du pays persistent 
à l’appeler Yillebois. 

Le duc jusqu’il sa mort, qui arriva en f6V2, s'appliqua à favoriser cp 
duché, qu’il habita toujours de préférence à ses autres terres. L)è.s 1622, 
il fonda un établissement «le poste.s qui depuis s’est maiulenn dams bi 
même lamille. Ses fils; Ihrnant de Nogaret. duc d'Epeiaioii, et fjonift 


0 






— :î77 ~ 


du iVofinret., cardiiicii de La VatJette , se distinguèrent dans la carrière 
des armes; le second, d’abord dans les ordres, tnt un des hommes de 
guerre les plus remarquables de ce temps. Il mourut je une. Né en 1503, il 
]>érit eu i(>30, aux environs de Chivas, emporté par la fièvre en pleine 
campagne. Son dévouement pour le cardinal de Richelieu allait jusqu'à 
lui sacrifier sa famille. « Ce n’estpns le cnrdînal de La Valletle, » disait le 
vieux duc, eu fai.sant un jeu de mots par à'peu près, « c'asg/e w/e/d)/. 
oardinal. » 

Après la mort du duc d’Kperiion en IWO , ce fut la maison Mimtaull 
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de NavaiUes qui acquit le duché de La Vallette. Cette lamille a laissé 
de.s soLivenii's de son passage peut-être plus encore que les d’IUpernou. 
Dame Sazmme de Beaurlecmt, épouse de Philippe Afnnlaalt de Benar. 
duc et maréchal de Navailles et de lui Vallette, fonda, le 17 iinveiU' 
bre 1(105, un couvent d’Ursulines, tant en son nom qu’en celui de son 
mari; de plu-s, de concert avec d’autres dames et demoiseile.s du lieu, 
elle établit, le 13 février I07D, une société de bienfai-sance, dite des 
daines de charité, institution qui n’a pas complètement disparu 
comme le couvent de.s Ursuliues, car elle a donné naissance au bureau 
actuel de bienfaisance. — C’était une pieuse maison que cette maison 
de Navailles, car nous trouvons eucoî'e que le maréchal, à la suite de 
son expédition de Candie, rapporta de l’Orient les reliques d’un saint 
personnage, saint Viiicentin, et les exposa à la vénération des fi¬ 
dèles. Un évoque de Périguoux, GuiUaitme Le Poux, vint en grande 
pompe présider aux fêtes données h cette occasion ; une foule iminen.se 
accourut pour prendre part aux bénédictions que ue pouvaient pas 
maiicpier d’attirer .sur la contrée les re.ste.s vénérables do ce nouveau 
venu dans le pays. — Pendant son séjour forcé à La Vallette (il était en 
disgrâce), le marédhal de Navaille.s, trouvant trop ine.sqiiin le vieux 
manoir féodal, fit bâtir dans le goiU du XVII* siècle un château 
jiriiicier qui semide une réduction du palais du Luxembourg. Il fit 
table rase des ancicmies constructions et ne lais.sa subsister que l’en- 
ceinle extérieure flanquée de ses tourelles. — Les fouilles exécutées en 
vue de cette réédifieation mirent à découvert des pièces romaines, de 
vieilles mounaiesà l’efligie de nos anciens rois, des débris d'armes, etc. 

A [laiiir de cette époque, l.a Vallette change souvent de maîtres, 
lin le domaine pa.sse aux liohati Soubise; en 17‘2(),aux Courcillon; 
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puis aux Dangeau, Inutile d’ajouter qu’en 1789 le duché, devenu pro¬ 
priété nationale, fut morcelé en une foule de parcelles. La ville a bien 
diminué déjà de son importance ; depuis que ses seigneurs n’y font plus 
leur résidence habituelle, les hobereaux d’alentour n’y affluent plus 
comme autrefois, le mouvement cesse , le commerce n’a plus la même 
activité. Le palais ducal voit succéder au bruit des fêtes, aux joyeuses 
fanfares, la solitude; ses sculptures, ses écussons armoriés sont stupi¬ 
dement brisés par le marteau du paysan qui se venge, le pauvre dia¬ 
ble, d’une longue oppression sur ces pierres qui îi'cm pmveni mais. La 
Convention fit un magasin de vivres de l’orgueilleux monument du 
maréchal de Navailles; plus tard, en 1808, on y étalilit une maison 
centrale pour les départements du Cher, de l’Iudre, de la Haute- 
Vienne, de la Charente et de la Charente-Inférieure; puis le château 
change encore de destination. En 1810, la brigade de gendarmerie du 
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canton y est casernée. Elle y resta jusqu’à la nuit du K) au I I décem¬ 
bre I8‘22, où un violent incendie brilla l’aile gauche et le dôme central, 
et fit du château la ruine majestueuse encore debout aujourd'hui. Ce 
fut pour les pays circonvoisins un spectacle granxliose : les gerbes de 
lumière qui jaillissaient de l’immense brasier illuminaient l’horizon 
comme un vaste feu d’artifice que l’on put apercevoir à quinze lieues à la 
ronde. En 1837, M. l’abbé Michon acheta les débris du château pour y 
fonder un établissement d’instruction secondaire, qui ne fut point 
soutenu par ceux qui auraient dù être le plus intéressés à .sa prospé¬ 
rité. Il y fit faire quelques constructions et répara les bâtiments que 
n’avait pas trop endommagés l’incendie. Le principal corps de bâti¬ 
ments est en ce moment occupé par des religieuses de l’ordre de Sainte- 
Anne , qui y dirigent une école de jeunes filles et une salle d’asile pour 
les enfants du premier âge. 

Ce qu’il y a aujourd’hui dû plus curieux dans ces vénérables débris, 
ce ne sont pas les murs à moitié calcinés du château des Aavailles, 
encore moins les constructions modernes qui servent d'habitation au.x 
bonnes sœurs, mais bien reuceinte fortifiée des vieux barons du 
moyen âge et ses tours à demi écroulées. Ou se prend à rêver au mi¬ 
lieu de ce vaste espace couvert de débris, de pierres éparses çà et là, 
d'herbes touffues, de ronces et de mousses; et si, voyageur intrépide, 


vous vous risquez à escalader l'escalier à moitié effondré d'une des 
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tours, arrivé à la crête des murailles vous découvrez un superbe 
point de vue. Ce n’est pas aussi pittoresque que le panorama incompa¬ 
rable que l’on ombrasse des remparts d’Angoulême, car l’horizon quoi¬ 
que large est plus restreint, et le paysage manque d’un chose essen¬ 
tielle, l’eau : pas le moindre ruisseau n’égaie la plaine, partout 
monotone ; mais, malgré cela, on ne peut contempler sans émotion 
cette vaste contrée qui se déroule sous le regard. Le pay.s e.st forte¬ 
ment ondulé ’ l’horizon et les collines forment une enceinte circulaire 
dont La Vallette est le centre ; des routes nombreuses rayonnent en 
tous sens au pied du coteau et serpentent eu lignes blanches à travers 
le vert clair des prairies et la teinte sombre des champs de luzerne, et 
se perdent dans le vert plus foncé des bois qui s’étagent au loin sur les 
coteaux, dont les crêtes vont grandissant à mesure que le regard les suit 
vers l’horizon. Le château semble avoir été bâti sur une pyramide qui 
serait au centre d’un vaste bassin. 

Mais descendons du château par son grand poi’tail qui garde les tra¬ 
ces du pont-levis et des herses, et dirigeons-nous vers la petite ville, en 
laissant à gauche le cimetière. — .4 mi-côte, en suivant la pente rapide 
du chemin, nous trouvons l’église, monument peu digne d’un chef-lieu 
de canton de cette importance. Ou y accède par un double escalier qui 
mène à une terrasse étroite , et l’on pénètre dans la nef qui u’est que 
lambrissée ; la voûte s’est depuis longtemps écroulée. L’ornementation 
intérieure est en rapport avec la pauvreté architecturale de l’édifice, 
.l’ai remarqué cependant un tableau relégué derrière le maître-autel, 
tableau qui m’a paru avoir une certaine valeur; malheureusement cette 
toile est placée dans un mauvais jour. Elle a été maladroitement res¬ 
taurée , je ne saurais dire à quelle époque, par un broyeur de couleurs 

quelconque, et je n’oseraûs sans hésitation porter un jugement précis 

% 

sur la valeur considérable qu’elle me parait avoir; je me contente d’ap¬ 
peler sur ce point l’attention des connaisseurs. Tout ce que je puis faire,, 
c’est d’aflirmer que ce tableau date au moins du commencement du 
XVIP siècle et qu’il est d’un grand artiste. 

Sous le perron de l’église existe, m’a-t-on dit, l’ouverture d’une 
crypte comblée d’ossements et aujourd’hui murée. — A quelques pas de 
lâ, ù gauche en descendant vers la ville, est une vieille maison qu’habita 
Corlieu, notre vieux chroniqueur de l’Augoumois. Ce logis ne se re- 
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commande que par ce souvenir. — En suivant toujours la pente rapide 
du sentier, on arrive aux halles, ('"estle point central de la ville, la pro¬ 
menade habituée des désœuvrés de l’endroit. Ce que c’est q ue la force 
de l’habitude, cette halle, recouverte d’une charpente trè.s élevée, est sur 
un plan incliné, mal pavée; c’est laid et triste; on s’y promène, c’est la 
mode ; tîuidis qu’à l’entrée de la ville, plus,bas, est un magnifique champ 
de foire planté d’ormes supert>es, qui reste uue solitude qu’égaient ce¬ 
pendant des bandes de canards, d’oies, de poules et de pigeons, bien 
aises, sans doute, de ii’étre point troublés dans lelir domaine. 

ha commune comprend 7 ÎI hectares et 112!) habitants, dont plii-s de 
la moitié au bourg. On pourrait, à la rigueur, comprendre dans ha Val- 
iette le village de Lhoummii (131) li.), qui en est pour ainsi dire le 
faubourg; 'c’est le plus important des groupes d'habitations de la 
commune après V’illebois. On trouve encore la Maison-Blanche 511 li. , 
Chez-Colombier (27 h.), les Pailles (20 h.], Chez-Sidour 27 h.), les 
Êcures (18 h.), Malbeixliie (34 h.). 

Il se tient à La Vallette, le deuxième .samedi de chaque mois, une 
foire importante, et un grand marché le samedi de chaque semaine, 
he 28 août, la frairie de Saint-.\ugustiii réunit tous les habitant> 
d’alentour. — he registre d’état civil de La A'allette date de 1030. 

COMMUNE DE RONSENAC. 


On arrive à Itonsenac soit par le chemin de fer de Bordeaux, que 
l’on quitte à la station.de Charmant', soit par La Vallette, dont il 
n'est éloigné que de trois kilomètres; c’est uue promenade. — Ce 
bourg, situé au fond d’uii vallon , à vingt-quatre kilomètres d’.\iigou- 
léme, contient 2U0 habitants. C’est le chef-lieu d’une comiirune fort 
importante, ]ïuisqLi’el!e mesure 2,072 hectares de superficie et compte 
1,101 habitants. C’était une seigneurie importante, dont les posses^ 
seui’s partageaient les revenus et les droits seigneuriau.x avec le curé 
ou doyen de Ron.senac.— Sa vaste église {>récuriale, dont il ne reste que 
la nef et deux bas-cûtés, témoigne de la richesse des moines de l’ordre 
de Cluuy qui rhabitaient. Le portail, à [ilusieurs vous,sures, est décoré 
de colonnes et de chapiteaux du goût le plus délicat. Bâti au XII* siè¬ 
cle, cet édilice ii’a jamais été complètement terminé, car les ehapi- 






teaiix seuls des bas-côtés sont décorés de feuillages et d'animaux 
symboliques. Le tout, murailles, piliers et chapiteaux, est recouvert 
rî’uii affreux badigeon jaune^vert qui a dû imiter le l>roiize. Je regrette 
de ne pouvoir citer le.snouis du curé et du maire qui ont eu cette idée 
ingénieuse. Bronzer le.s mnr.s d’une église I — .V côté de l’église sont les 
bâtiments encore debout, du moins en partie, de l’ancienne abbaye. 
La porte d’entrée a conservé quelques traces de sculpture; le re.sle ii’a 



Église de Ronsenao. 


lieu de reiiiarquahle, ù part ses grandes et belles caves, d'une cotistruc- 
tioii très soignée. — Le château de lîonseiiac a est plu.s qu'une ruine ; 
une tour carrée ii mâchicoulis et à créneaux eu est le seul débris; elle 
.se trouve enclavée dans des constructions modernes. On monte par un 
escalier étroit percé dans la niiiraille, et Ton arrive à une belle salle 
voûtée désignée daus le pay.s sous le nom de J a Prison. Au-dessous 
est le cachot; il sert de cave aujourd'liui. Cette demeure seigneuriale 












































































































devait être assez coiisidéral)le 


car la tradition a conservé le souvenÎ!- de 
» 


remplacement d’autres tours à une certaine distance de celle qui est 
encore debout. Ronsenac était aux Arnauld. — Le registre d'état civil 


delà commune date de 1G05. 

Une des curiosités de Ronsenac, c’est sa fontaine intarissable, qui 
doiine une eau excellente, bienfait inappréciable dans cette région 
généralement assez pauvre sous ce rapport. La fontaine de Ronsenac 
va se jeter dans le ruisseau de Gurat, le Gabarre, et de là les deux 
cours d’eau vont porter leurs eaux dans la Liftonne, après avoir ferti¬ 
lisé d’excellentes prairies. 

Le sol de la commune est maigre, peu fertile eu grains, mais très 
bon pour la vigne ; les vins et les eaux-de-vie y sont de bonne qualité. 
Les truffières v sont communes et abondantes. Il en est deux fort cou- 
nues sous les noms singuliers de ta Feline et de la liatterü. — Parmi les 
anciens fiefs, citons le logis de Bernao, autrefois à la famille de La 
Loubière et, tout près, le hameau de Cfiez-Vinaigre, où se trouve uu 
dolmen entouré de menhirs que des fouilles exécutées il y a quelques 
années ont mis à jour. Ce sont des pierres debout en silex rougeâtre 
qui ont dû servir de sépulture à des héros de l’époque celtique tombés 
sur un champ de bataille. Une légende curieuse est attachée à ces mo¬ 
numents des âges antéhistoriques. 

A la venue du Christ, les fées, dont le règne était fini, deman¬ 
dèrent une gi'càce au Seigneur avant de mourir. Dieu leur promit 
que leur dernier souhait serait accompli.— Nous désirons, dirent- 
elles, que nos dépouilles reposent sous des tombes de diamant. — 
Ainsi fut fait. Mais comme la cupidité humaine, alléchée par cette 
précieuse matière, venait profaner ces sépultures, Dieu changea les 
tombes de diamant eu pierre; ce sont les menhirs et le dolmen. 

La table de ce monument druidique a près de quatre mètres de lon¬ 
gueur sur deux et demi de largeur, et repose sur trois supports égale¬ 
ment eu silex. — Ces pierres des fées ne sont pas les seules curieuses dans 
le pays. Tout près de Bernac, dans uu vallon, ou voit la pierre tour¬ 
nante qui, suivant la tradition, tourne toutes les fois qu’elle sonner 
midi à Ri.msenac. Ce prodige ne doit pas s’accomplir tous les joiir,s. 

Comme établissement industriel, je ne puis citer dans la commune 
que la tuilerie de la Pepine, au milieu des bois. 



Les autres villages sout : Isie (48 li.), la Mkhdie (23 h.), Charbonnier 
(48 h.), Maine-aux-Anges (32 h.), Chez~Goreau (29 h.], Ciiezde-Faure 
(28 h.), Corhft (49 h.), le -A'ef (29 h.), le Pic (25 h.) le Bouhas [23 h.), 
la Côte (28 11.], Bregedus (20 h.), etc, 

La frairie se tient à Ronsenac le 24 juin, jour de la Saint-Jean, Elle 
est trè-s fréquentée. 

COMMUNE DE GURAT. 


La route est belle de Ronsenac à Gurat, et le pays que l’on traverse 
très riche. C’est la même nature de sol pour les deux communes et 
les mêmes produits. Gurat cependant a plus de prairies. Sa superficie 
est de 1,613 hectares et sa population de 002 habitants. Le chef-lieu, 
.situé à mi-côte d’une petite colline, à six kilomètres de La Vallette et 
à trente-deux d’Angoulême, est assez bien bâti. Les maisons, espacées 
sur le bord de la route qui traverse le bourg, ont un air d’aisance et 
de propreté qui fait plaisir à voir. — J’y suis tombé un jour de foire, 
le lundi de Pâques, un 13 avril : c’est dire que la rue du bourg était 
encombrée. Cette foire m’a semblé plutôt un pr’étexte à réunion joyeuse 


qu’un rendez-vous d’affaires. 

Sur la place du champ de foire. à quelques pas du dépôt d’étalons 
de Saintes que le gouvernement enti’etient à Gurat, une foule de gars 
se livraient â l’innocent plaisir du jeu de boule ; des marchands forains 
criaient en patois pour attirer le chaland ; la foule s’écrasait les pieds 
en se pressant autour des étalages de porcelaines dorées, de veiTes for¬ 
tement colorés, qui tentaient vivement la convoitise des bons villa¬ 
geois ; les filles, endimanchées, se pressaient dans la rue bras dessus 
bras dessous, regardant avec une effronterie naïve l’étranger surpris 
de tout ce mouvement et de cette agitation inattendue. 

Le mamelon sur lequel est bâti Gurat domine une immense vallée 
enserrée par les collines du Périgord, dont les crêtes ont gardé des 
traces du pa.ssage des eaux. Les excavations que l'on trouve tout le long 
de ces sommets et sur une môme ligne horizontale ne peuvent-avoir été 
faites que par les vagues d’un vaste lac qui, desséché, a formé la fertile 
prairie qui s’étend à perte de vue au-dessous du bourg. 

11 y a deux églises â Gurat ; Saint-Roch et Saint-Georges. 


Saiut-Roch, l’église paroissiale, esl dans le style roman lésèi-ement 
ogivé. Elle a été restaurée avec assez de goilt. L’ahhé Michon fait 
remonter la construction de cet édifice au X" siècle et croit quelle 
appartient au roinau primaire. Il laudrait alors supposer que dès celle 
époque le plein cintre tendait ii .se transformer en ogive, ce qui est 
inadmissible, a moins qu’il y ait eu un remanienient de la façade, ce 
que je ne saurai.s affirmei' ; l’intérieur du monument ne donne, du reste 
a Lie une indication qui puisse faire admettre son opinion. Je me trouve 
également en contradiction avec le savant archéologue, an sujet de 
l^église souterraine .qui existe dans les rochers dont j^ai parlé, au- 
dessus desquels est liàti Gurat. On descend à ce sanctuaire par des 
marches taillées dans le roc, usées par les fidèles du temps passé ou 
par les curieux de toutes les époques. Cetle crypte, placée sous le 
patronage de saint Georges, a été taillée dans le rocher; la main de 
riiomnie n’a fait qu'aider le travail de la nature, et ddin trou informe, 
comme on en voit tant dans toute la longueur de cette chaîne de col- 
lizaes, est né un sanctuaire fort original. L'abbé Miclion prétend que les 
voûtes de cette crypte sont horizontales; quant à moi, j'ai trouvé une 
nef a arceaux, avec un bas-coté en plein cintre dont les voiltes sont 
supportées iiar trois i)iliers carrés. Je ne suppose pas que depuis plu¬ 
sieurs siècles il y ait ou des jiiodiOcations dans ces souterrains. An 
centre de ia nef, une coupole grossièrement indiquée est percée de 
tri>us qui ont dû sei’vir de communicatioii avec le campanile qui 
.s’élevait aii~de.s3us du sol. (hi rappoile dans le pays rabandon de cette 
église, dont la construction remonte aux premiers siècles de Tage 
e hrétien , a la gLzerre de Cenl-Aufi; et a ce propos on m'a conté Luie 
légende fort curieuse. 

Les Anglais auraient dépouillé l'église et jeté la cloche ou les clo¬ 
ches dan.s le gouffre où prend .sa source le Oabarre. C'est à quehiues 
centaines de mètre.s du bourg, dans la plaine dont J’ai parlé. Ce 
güLiirre profond que l'on ne devinerait pas, car ses eaux a leur issue 
sont embarrassées d’herbes épaisses, est peuplé de brochets qui ont 
la singularité d'étre borgnes de l'œil gauche. On peut rire de ce fait, 
que je iCavance que pour l'avoir entendu aflirmei' par les gens les 
plus digues de foi et pour avoir été a même de le con.stater de mes 
propres yeux , mais il ii'en est pas moins authentique pour cela. 







Revenons ;i mon histoiï’e. Ce g^ouffre aété, dit-oii, créé par le hasard. 
Des fouilles faites à cet endroit pour établir un escalier dont on voit 
les traces sou.s l’eau, escalier qui devait mener à un souterrain commu¬ 
niquant avec Saint-Georges, provoquèrent l’éruption subite d'une 
masse d'eau considérable qui, trouvant une issue, surgit jusqu’au 
niveau de la plaine. Les Anglais avaient donc jeté les cloches dans ce 
gouffre, et depuis longtemps elles y séjournaient, quand il prit fan¬ 
taisie aux gens de Gurat de les ravoir. Ils s’adressèrent au curé qui, 
cédant k leurs instances, promit de faire tous ses efforts pour obtenir 
du ciel la faveur de rentrer en posses.sion de ces précieux tinlinna- 
bulum. On se rendit on procession aux bords du Gabarre, et le véné- 
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rable prêtre commença à exorciser les eaux en récitant les for¬ 
mules d'usage. Il avait eu soin de recommander aux fidèles le plus 
profond silence, une parole imprudente pouvant compromettre tout 
le succès de l’entreprise. Les cloches obéirent aux ordres du repré¬ 
sentant du Très-Haut et montèrent à la surface à mesure que finis¬ 
saient les dernières paroles de Texorcisme. Malheuremsement le sexe 
féminin ne peut toujours retenir sa langue; une vieille femme voyant 
émerger une des cloches tant désirées s’écria ; « Les voilà I » Hélas ! le 


charme fut rompu, elle.s coulèrent précipitamment au fond, et depuis 
on a dé.sespéré de l’entreprise. Elles y sont sans doute encore; que 
les incrédules aillent y voir. 

Une histoire concernant la paroisse, beaucoup plus véridique que 
cette légende assez gaie, du reste, est celle de la tentative du curé 
Cadiol, qui , subitement converti à la doctrine protestante, e.ssaya, en 
août 18211, de faire changer de religion ses paroissiens. Il monta en 
chaire, et leur annonça que jusqu’à ce jour eux et leurs pères avaient 
croupi dans l’erreur la plus profonde, et que, éclairé tout à coup, comme 
saint Paul sur le chemin de lJ<amas, d’une lumière divine, il recon¬ 
naissait que Calvin avait ramené l’Église à ses traditions primitives. 
Ce.s brave.s gens faillirent le lapider, tant ils étaient attachés à leurs 
antiques croyances. Il dut s’enfuir au plus tôt, après avoir échoué dans 
sa tentative. Il a depuis publié à ce sujet plusieurs mémoires expli¬ 
catifs, dont le hasard nous a mi.s quelques-uns entre les mains. 

Le bourg a 123 habitants. Le reste de la population est divisé entre 
le.s villages de Lémerie (fiO-h.), où l’on trouve une fort jolie habita- 
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tiou apparteiiaiil au maire actuel, M. La (JonUirç: Lungèlie (42 h.), le 
Roc (33 li.), le Puy (44 h.J, yialibas (47 h.', Lnborde (28 li.), Layardv 
(26b.), Lagrange (20 h.), Lambaurg (18 h.), etc. 

La frairie de Gurat a lieu le premier dimanche i|ui suit la Saiut- 
Rûcli, 16 août. 


COMMUNE DE VAUX-LA-VALLETTE. 


De Gurat à \'aux c’est une promenade. Pour arriver au chef-lieu, on 
gravit une colline foi't abrupte, plantée de vignes vigoureu.ses; mais 
on est bien récompensé de cette course pénible par l’admirable pa- 
uorama dont ou jouit de cette hauteur, (lu a vue sur deux magnifi¬ 
ques vallées parfaitement cultivées et semées d’habitations agréables, 
de vigne .5 superbes et de prairies artificielles d'un excellent rapport. 
Le bourg est peu important ; il n’a que 20 babitants. Du reste, la com¬ 
mune est peu étendue : 077 hectares de superficie et 260 babitants. 
— Les anciens seigneurs de Vaux avaient droit de haute, moyenne et 
basse ju.stice, ressortissant en partie de Viliebois, en partie d’Aiigou- 
lême, 11 n’v a nulle trace de leui- château. 

Le bourg, situé à dix kilomètres de La Vallette et à trente et un 
d’Aügoulêine, est, comme nous l’avons dit, trè.s peu important. Les 
maisons y sont bâties çâ et là sur le coteau. — La maison d'école el 
l’église attirent seules les regards. Cette dernière n’est l’eniarqiiable 
que par le fronton triangulaire très aigu qui surmonte sa façade; c’est 
le seul en ce genre que je connaisse dans l’arrondissement; la frise a 
conservé quelques traces de modillons sculptés. Le cimetière entoure 
l'église, et les tombes y sont placées sa?is ordre. L’intérieur de l’église 
est fort conveuablemeiit tenu. Je n’aurais rien à dire, si au-de.s.sus des 
murailles, recouvertes d’un stuc blanc, on n'apercevait la voûte lam¬ 
brissée que l’entrepreneur a eu la singulière idée de peindre en jaune, 
en simulant en brun des jointures de pierres. — Le patron de l'église 
est saint Blaisius, dont le portrait se trouve deux fois reproduit : d’abord 
dans un vitrail qui éokure l’église, puis dans un vieux tableau qui orne 
la nef. Cette dernière peinture, très grossièi'e d’ailleurs, m’a rendu le 
service de me mettre sur la ti’ace des deux .saints de la Tricherie, dans 
le canton de Montbi’ou, saints personnages qui m'ont tant intrigué. 



Saint Blaius n’est évidemment autre que saint Hlaisius; même cos¬ 
tume, même tournure, même attitude. Le peintre de la Tricherie, peu 
terré sur l’orthographe des noms propres, a probablement estropié le 
tiom. — Quant à saint Genilbrdus, je ne l’ai encore trouvé nulle part. 
J'espère toutefois le rencoutrer un jour ou l’autre sous un nom moins 
étrange. — La chaire est neuve et fort conveuable pour une si petite 
paroisse. — Vaux est réunie pour le culte à Gurat. 

Les autres villages sont Talivaux (32 h.), Chez-Fauberi (il) h.), la 
êlrtrde (40 h.), ancien fief très important ; Chez-Tonnet (20 h.), les Rues 
:22 h.). 

Cette commune, peu étendue, est presque circonscrite par la Lisonne 
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et traversée parle ruisseau la Gabouye. C'est un sol très fertile en vins 
et eu grains. 


COMMUNE DE CHAVENAT. 


Chaveuat, qui se trouve comme les deux communes précédentes au 
sud de La Vallette, a son territoire, dont la superficie est de 979 hecta¬ 
res, pre.sque entièrement couvert de bois et de bruyères ; on n'y compte 
que 352 habitants. 

Le bourg, oii l'on arrive de Vaux en traversant le clieinin de fer de 
Paris à Bordeaux, se compose de deux maisons et de quatre habitants, 
en y comprenant le curé. Il est ;'i dix kilomètres de La Vallette et à 


vingt-cini;| d’Angoulênie.— L'église, isolée sur la hauteur, fut un ancien 
prieuré dépendant de Tarchiprêtré de Pérignac, lequel avait une juri¬ 
diction surtrente-six prieurés ou cures. La paroisse ressortissait pour la 
haute et moyenne justice de VTilebois et pour la basse du prieuré. 
L’église est très ancienne (XIP siècle), avec portail àmodillons symbo¬ 
liques assez curieux. Le clocher, récemment restauré sans aucun goiit, 
est des plus disgracieux. Les fenêtres, de dimension exagérée, jurent 
avec la base étroite primitive, 

Deux ruisseaux, le Vouihon et la Tiule, arrosent Chavenat, dont le 
sol est pauvre et mal cultivé. On y trouve les villages de Marloup 
(30 h.), Apremont (1(3 h.), le Lac (18 h.), le Maine-Pepy (29 h.), le Maine- 
Faure (20 h,), le Vignaud (2b h.), la Barboiüre (22 h.}. 



COMMUNE DE DIGNAC. 


Sur la route d’Augoulôme à Périgueux, avant de prendre la route 
adroite qui mène à La Vallette, on traverse la commune de Dignac, 
dont le chef-lieu s’échelonne sur le liane d’une colline assez élevée qui 
domine la roule, à neuf kilomètres de La Vallette et à seize d’Angou- 
lème. Sur la route môme est une faïencerie très importante qui expédie 
ses produits daus la Charente et la Dordogne. La terre argileuse dont 
on se sert se trouve en abondance à deux pas de la fabrique. 

Au pied du coteau, en montant vers le bourg, on rencontre une 
jolie fontaine qui ne tarit point et aiTO.se de bonnes prairies; puis, à 
mi-Cüte, l’église avec son clocher carré a trois rangs de fenêtres. Le 
portail roman est d’une ornementation très pauvre. L’abside et la 
coupole au-dessous du clocher n’ont rien de remarquable, non plus 
que les bas-côtés gothiques ; mais je recommande aux amateurs de 
peinture un tableau d’une naïveté de dessin vraiment singulière. Il 
représente saint Michel, tenant de la main gauche une chaîne à laquelle 
est suspendue une balance avec plateaux à cuvette, dans l’un desquels 
est assis uii petit bonhomme à la figure réjouie. Le pied du saint 
écrase un démon dont la tête est étrange : de son front sortent deux 
cornes menaçantes, et sur ses joues s'étalent de superbes favori.?; ses 
bras sont terminés par des mains de dimension fantastique, lui main 
droite du saint brandit nue épée dentelée ressemblant assez à une cré¬ 
maillère : c’est d’un bouffon sans égal. 

.A mi-côte on rencontre le champ de foire, ofi se fout de.s affaires 
importantes les 28 janvier, nians, mai, juin, juillet, août et octobi’e; 
puis, tout à fait au sommet de la colline, une mare as.se/, vaste oîi l’on 
mène abreuver le bétail. Des lroupG.s uombi ouses tle canards et d’oies 
s'y jouent en tout temps. On aperçoit de ce point élevé une partie de 
la commune et la tour du Brçuilf bâtie au XV* siècle. Hile est dans 
un parfait état de conservation. L'entrée principale était de.stinée à 
recevoir un pont-levis. Quelques maisons .se groupent à l’entour. Il y •' 
Ih habitants. 

Un autre logis iutéi’essaul, c’est le Pouyand [2'i h.), « jolie tour carrée 
â deux étages, surmontée d'un mâchicoulis et recouverte d'une plate- 




forme. La porte'd’entrée est décorée de deux pilastres d’ordi’e ionique 
et d’un entableinent dans le style de la renaissance; une tourelle en 
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encorbelleiuent, couverte en toit aigu, s’élève du premier étage et ren¬ 
ferme un escalier à vis qui conduit au haut de la tour. 

« Le fief du Pouyaud passa vers le milieu du XV® siècle dans la famille 
Prévost de ToucUimbert, parie mariage d'Aimar Prévost de Toucliiin- 
bert avec Jeanne de Fougière. La tour fut bâtie en LVJÜ (1). » 

La superficie de la eoinmuue est de 2,770 hectares, couverts en partie 
de chênes et de châtaigniers. Il y a cependant quelques vignes, et on 
y récolte du grain; mais la grande ressource du pays, ce sont les cer¬ 
cles et le charbon. Si la commune est aussi vaste, c’est qu’on y a réuni 
deux autres paroisses, Cloulas et Beaulieu, eu 1845. 

Avant Cloulas, qui tire son nom de l’indristrie des habitants, presque 
tous cloutiers, ou trouve le Maine-Léonard, joli logis, composé d’un 
corps de bâtiments flanqué de deux pavillons avec une tourelle au 
centre. Cloulas et Beaulieu ont de petites églises romanes à campanile 
double sans importance. 

A Cloulas, il existe une fontaine qui, suivant les idées du pays, a la 
propriété de guérir les enfants de la crasse, ce qui ne me semble pas 
une maladie, mais un résultat de la malpropreté. Les eaux de cette 
source ont, de plus, l’avantage d’engraisser les enûuits qui, suivant l’ex¬ 
pression pittoresque des gens du pays, ont le corp.s au traver.^ duquel 
on voit. 


Cette commune est assez peuplée , car elle contient l,40î habitants 
et des villages très nombreux, parmi lesquels nous citerons le Bourq 
f22Gh.), Beaulieu (142 h.), la Clef-d’Or (77 h.), Cloulas {üô h.), les Tour- 
/u'ens (49 h.), Peugis {SI h.), Lacour [50 h.), Bellejoie (32 h,), la Chaume 
J 'ifi h.;, les Cornées (40 h.), la Côte h.], la Brande (23 h.}, Maino- 
Bouyer etc. 


COMMUNE DE ROUGNAC. 

De Diguac à Rougnac on traverse un pays de châtaigniers et de 
hrandes improductives, et cependant ce sol abandonné est smseep- 


\) L’abbé >1ichou. 








tible de donner d'excellents et abondants produits, si l’on en juge par 
la vaste exploitation de Monchoh'. 

Sur la route, dans une vallée profonde entourée de coteaux couverts 
de la sombre verdure de jeunes pins, au milieu de belles prairies, de 
champs et de vignes d’un bon rapport, s’élève l’habitation de Mou- 
choix. Gette vallée, arrosée par un étang, presque un petit lac, dont 
les eaux fécondent la plaine, doit sa fertilité surju'onante à un homme 
intelligent et tenace dans ses projets qui, malgré les difficultés, est 
parvenu à Ibrce de travail et d’argent, il faut le dire, à créer, ce que 
l’on jiûut appeler une oasis au milieu d'un désert. Monchoix est une 
.surprise au centre de ce.s bran des, quand ou a suivi cette route boi- 
dée d’ajoncs, oh sur d’immenses étendues ( n ne voit que quelques 
maigres terrains. b;V, comme dit un brave homme que je rencontrai, au 
tempa des vendanges, on. meilkraiiplus facüeinenl un bâton gu’un raisia. 


Non-seulement M. Durantière s’est créé là une belle et vaste pro¬ 
priété, mais il a enrichi le pays, attiré des travailleurs. Le chilTre des 
habitants, qui est aujourd’hui de 1,041, était il y a trente ans à peine 
de 800, sur nue superficie de 2,988 })ectares. Il faut espérer que les 
défrichements, encouragés parce succès, iront en progressant. 

Les habitants de la commune ne s’occupent pas tous du travail de 
la terre : un certain nombre exercent le métier de fabricants de cercles 


ou de cloutiers. Les produits de cette industrie s’écoulent dans le can¬ 
ton de La Vallette et dans la Dordogne. 

Le bourg de Rougnac, situé à dix kilomètres de La Vallette et à 
vingt-quatre d’Aiigoulêine, contient 97 habitants. II est bâti sur le 
versant d’une colline assez élevée; à ses pieds s’étendent de belles 
prairies arrosées par la Manaure. — Son église, en carré long, n’a rien 
de remarquable ; elle est bâtie au-dessus de la crypte la plus spacieuse et 
lapins intéressante du département. Elle est de deux époque.s, XIPet 
XTIP siècles, et .s’étend dans toute la longueur de l’église. On y descend 
par un large escalier qui mène à un triple portail ogivé. La vohte a 
quatre travées; mais on ne peut complètement juger de l'efïet de son 
ensemble, car les piliers sont enterrés à moitié sous une épaisse coiichc 
de pous-sière apportée là, je ne sais à quelle épo((ue. Gette ci'vpte a servi 
de lieu de sépulture aux seigneurs du Repaire. 

I-e château du Repaire, un fies plus pittoresques de l’arrondissi.'- 



ment, est situé non loin de Rongnac, dans une délicieuse petite val¬ 
lée. Le pied de ses tourelle.s e.st baigné par un large étang très poisson¬ 
neux, et ses murs à créneaux et à mâchicoulis sont perdus dans un 
océan de verdure. Ce logis a gardé sa physionomie primitive; c’est un 
des rares spécimens de l’arcliitecture du XVI* siècle dans nos contrées. 



Chîlfiaii Jii liepaire. 


La seigneurie du Rei)aire de Rougnac nous est connue depuis Pierre 
Arnaukl, sergent du comté cVAngouleine, anobli par Hugue XÜI de 
Lusignan, comte d'Aiigoulême en en récompense des services 

qu’il lui avait rendus (I), Ses descendants l’ont possédée jusrju’eu lé50 
environ, époque ou elle passa par alliance dans la maison de Birac* — 
Jeanne de Birac, dame du Repaire, apporta celte seigneurie à Nkolan 
de Rai/mond, seigneur de Rihérolle et de Mazottes, son mari, dont elle 
était veuve en i5r>/i. Elle passa ensuite à la maison de Ranconnet, par 
le mariage de Marthe de Uaymond^ avec Benjamin de Ranconnel , 


0} Voyez fVo/r -îîfr une ckrirte franoNissenieni accardée par wn grand feudataire m 
n90, par G* Sabinet de ïlencogne, archivisie de la Cliarente, dans le Btdtelhi de la 
arrïiéolo^ique el historiqu*^ de la Charente pour Tannée ]Btj7. 
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écuy*r, seigneur d’Escoire et de Pouligiiat. Une fille, Marie, porta 
cette terre à la maison de Galard, en épousant, en IfiOO, Louis de 
Galard de Béarn, seigneur de Lcraoussac, comte de Brassac, fils de 
René et de Marie de La Rochebeaucourt. Ses descendants la possédaient 
encore à l’époque de la Révolution. — Elle appartient présentement aux 
héritiers de M. René de Vassoigm et de dame Èlke-Jnite de Balaihicr. 

Les villages sont nombreux; citons les principaux : le Clédoux {230 h.), 
la Poxiyade [G2 h.), Chez-Tillet (00h.), le Chatenel (33 b.), la Peigc i72 h.), 
Lémeric (73 h.), Cimac (08 h.), les Texiers (3U h.), la Marlinie (37 h.}. 

La paroisse de Rougnac ressortissait autrefois, pour la justice, en 
partie de Villebois et en partie de Larochebeaucourt. 

COMMUNE DE JUILLAGUET. 

De La Vallette à Juillaguet, que l'on prononce Jmilac dans le pays, 
il y a sept kilomètres, et l'on est à vingLdeux d'Angonléme. La route 
est bonne. On traverse d’abord Ronsenac, puis un petit village, Chez- 
Biard (18 h.], où j’ai remarqué une jolie habitation qui appartient à 
M. Raülard. Cette partie de la commune, qui du reste est peu étendue 
et peu peuplée (72(1 hectares, 255 habitants), a l'aspect assez riant. On 
ne voit que vignes, prairies artificielles, coteaux boisés; on ne .s'aper¬ 
çoit pas de la distance, et le bourg (28 habitants) apparaît bientôt h 
mi-côte sur un monticule élevé que dominent l'église et le vieux logis. 

Ces deux édifices n'ont rien de bien curieux. Le stvle de l'église est 
un gothique grossier. Aucun autre ornement qu’une statue de saint 
Hilaire, le patron de l'endroit, statue mutilée au-dessus du portail ; un 
tableau derrière l'autel, représentant également le .saint évôque, et un 
de ces chemins de croix de fabrication moderne qu'on trouve partout. 
La voûte de l'église est un lambris en peuplier grossièrement tra¬ 
vaillé. Un campanile surmonte l’édifice; la croix est de 1(î78. Le cime¬ 
tière se voit à droite de l’édifice. Quant au logis, c’est un vieux corp.s 
de bâtiments assez délabré; il appartient aux de Mnnmj, vieille famille 
originaire du Hainaut, et dont lés ancêtres vinreiit s’établir eu France 

pendant la. guerre de Cent-Ans. C'e.st un de .Manuy (pii présenta, au roi 

* 

Edouard III, Eustache de Saint-Pierre et se.s compagnons, se dévouanl 
pour les citoyens (le Calai,';. 
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An pied du bourg uait la ï’ude, atfïueiit de la Dromie. D’autres 
sources, entre autres un petit ruisseau appelé le Sèpe, arrosent égale¬ 
ment la commune, dont la frairie tombe le deuxième diiuaoclie de mai. 

Citons parmi le.s villages : la Treille (31 h.), le Planet (‘23 h.), les 
<rVaj!5es(i9 h.).*— Sur la route qui conduit à Charmant on rencontre 
le petit hameau de Raynaud (8 h.), entouré de magnifiques ormeaux, 

Juillaguet était une cure dépendant de rarcbiprètré de Pérignac. 

COMMUNE ■ DE CHARMANT. 


Il faut monter pour arriver à Charmant, car le bourg est bâti sur 
un monticule qui domine une large étendue de pays, à neuf kilomètre.s 
de LaVallette et â vingt d’Aiigouléme. On .se trouve à quelque dis¬ 
tance d'une station du chemin de fer de Paris à Bordeaux. La paroisse 
dépendait de rarcbiprètré de Pérignac et le bourg actuel était possédé 
au XIIPsiècle parles chevalier-s du Temple; les bâtiments de la com- 
manderie occupaient presque toute la erôte du coteau. L’église était 
au centre. Elle est bien déchue de se-s splendeurs premières et a subi 
plusieurs remaniements. Primitivement romane, elle ne garde guère 
de ce style que la coupole qui supporte le clocher et l’abside, très 
ornementée à l'extérieur et d’uu stvie très sévère à l’intérieur. Le 
clocher était gothique, ce qui indique une construction postérieure. 
L'abbé Michon le signale comme un des plus beaux spécimens de l'art 
gothique dans l’.ângoumois. Il se l'approchait beaucoup de la flèche de 
l'église de La Rochefoucauld et de celle des Cordeliers d’Angoulême 
(Hôpital). La foudre Ta détruit en l8-'i3. Il fut alors reconstruit â peu 
près sur l'ancien modèle ; il est en pyramide octogonale. La voûte de 
Tabside est décorée d’une .Assomption, peinture moderne que fit exé¬ 
cuter le curé qui desservait la paroisse en 1823. Jlais, pou.ssé par un 
sentiment de vanité ridicule, il a voulu léguer à la postérité le sou¬ 
venir de sa munificence; son nom est écrit en lettres flambovante.ssur 
line banderolle qiu traverse le tableau (I). La nef u’a plus de voûte, 


(I) Hmc ftjcLü fueruiitafî tnemoriam heuffacioria D. franciscl 
siommi, apOisiMki î oremns proeo^ A. D 1823. 

» Ceci a été fait à la mémoire du donali'ur, le seigneur François Audair, prêtre, rtiw- 
sioimaire, apôtre: prions pour lui. — An du Seigneur IS23 * 



mais un plafond de bois peint en gris; les fenêtres, très élevées, ont 
l’air de meurtrières. La façade est un rectangle avec portail roman. 
On voit à droite les traces d’un tombeau de templier, indiqué par la 
croix de l’ordre sculptée .sur une des faces. Une superbe coquille na¬ 
turelle sert de bénitier. La cloche est de 1781. ' 

Eu face de l’église, au bout d’mie place plantée d’arbres, on a cons¬ 
truit la maison d'école, et tout près e.st rancieii château, de la fin du 
XVI® siècle, dans l’état de délabrement le plus complet. îl avait été 
édifié sur un plan grandiose ; son escalier aux pi'oportious monumen¬ 
tales l’indique assez. Il rappelle celui de La Rochefoucauld; moins large 

» 

et moins ornementé, il s'en rapproche par .ses arcades plein cintre. Une 
vaste galerie dans le style renaissniico donne vue sur la vallée, que 
domine l'édifice, et le.s splendeurs eu ruine de ses appartements, les 
parquets en marqueterie, lo.sanges en relief, une belle cheminée 
d’une excellente exécution, révèlent dans rarchitecte iiiconim un 
artiste distingué, et dans de seigneur qui l’employa un homme opu¬ 
lent et, ce qui est plus rare, un homme de goût, Le.s murs d’enceinte 
du château existent encore du côté nord; un épais rideau de lierre en 


dissimule les pierres rongées par le temps. 

La commune, d’une contenance de 1,718 liectares, a filît habitants; 
elle est arrosée par un petit ruisseau, le Ceux. C'est un bon sol, qui 
produit vins et grains; on y trouve aussi du minerai de fer. 

Il se tient à Charmant six foires par an, le ‘20 des six premiers mois 
de l’année. La frairie est le premier dimanche de septembre. 

Voici les noms des principaux villages : le Bourg (fi7 h.), Chez-Gardille 
(35 h.), Chcz-Jeaunnmj (29 h.), Ligmsson (25 h.), la Cosk (2'! h.), Maine- 
Jouberl (23 h.), Haul-Brossard (23 h.), Thiem (21 h,), Chez-Pauly (21 h.), 
Maine-Groyer (20 h.), Livernan (19 h.), o(i se trouve un magnifique tun¬ 
nel, le plus important de la ligne de Paris â Bordeaux. 


COMMUNE DE MAGNAC. 


La commune de Magnac est limitrophe de celle de La Vallette. Du 
chef-lieu on croirait être à deux pas de Villebois, qui pourtant est â 
quatre kilomètres et Angotilême à vingt-deux. Il est vrai que Magnac 








est situé suruii point très élevé en vue de La Vallette, et que de là le 
regard se perd dans un immense horizon, La comniuiie à i hectares 
de superficie et (130 habitants. La partie nord est couverte de landes 
et le sol en général peu fertile. Le reste est assez bien cultivé et pro¬ 
duit du vin et des céréales. 


L'ancien logis appartenait è la famille de Gléné: il est habité aujour¬ 
d’hui par des colons. 

l/église a subi diverses réparations : la nej'est romane et le chœtu’ 
gothique; elle est fort bien teiiiie. Il y n trois autel.s très ornés, imc 
belle chaire. Cette église devait appartenir a un ancien prieuré. La 
porte d'entrée est sur le coté gauclui; il n'y a pas de ti'aces de façade. 

à 

F/lIeesl sous le vocable de saint h"tienne. 


A peu de distanen du liourg on aperçrut le rinietiêre ; tout pîàvs de là 
f’xistait jadis une église eojisaorée à saint (TCi vais et à saint Lrotais. 
l,«e bourg est petit et ne contient ipir; 'ib habitants. Le reste de la popu¬ 
lation est distribué dans les villages de Belkiùiir \'l\ lié, le Mahip-Ptrv^j 
‘JG h,]J lh4 ( IG lu), l'oufnuand [Go h.}, le ^Iah}f!-Fl(nt:h']f . 

la Cabane (3(1 li.l, Rhodm h/p le Maine-Tenaa >^'28 h. . 

îl V a dans celte commune un grand nomf>re de ruisseaux et 

Il 

mart’s f|ui ne lîirissent point, sinon pai‘ de.s clnilenr.s excessives. 


COMMUNE DE FOUQUEBRUNE, 


Fouquebruue e.st au nord-ouest de La Vallette, à huit kilomètres de 
cette ville et à diX”.sei/t d’Aiigoulume ; on y arrive par une route nou¬ 
velle qui n’est pas compléîenient achevée. 

ivC bourg est situé au pied d’une clîaîue de collines élevées qui domi¬ 
nent le bourg à l’est ; à l’ouest .s'étend une vaste plaine. Tl contient 
103 habitants.^—Son église, précédée d’une jolie place plantée d’arbres, 
est de deux époques; son lourd cloclier carré est soutenu par d’énor¬ 
mes contreforts et appartient au XIII' siècle, ainsi que l’abside; la. 
voiite de la nef est à trois travée.s d’un gothique a.ssez grossier. 

n y a deux frairies à Fouquebruue, l’une le dimanche après la Saint- 
Pierre, le '29 juin; l’autre le dimauche après le 22 .septembre, l^e jour 
de l’Asceusion y réunit également une foule considérable, car ce jour- 


là une grande procession parcourt les champs, que le curé bénit, et 
les populations voisines se font un devoir d’accourir y prendre pari. 
Rien de remarquable d’ailleurs dans le bourg, si ce n’est la fontaine 
abondante qui fournit à ses besoins. 

Le territoire de Fouquebrune est vaste; il comprend 'ijlH hectares, 
en partie couverts de bois, et ne compte que OKI habitants. Deux 
anciennes j>aroisses, Iloume (21 h.) et Marsac (3(i li.), s’y trouvent com¬ 
prises. Ces deux localités, qui ressortissaient, ainsi que Fouquebrune, 
de l’archiprêtré de Pérignac, ont consei-vé leurs églises. Celle de Marsac 
sert de maison d’habitation; c’est une construction sans caractère dont 
les murailles sont tapissées de lierre. Celle de Iloume'est située entre 
le village de ce nom et Puymard (27 h.} ; elle est en ruines. C’était un 
carré long de style roman , à nervures du XIIF siècle, terminé par 
une ab-side carrée plus étroite que la nef. 

Il y avait à Houme une frairie autrefois célèbre, le 8 septembra, où 
se fixait le prix des céréales ; elle e.st aujourd’hui tombée. 

Les villages sont nombreux; je ne citerai que les principaux: Chas:-- 
aaigne (G7 h.}, qui possède une belle mare entourée d'ormes; \e Drou 
(51 h,), Picot (3î 11.], Chalumeau (35 h.), Liémol (21) h.), Chez-Godel 
(31 h.), Goulée (45 h.), le 6>oc (17 h.), ancien logis entouré d'un bel 
étang ayant appartenu aux Monlalembert, seigneurs de Fouque- 
brune, etc. — On a découvert depuis peu, dans la commune, des car¬ 
rières importantes d’une pierre blanche très belle, d'un grain très fin 
et d'une grande dureté. Ces carrières sont en pleine e.xploitation et 
leurs produits s’écoulent par la gare de Charmant. 


COMMUNE DE TORSAC. 


De Fouquebrune à Torsac la route traverse presque toujours des bois 
qui alternent avec les vignes. Bois et vignes sont d’un excellent rap¬ 
port. Le vin, peu coloré, est très capiteux et remarquable par son 
bouquet. 

Le territoire de Torsac est le plus vaste du canton après celui de 
Rougnac; il compte 2,858 hectares et seulement 751 habitants. Le 
bourg est liaigné [>ar la Charrau, qui prend .sa .source dans la com- 


mune, entre les (Tarauds (41 li.) et le Maine-^duillaiwie (‘2lJ h.). Elle est 
célèbre par ses écrevisses. Un grand nombre de sources viennent 
grossir ce petit riii.ssean. Il en e.st deux particulièrement remarqua¬ 
bles : l’une au-dessous du bourg, où le jour de la frairie, particulière¬ 
ment le jour de la Saint-Aignan, deuxième dimanche de juin, on vient 
baigner le.s enfants pour les guérir de la teigne; et l’autre à la Grange- 


MauhiUie, taillée dans le roc et servant de lavoir. Cotte source a une 
saveur de soufre très prononcée, et le linge qu’on y lave en comserve 
quelque temps l’odeur. 

Torsac avait un château qu’habitaient les La Place, qui remplirent 
des postes éminents dans le comseil de ville d'Angouiéme. Ce château, 
occupé par les Anglais, fut détruit par le maréchal de Sancerre durant 
la guerre de Cent-Ans. Ce (lui ro.sle de l'édifice ne mérite aucune atteu- 
tien. Tl n’en est pas de morne de l'église, ancienne cure dépendant de 
l’archiprétré de Pérignac. Elle est fort intcre.ssante. Elle appartient 
à deux époques ; l’abside, la coupole et les deux bras de la croix 
latine formant transept .sont du commencement du XIIP siècle; la 
nef à quatre travées ainsi que le portail à trois voussures appar¬ 
tiennent au roman ogive. Le clocher octogonal est pur roman. 
L’abbé Michon mentionne lespeinture.s de la voûte de l’abside, repré¬ 
sentant Je Christ entouré des quatre symboles des évangélistes dont les 
noms sont écrits en caractères gothiques sur des bauderolles. Cette 
peinture murale du XV® siècle est bien effacée aujourd’hui, et dans peu 
c’est à peine .si l’on en trouvera les traces. — Une autre curiosité de 
l'église, c’est la statue de saint Jean-Baptiste, longue barbe, cheveux 
longs et tunique de peaux de bétes, tenant un livre sur lequel est un 
agneau sculpté. Une petite statuette de Dieu le père, offrant à la véné¬ 
ration des fidèles une croix sur laquelle Jésus est attaché, complète 
l’ornemeutation de l’église; c’est un travail précieux du moyen âge. 

Je ne parle que pour mémoire d’une grande statue de la Vierge pla¬ 
cée, on ne sait pourquoi, au milieu du chœur, où elle cache aux yeux 
des fidèles le célébrant disant .sa messe ; elle a été probablemezit érigée 
là par un M. Crélé, curé de Torsac, il y a une quinzaine d’années. Ce 
dessei’vant a dépensé dans la restauration de l’église et dans la recoms- 
truction du presbytère qui y est attenant des sommes considérables. 
Des dames riches, se crovant vouées à une vie de retraite et de médita- 
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tiou, iivaient été attirées à Torsac par M, Crété qui, de leurs dûtis, fil 
bàtii' tout un coi'pa de bâtinieuts divisé en cellules, où ces transfuges 
du monde menaient une existence pieuse, loin de la vue des profanes. 
Les réclamations de quelques maris indiscrets mirent lin à leur t-éclu- 
ïion volontaire ; elles quittèrent Torsac, et le curé fut changé. 

Placé à peu près à moitié route de La Vallette à Augouléme, puisqu'il 
est distant de treize kilomètres de la première ville et de quatorze de la 
seconde, Torsac a i‘28 habitants. Il s'y tient des foires assez impor¬ 
tantes le 21) des mois de mars, avril, mai, juin et juillet. 

Outre les villages que nous avons déjà cités, il y a ceux de la l^elite- 
Courrière (51 h.), Peùte-Andûle (32 li.), la Faye (36 h.), Cliez-Naulei 
(30 h.), Gy'and-ühamoutard (22 h.], les P in tiers (23 h.), la Grande-Andâle 
(20h,), Puymerle (*21 h.).— Tout près de ce village se trouve, au milieu 
des bois, sur un coteau, baigné au pied par un étang, le château de 
Montgaudier, à M. Malhé, 


COMMUNE DE VILLARS. 


Située également au nord de La Vallette, Villars est une bien petite 
commune de 254 hectares de superficie et qui ne compte que 187 habi¬ 
tants. Il y avait au chef-lieu un prieui’é dépendant de Tarchiprêtré de 
Gu rat. 

Les documents sur cette commune nous font absolument défaut. — 
L'église est insignifiante, et le bourg, à cinq kilomètre-s de La Vallette 
et à vingt et un d'Angouléme, ne peut arrêter un moment l’attention. 
U est réuni pour le culte à Magnac, et traversé par le chemiu de 
grande communication du Pas-de-Fontaine à Chef-Bon tonne. Il con¬ 
tient 71 habitants. Les petits hameaux qui s’y rattachent sont : la 
-Vormandfe (33 h,}, la h.), la Grange (18 h.), le Fourniou (12 h. , 

le Grand et le Petit-Brouticat (12 h.). 

COMMUNE DE SERS. 


Sens est certainement une des plus curieuses communes du cantou. 
Les souvenirs de l'époque celtique, de l'époque romaine et du moyen 
âge y abondent. Sou uom, prétendent certains historiens, est une cor- 
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ruptioii du Sarruni que la Table Théodosimm place sur la voie roiïiaiiie 
de Périgueux à Saintes; mais la dii-ectioii de cette voie, tort connue, 
est trop éloignée de la localité pour qu’on puisse .accepter cette ver¬ 
sion. D'autrçs dérivent Sers d'un mot celtique (scrj, resté en usage daus 
le pays pour désiguer les serpents qui, du l'este, sont nombreux sur 
ce terrain sec et pierreux. Quoi qu’il en soit, les Romains ont laissé des 
traces nombreuses de leur séjour dans cette région, sans parler de la 
voie nommée la Chaussée, fragment de la route de Poitiers à Angou- 
lêine, qui coupait celle d’Aiigouléme à Saintes pour ,se rendre à Péri- 
gueu.x. On trouve au nord de Sers, au village de Jmn-deSers, dans un 
petit vallon appelé la Prise-de-Vars, les fondations d’une construction 
romaine, en forme d’hémicycle, de trente mètres de diamètre. Ses côtés 
•se prolongeaient en deux murs parallèles, dont il ne reste que des frag¬ 
ments d’inégale longueur. 11 serait impossible d’indiquer avec préci¬ 
sion le caractère de cette cousti'uction. A peu de distance, il existe une 
autre ruine de la môme époque; elle est de forme parfaitement ronde, 
en béton composé de ciment et de morceaux de briques. A diverses 
époques on a trouvé là des médailles, des fragments de marbre qui 
témoignent d’une splendeur évanouie. — .Te ne parle que pour 
mémoire d’un dolmen, appelé daus le pays le i^oc qui danse, dont 
il ne reste plus qu’un support eu silex rouge. Ce monument celtique, 
nous n’avons pas besoin de le dire, était antérieur à l’époque romaine. 
La commune a, d’ailleurs, des curiosités naturelles bien plus intéres¬ 
santes. 

La délicieuse vallée de Y Échelle, ruisseau abondant qui coule au 
pied de Sers, est bordée de chaque côté d’une longue chaîne de collines 
dont les flancs sont percés de cavités profondes qui méritent d'attirer 
l’attention du touriste'. Les deux vallées de JMlemii et du Parc, laté¬ 
rales à celles de l'Échelle, sont encore plus digne.s d'iiitérét. Nous ne 
signalerons à nos lecteurs que trois de ce.s grottes qui nous ont paru 
les plus importantes ; mais hâtons-nous d’ajouter que le nombre de ces 
excr.vations est considérable. 

Ap’'ès avoir passé Pianche-Meimier, ancienne fonderie de canons au 
XVIII' siècle, fonderie dont il reste à peine la trace, on arrive, en sui¬ 
vant le cours de rÉchelle, à Hoche (41 h.), petit village dont les habi¬ 
tants exercent l’industrie de cloutiers. .-àu-dessus du village, dominé 
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par des rochers énormes qui surplombent d’une façon menaçante, 
on aperçoit l’ouverture d'une grotte. Un sentier très escarpé vous mène 
au sommet du coteau, vrai sentier de chèvres. Ou passe sous une 
arcade naturelle taillée dans le roc, arcade qui se trouvait jadis fermée 
par une porte. A partir de là, on s'avance avec précaution .sur une 
saillie du roc qui peut avoir vingt centimètres au plus au-dessus d'uu 
précipice du vingt mètres pour le moins, et l’on pénètre dans un ermi¬ 
tage percé d'une ouverture carrée que fermait égaleraeut une porte. 
La grotte, agrandie par la main de l’homme, est assez spacieu.se et per¬ 
cée, en outre, de deux petites fenêtres. Bien hardi aurait été celui qui 
aurait voulu venir déranger le solitaire .sans sa permission. La vue 
dont on jouit de ce point est cbarmante, et, pour un amateur de 
l’isolement, le lieu est admirablement choi.si. 

La vallée de Bellevau est presque en face, un peu à droite cepen- 
ilant, et à distance de deux kilomètres. Avant de s’v rendre, il est 
mieux de suivre la chaîne de collines oh .se trouve l’ermitage, car sur 
une des crêtes s’élève le château de Nanleidl de Sers. Il est précédé 
d’un magnifique bouquet de tilleuls, et sa porte d’entrée, flanquée de 
deux tours rondes, porte le cachet des logis du XV" siècle. Les créneaux 
et les mâchicoulis, noyés dans une maçonnerie grossière, indiquent 
des réparations successives faites .sans goût. 

Pénétrons dans la cour du château. Quelle déception! A la place de 
la vieille construction féodale, un grand corps de logis dont la muraille, 
6 dérision! est couronnée de mâchicoulis et de créneaux en carton; 
c’est là le mot. Inutile de dire que c’est quelque maçon du pays qui aura 
exécuté cette réparation déplorable. Dans l'inlérieur existe encore 
une magnifique salle voûtée eu ogive, avec trois travées séparées par 
des ai'cs-doubleaux. Le château est entouré jusqu’au pied du coteau 
d’un beau bois de chênes; c’est sa plus belle parure. 

Mais descendons vers Bellevau ; c’est en fiic-e. On traverse la prairie, 
puis l’Échelle sur un arbre renversé, et l’on aperçoit bien vite un petit 
ruisseau, son affluent; il vient du fond de la vallée. Vingt minutes 
suffisent pour arriver à sa .source ombragée de hauts peupliers. Ici, 
nous sommes sur la limite des communes de Sers et de Dirac; un 
pas de plus vers la chapelle de Bellevau, nous sommes dans Dirac. Je 
rattache cependant ce monument des premiers âges à Sers. 




— 401 


Disons d'abord un mot de la fontaine, qui a sa dévotion comme 
presque toutes celles de cette région. Les femmes nourrices à qui 
manque le lait viennent journellement, et le mardi de Pâques en par¬ 
ticulier, se baigner les scias dans cette onde bienfaisante, y tremper 
leur linge de corps. Touchante superstition des mères desespérées de 
ne pouvoir nourrir leurs enfants. Il n'y a que la foi qui sauve I Dans 
leur naïve crédulité, elles se persuadent que ses ablutions rempliront 
leurs mamelles taries. 

.\ quelques pas, creusée dans le roc, est une chapelle antique, de 
forme irrégulière. La main de l’homme a aidé celle de la nature. 
C'est un triangle irrégulier dont la ba.se est assez large. Un banc de 
pierre règne tout autour de renceinte, et la voûte est suportée par 
deu.\ piliers avec arcade plein cintre grossièrement indiquée. Le pi¬ 
lier central se compose d'un groupe de colonnes ornées de chapiteaux 
un peu frustes. La muraille est percée d’ouvertures irrégulières, et 
l’autel, tout il fait primitif, adossé au mur d'enceinte extérieure, est 
éclairé par la plus large des fenêtres. Nul doute que ce sanctuaire a 
servi en des temps reculés aux cérémonies du culte. Malheureuse épo¬ 
que où l’habitant des campagnes n’avait de sécurité que dans ces 
asiles souterrains I 

En quittant la vallée de Bellevau , ou remonte les collines en face 
de la chapelle ; et sur le versant opposé on traverse le village du Parc 
^17 h.) pour atteindre la route de Sers à Dignac. Là s’ouvrent des ca¬ 
vités profondes, cachées aux regards par des bouquets de chênes et de 
noisetiers. Ces cavernes ont une large entrée et sont creusées de silos 
nombreux de forme l'égulière, presque complètement comblés de dé¬ 
bris amassés par le temps. Ces silos nous ont rappelé les grottes de 
Rochecoral, mais ils sont en bien plus grand nombre. Du reste, la 
profondeur du souterrain indique qu’il a servi de refuge à toute la 
populatiou d’aleutour dans les temps mauvais. Les chambres sont 
vastes, et de longs couloirs pénètrent dans les profondeurs de la col¬ 
line et vont rejoindre les grottes de Bellevau. 

L’excursion serait facile dans ces cavités n’était l’inégalité du sol, 
semé de rochers énormes détachés de la voûte, qui ne laissent pas 
d’inspirer une certaine cx’ainte. Des stalactites aux formes les plus 
fantastiques pendent de la voûte, et çà et là le.s stalagmites montant 
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du sol viennent former avec ces pendentifs des colonnes groupées du 
plus merveilleux effet. Une des salle.s a été taillée par le ciseau et le 
pic. Elle affecte la forme d’une coupole, ce qui ne laisse aucun doute 
sur sa destination: on v a célébré le .servir-' divin. 

U 

Ces curiosités naturelles sont à peine à trente-cinq minutes de Sers ; 
mais nous engageons le lecteur à prendre un guide, sous peine de 
s’égarer. Il n’y a rien à attendre de l’obligeance des gens du pay.s, les 
rnoin.? serviables qu’il y ait au monde; je le di.s pour l’avoir éprouvé. 

Toute cette région est escarpée et le sol pierreux, excellent pour la 
vigne; le vin y e.st clairet, mais capiteux. !,a contenance de la com¬ 
mune est de 1,416 hectares, et la population de 634 habitants, gens 
laborieux, mais peu hospitalier.s. 

Le chef-lieu, situé à quinze kilomètre.? de La Vallette et d’Angou- 
lêine, sur une colline très élevée, est assez bien bâti; il contient 
HO habitants.— Son église n'a de remarquable que son clocher roman 
du XI‘ siècle, tour carrée à trois étages, avec fenêtres plein cintre, au- 
dessus d’une petite abside de la même époque. Les deux bas-côté.s 
gothiques n’olfrent aucun intérêt. —Sers était une cure dépendant de 
Tarcliiprêtré de Garatet ressortissant de Uillebois pour la justice. —L’é¬ 
glise est précédée d’une belle place plantée d’arbres, ou se tiennent le.s 
foires le ‘iG de chaque mois. Ces foires sont très fréquentées ; il s’y fait 
d’importantes transactions sur les bestiaux et les porcs. — La frairie 
a lieu le dimanche qui suit la fête du patron de l’église, saint Pierre 
ès liens. 

Les villages principaux sont : le Coiissaâean (1(V2 h.), Cliarhontih'f 
(79 h.), VAge (23 h.), Chez-Léger (33 h.), etc. 

Il y a des restes *^ ^1 1 ancien château il Sers, à côté de l’église; c’est 
insignifiant. 



COMMUNE DE VOUZAN, 


A peu de distance de Sers est \’’ouzaii, à di.x-sept kilomètres de La 
Vallette et d’Angouléme; c’est un petit'bourg de 30 habitants situé 
dans un bas-fond et baigné par une excellente fontaine. Il est dominé 
par un logis du XVII* siècle, flanqué de touteües à poivrières que le 
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lierre couvre de sou manteau vert sombre ; derrière s’étend un vaste 
parc. Ce logis donne du caractère à ce village insignifiant. Il appartient 
à M. Boilevin. 

L’église, ancienne cure dépendant de l'archiprêtré de Grassac, n’a 
qu’un clocher rasé presque au niveau de la toiture; elle est basse et 
sans style. Derrière, une petite promenade plantée récemment de 
jeunes arbres a remplacé l’ancien cimetière, reporté h quelques cen¬ 
taines de mètres plus loin. Entre les arbres, des bancs de pierre, res¬ 
semblant assez à des tombes, attirent les regards, ainsi qu’une croix, 
placée là sans doute comme souvenir de l’ancienne destination du lieu. 

La commune a hectares de superficie et 794 habitants. On y 

cultive la vigne; mai.? la plus grande portion du sol est couverte de bois 
de chênes et de châtaigniers mêlés. La confection du charbon occupe 
une partie de la population. Les produit.^ de cette industrie .se con¬ 
somment pour la plupart à Angoulême. Si vous rencontrez trois 
charbonniers dans les rues de la ville, il y en a, pour si\r, deux de 
Vouzau. 

Entre le village du Pmdant ('i I h.) et le bourg, au milieu d’un vaste 
bois, par cêté de la route de Vouzau à Bouex, e.viste un petit lac dont 
l'origine est assez curieuse. D’après la tradition du pays, à la .suite d’un 
orage violent, le sol se serait effondré, et une chapelle entourée d’un 
petit hameau aurait dusparu pour faire place à cet étang, dont les bords 
sont, en effet, couverts de débris de murs écroulés. Ce bassin s’appelle 
le lac de VÊpicier, nom assez singulier. H y a quelque chose de vrai 
probablement dans cette tradition; ce.s terrains .sont tellement semés 
d’excavations, qu’une dépression subite n'a rien d’extraordinaire. Il y 
en a d’autres exemples : non loin des silos du Pendant, complètement 
obstrués aujourd’hui par les laboureurs qui jettent dans le puits 
d'entrée les pierres que soulève la charme, se remarque un trou pro¬ 
fond au fond duquel sont deux arbres qui, il y a quelque.? années, 
avaient leurs troncs au niveau des terraims environnants, et qui aujour¬ 
d'hui atteignent à peine de leurs branches supérieures les bords du 
trou profond qui s’est formé peu ù peu. Je ne dirai rien de ces silos du 
Pendâfit , dont l’entrée est devenue inaccessible; je n’ai pu les visiter. 

Il y a un nombre considérable de hameaux dans la commune. Je 
ne donnerai que les noms des plus peuplés : l’Agnecw (39 h.), Châtel^rd 




(40 h,)> le ÜondouT (28 h.), Fressang^ (27 h*), Maint-Gaubrun (81 h.), 
Maiignoyi [31 h.], Mirande (f03 h.), la Paülerie (37 h.]t la Rochette {48h,1, 
les Souches (49 h*), les Sudras (20 h*). 


r 

COMMUNE DE BLANZAGUET-SAINT-CYBARD-LE-PEYRAT. 


(^es trois petites communes réunies ne mesurent que 1,1 tt5 hectare.^ 
de superficie et ne comptent que 566 habitants. Le sol est sec et aride, 
semé de rochers. Au fond de la vallée coule le Vouthon ou Voultron, 
suivant la prononciation du pays, affluent de la Lisonne. 

Saint-Cvbard, bâti dans un bas-fond, à d'^ux kilomètres de La. Val- 
lette et à vingt-sept d'Angoulême, était une cure dépendant de l'archi- 
prétré du Peyrat; pour la justice, la paroisse ressortissaitde la baronnie 
de Villebois. Tout le bassin du Vouthon a pour ,sous-sol de la tourbe 
formée de plantes entassées et serrées les unes contre les autres, ce qui 
fait que les prairies y sont d’assez mauvaise qualité. — L’église de Saint- 
Cvbard est romane, avec clocher carré. Deux fenêtres étroites laissent 
filtrer dans le sanctuaire une faible lumière ; on se croirait dans une 
crypte. Le portail plein, cintre a trois voussures et regarde le cimetière, 
où les tombes sont ombragées de beaux cyprès. 11 n'y a que ‘25 habi¬ 
tants dans le bourg. 

Le Peyrat, ancien archiprétré et prieixré conventuel de Tordre de 
Saint-Benoit, avait 'au moyen âge une tout autre importance que de 
nos jours. Les nombreux vassaux des moines devaient se pre-sser autour 
du prieuré, disparu presque complètement. Il y avait certainement plu.ç 
de 56 habitants, population actuelle. De sa belle église romane à cou¬ 
poles il ne reste que des ruines : fragments de sculpture.s, bas-reliefs, 
écussons semés sur le sol ou recueillis par les habitants du bourg. 
L*abbé Michon signale particulièrement une statue de saint Cybard, 
sans tête, et deux anciens bas-reliefs représentant deux symboles évan¬ 
géliques. Je ne les ai pu voir. 

Blanzaguet est à quatre kilomètres de La Val lette et à vingt-neuf 
d'Angoulême. Il fut annexé aux deux paroi.sses précédentes en 1866. 
C'est de beaucoup le plus important de-s trois bourgs ; il a 6*2 habitants. 
Ce n’est point là ce qui justifie ce que je viens d’avancer, mais sa vieille 
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église et son pittoresque château sont dignes de nous arrêter un mo¬ 
ment. 

Ce vieux castel du X.VI* siècle, avec son joli portail, sa vaste cour où 
les ronces et les orties poussent eu liberté, ses tourelles è moitié démo¬ 
lies dont la toiture n’est qu’à peine adhérente à la muraille, a vrai¬ 
ment un cachet particulier. On se croirait transporté dans un paya 
sauvage, et n'était que la porte est fermée, ce logis délabré semble 
inhabité; c’est le presbytère cependant. Après plusieurs tentatives 
inutiles pour trouver à qui parler, sinon à deux braves chiens qui 
abo^'aient à qui mieux mieux, en vrais défenseui's du foyer domesti¬ 
que, je vis apparaître un être informe, haut de deux pieds, qui me 
parut appartenir au sexe féminin. Cette vieille édentée, échappée de 
quelque roman de Walter Scott, ne put articuler une parole intelli¬ 
gible. J’enti'ai suivi par elle et visitai riiitérieiir, me promettant mer¬ 
veille. Hélas f ma curiosité fut déçue, Rien d’iutére.ssant. Je sortis comme 
j’étais entré, suivi du gnome muet, dont la bouche n’avait encore fait 
entendre qu'un grognement inarticulé. Le curé était absent. Je visitai 
l'église. C’est une ancienne cure dépendant de rarchiprêtré du Peyrat; 
élle est bâtie en carré long, et c’est une des rares églises du canton 
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qui conservent encore leur voûte intacte. Etroite et allongée , elle est 
éclairée par cinq fenêtres, dont deux à l’abside. Un autel moderne 
coupe l’abside en deux ; fàclieuse disposition. — J’ai admiré une vieille 
chaire du XIIP siècle, en chêne, sculptée de dessins géométriques, ainsi 
que le portail. — Le clocher, au-dessus de la coupole, est carré, et 
l’abside décorée de huit arcades plein cintre. 

Il y a outre ces trois bourgs quelques villages : le Ma^ (58 h.), la 
Chaussade (42 h.), les Grayides-Daynerùs (33 h.), etc. 

Toute cette région est sujette à la gelée et à la grêle. 


COMMUNE DE GARDES. 


Gardes est .située à quatre kilomètres de La Vallette et à vingt-cinq 
d’.Angoulêrae. Ce petit bourg de 51 habitants possède une des églises 
les plus curieuses de l’arrondissement. Cet édifice roman du XI* siècle, 
bâti .sur un mamelon, est particulièrement remarquable par son cio- 



cher carré à trois étages, surmonté d’une pyramide en pomme de pin, 
comme ceux de Plassac et de Roullet. Le premier étage a trois arcades 
sur chaque face, le second deux, le troisième une, mais coupée elle- 
même de deux plus petites que sépare une colonne. La base du clo¬ 
cher est trè.s étroite et accompagnée d’une petite abside. La nef est 
gothique, ain.si que le seul Ijas-côté qui la llanque. Il va comme orne¬ 
ment à rintérieur quelques tableaux sans valeur. 

Le sol de la commune, d’une superficie de 1,332 hectares, est .sec et 
pierreux ; la vigne y réussit parfaitement. Deux ruisseaux l’arrosent : 
VEspéraitde et le Vouthon, qui y prennent leur source. 

Une curiosité naturelle, c'est une pierre énorme soutenue par nu 
seul support; on lui a donné le nom de champignon. D’après la tradi¬ 
tion du pays, cette table naturelle tourne tous les cent ans. Avis à qui 
désire s’en as-surer ; je ne connais pas la date du cenl.enaire. 

Outre la vigne, les bois et les prairies, Gardes a d’autres ressources, 
les abeilles. On se livre dans cette commune et dans plusieurs autres 


du canton à l’apiculture. 

Citons quelques villages : le Pontarouæ (53 h.), la Davidie (50 h.), 
Regardaix {34 h.), le Vignaud (33 h.), le Pignier (39 h.), Gra7ïge~Brûlée 
(31 h.), Lamblardie (24 h.), etc. 


COMMUNE D’ÉDON. 


Édon est une grande commune de 2,858 hectares de superficie avec 
715 habitants seulement. Le sol rocheux, couvert de bois, est peu fer¬ 
tile, excepté dans la partie arrosée par la Lisonne et la Manaure, son 
afiluoiit. — Il existe quelques monuments des âges reculés à Édon : 
au milieu d’un bois, tout près de la route d'Angouléme à Péri- 
gueux, la table d'un dolmen reposant sur des supports renversés, et 
au village du Mestiieux (20 h,), une chapelle dans le rocher, en forme de 
carré long. La vofite est eu maçonnerie régulière. Un tombeau, taillé 
dans roc vif, forme en quelque sorte l’autel du sanctuaire, qui me¬ 
sure è peu près cinq mètres de profondeur sur trois de largeur. On y 
arrive en passant par un petit logis appartenant à M. de Saint-flresse, 
et en suivant un sentier étroit è travers un petit bouquet de pins. 
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Tout près de 14, à l’entrée d’une gorge étroite formée par des collines 
boisées, au fond de laquelle coule la Lisonne, se trouve un moulin à 
p<apier appartenant à M. le comte de Béarn. On atteint inentut Édon, 
bourff de 130 luibitants, à huit kilomètres de La ValleLte et à vingt- 

ç? * 

huit d’Angoulême. 

Ce que j’y ai rencontré de particulièrement curieux, c'est son curé, 
dont je ne regrette pas d'ignorer le nom. Il m'a refusé l'entrée de son 
église. Je me plais à déclarer que c’est la seule fois que pareil affront 
me fut infligé durant le cours de mes nombreuses pérégrinations. Je ne 
puis donc parler que de l'extérieur de l’église. Elle e.st romane. Le clo¬ 
cher, à deux étages, est fort beau ; ses fenêtres plein cintre sont cou¬ 
pées de colonnes à chapiteaux. Il possède deux cloches : l’une, fort 
belle, de 1750; l'autre plus petite, mai.s de dimension bien inférieure; 
elle est de 1713. Le portail, à trois vous-sures, est roman'ogivé. — 
Le cimetière entoure l’église, et tout 4 côté est un vieux logis à tou¬ 
relles appartenant à M. de Saint-Gresse. 

La nomenclature des villages .serait longue; Je la restreiudrai autant 
que possible. Les Blanfjmts (25 h.), Chez-Berger ('il h.). Maine-Chabrol 
(68 h.), Champourg (44 h,), le Fauboio'g (33 b.), la Gonlerie (23 h.), le 
Manteau (37 h.], et d’autres contenant moins de vingt habitauLs. 

Sur le territoire de la commune, à cheval pour ainsi dire sur les 

départements de la Charente et de la Dordogne, se dresse sur la route 

de Périfrueiix le château de Larochebeaucourt, à M. le comte de Béarn, 

construction moderne dans le style de la renaissance, dont on a critiqué 
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à tort l'architecture. Elle est, à mon avis, d’un excellent goût, et les 
splendeurs de Tintérieur répondent complètement 4 ia richesse d'orne¬ 
mentation extérieure de cette demeui’e princière î 


COMMUNE DE COMBIERS. 


Combiers a 2,305 hectares de superficie et une très faible popula¬ 
tion (558 habitants). Pays montueux, couvert de bois et de brandes, 
ses petites vallées, arrosées par quatre ruisseaux, affluents de la 
Lisotine, sont seules d'un bon rapport. Une grande ressource pour la 
contrée, c’est le minerai de fer, qui y est très abondant. Quoiqu’il 
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soit de qualité inférieure, il n’en était pas moins employé avec avan¬ 
tage, moyennant des mélanges, dans les forges célèbres établies au 
bourg depuis plus d'un siècle par les seigneurs de Larochebeaucourt, 
dont ressortissait pour la justice la paroisse de Combiers. Ces forges 
sont aujourd’hui tombées comme tant d'autres; les lourds marle<aux, 
que mettait en mouvement la Lisonne, se taisent sur les larges enclu¬ 
mes, L’usine doit cependant reprendre son activité d’ici quelque 
temps; on y fabriquera de la poterie de fonte. C’est un magnifique 
établissement, appartenant à M, le comte de Béarn. 

Le bourg, à treize kilomètres de La Vallette et à trente et un d'An- 
goulême, compte 42 habitants. Au centre est la petite église romane, 
ancien prieuré dépendant de rarchiprétré de Goûts. C'est une cons¬ 
truction romane assez grossière, composée d’une nef et d’un bas-côté. 
— Saint Fiacre est le patron de la paroisse, et sa frairie se célèbre le 
dimanche après le 30 août, Son portrait et un afFreu.v tableau repré¬ 
sentant Jésus et sa mère, avec des cœurs sanglants en relief sur la 
poitrine, sont les seuls ornements de ce sanctuaire. 

Combiers a des foires très fréquentées le 24 de chaque mois. — Le 
village le plus peuplé de la commune est Ckez-Bernard {72 b.); puis 
vient Rozci (65 h.). C’était un prieuré relevant de celui de Grosbot, 
à quatre kilomètres de là, dans le canton de Montbrou. Ces deux 
domaines ecclésiastiques, fort étendus tous les deux, payaient une 
rente annuelle à la famille Brassac de Galard de Béarn, seigneurs de La¬ 
rochebeaucourt. — Le logis à tourelles du prieur de Rozet, aujour¬ 
d’hui séparé de la chapelle par la route de Rougnac à Combiers, y 
était contigu. C’est une belle et solide cousti-uction que cette chapelle 
dont la voûte, sans charpente qui la protège contre les injures du 
temps, a résisté à tous les orages et, transformée en une sorte de ter¬ 
rasse ou jardin su.speada, supporte sans faiblir le poids d’une foret en 
miniature. La forme de l'église est un carré long terminé par une 
abside. C’est actuellement la propriété de M. Ducongà. 

Il y a encore quelques villages : le Moulm-Neuf (44 h.], Chez-Joubert 
(28 b,), Chez-Nebout (18 h.), la Ifaute-Chapeiie (24 h.], les Roudi&'i: 
(18 h.), etc. 


FIN DE l’arrondissement D’a N GOU LÊ .M E. 
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Page 20, ligne il, au lien de : (1504;, lisez : (1514;. 

Page 3i3, lisez : page 31, par suite d'une erreur de paginatiou. 

Page 255, commune de Sircuil, intercaler parmi les centres de population Iinpnr- 
taiits le village de la Cote (80 habitants). 

Page 322, dernicre ligne, au lieu de : 17 janvier, lisez : 14 mai. 
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